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LES FOUILLES DE MARI 
DEUXIÈME CAMPAGNE (HIVER 1034-38) 
Fait 


ANDRÉ PARROT, 


La deuxième 


spagne menée par l'expédition du Musée du Louvre sur le 
site de l'ancienne Mari (Tell Hariri) commença le 26 décembre 1934 pour se 
Lrminer au d 


but d'avril 1935. La Mission était constituée comme celle de 
l'année précédente : M. P. François étant chargé les re 
M. A. Bianquis du travail photographique 


és architecturaux, 
M. Tellier de l'organisation malé- 
rielle du chantier, M. Malta, interprète, de lu surveillance des ouvriers. Dans 
les dernières semaines, M. Martinet fut occupé à la réparation des objets 
endommagés et à divers moulagés. 

Subyentionnée par les Musées Nationaux ét le Ministère de l'Éducation 
Nationale, l'expédition trouva en Syrie les concours les plus précieux. Nous 
tenons dès l'abord à exprimer notre plus vive gratitude à M, Seyrig, Diree- 
teur du Service des Antiquités à Beyrouth, pour l'aide qu'il nous a toujours 
apportée et pour l'intérêt qu'il témoigna à la Mission. 11 nous faut souligner 
aussi l'appui extrêmement chaleureux que l'armée française du Levant noûs 
apporta, celte année plus que jamais, tout à la fois dans notre travail dé 
recherches et dans les difficultés d'installation et de ravitaillement en une 
région fort déshérilée. Je tiens done à exprimer toute notre reconnaissanté 
gratitude au général Huntriger, Commandant supérieur des Troupes du Levant; 
au colonel Martin, Dire ë 
Commandant les Territoire 


lieutenants des S. S, 


eur du Service de Santé: au général Jnequot. 
de l'Euphrate, et à ses officiers à Abou-Kémal, les 
Cabane et Déangéli. Enfin, à l'Aviation française du 
Levant, à qui nous sommes redévables de magnifiques et très précieuses photos 
de nos divers chantiers. 


La première campagne à Tell Hariri ( avait, nous le rappelons briève- 


1 Syria, XVI, pe 1-28, LATA4O, 
Svnta, — XVII ï 
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ment, permis l'identification du site avec la capitale du royaume de Mari, et 
ce, grâce à ln découverte d'un temple dédié à la déesse Ishlar et à celle 


rot abondants ramassés dans le sanctuaire. 


Par- 


denti 


La deuxième campagne a pleinement confirmé 
dire, celle-ci, avee les seuls r 


cation proposée. À vrai 


llats des premiers travaux, né s'appuyait que 
sure inscription : celle d'une petite statuette dédiée à Ishtar, par Lamgiuvari 
roi de Mari. Or, une statuette se lransporte aisènn 
consacraïent très souvent 


ï. 
ut et l'on sait que les rois 


objets semblables à des divinités dont les sane- 
luaires étaient plus où moins 


éloignés de leurs capitales 
de mème à Toll Hariri. 


Il aurait pu, a priori 
Mission lève à ce sujet lous les 
doutes : Tell Hariri est bien Mari, ear le nom de la vill 
par de nouvelles inseripti 
monuments : statue au 
av 


en ël 


Notre lorniis 


e est désormais attesté 
s aussi bien sur des objets que sur des 
an de Ishqup-iluu, roï sy ere euitee 
siption mentionnant deux autres rois de Mari, ladun-Lim et son 
père lagid-Lim; brique avec un court Lexte signé d'Tlum-ishur, lui aussi p 
de Mari, C'est là un premier résultat. 


ns retrouvé 


e Mari ; di 


ince 


Un autre est tout aussi net : la civilisation si brillante au dlébrt du I mitl 
naire, « sloppée » littéralement sous les coups d'Eannadu É (vers 2800) on 
sous ceux — le point n'est pas encore éclairei — de Sargon d'Agadé Pi 
(vers 2700), a conou un renouveau de splendeur à la fin du méme millénair 
avec une lignée de princes dont l'andace ful grande, puisqu'ils ne eraignirent 
pas de se dresser contre le roï de Babylone, Hammurabi, qui d'ailleurs les 
brisa. Les statues, avec inscriptions au nu 


ni de Tura-Dagan el Puzur-fshtar, 
trouvées par Koldewey à Babylone (, viennent d'une ou l'autre des expédi- 
lions, menée 


par les soldats ile Hammurabi, contre les princes Lrop remuants 
du Moyen-Euphraté, princes dont nous avon 


en cette deuxième campagne 
retrouvé le Palais, incendié aux environs de l'an 2000 av. J.-C, Cette déeou- 


1 Tuunraë-Dasaix, A4, XXXE, p. 140, d'argent » seraient on pays hilite, la » mon- 
nôtre rapport, Syria, XVI, p. 24. tague des Gôdres « étant l'Amanus. Par 

1%) Galet A, V, 2, dans Tourau-Daxix, contre, M. Virolleaud idontifie« montagne dés 
ISA p. (Gâdres » 64 Liban (RR, €, p. 40), Voir anss} 

6) Poxurs, UMES, N, n* 36. Pour la confir- 1. Lrw3, RAR, UX, p. 60, et ZA, XXXVII, 
mation de cette campagne de Sargon, voir M. pe 261 ag. 
Duonsv, Les nouvelles tablettes d'El-Amarns, 1 Essao Nassounis, AfOF, 4, pa 108-114: 
dans AB, A8, p. 19-32. Les à montagnes 
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verte, en nous révélant une installation royale en parfait élal de conservation, 
nous permet dès à présent d'affirmer que Mari fut, durant tout ee Ille millé- 
nuire, une des plus brillantes cités du monde mésopotamien. Et la masse des 
archives recueillies dans ce Palais nous rendra cette pénétration du passé 
plus facile, la documentation seulpturale et architecturale étant élargie par 
l'abondance des textes. 


LE TEMPLE D'ISUTAN 


Absorbés par la découverte du Palais, tous avons dû limiter nos recher- 
es dans 


ecleur. Nous avons cependant étudié attentivement les installa- 


jus ile la cela 174, nous attachant à dégager les uns aprèsles autres tous les 
pavements qui Sy trouvaient superposés. Quatre sols apparurent, en effet, cor- 
respondant à un long piédestal, qui prend figure d'une sorte de table 
d'offrandes, elle aussi restaurée où modifiée plusieurs f Sol et table, 
asaient rapidement. On les réparait en 
établissant par-dessus une nouvelle installation, mais ves réfections s’accom- 


recouverts extériourement de plâtre, 


pagnèrent éhaque fois de rites minutieux, en particulier de l'enfouissement le 
récipients qui, sauf un, sont lous en terre, de frmes variées, où domine ce 
que nous avons eru pouvoir appeler le type de la « barcasse ». On remarquera 
que ces er-roto (17 au lotal, e, 4 en bronve) (fig. 1) sont soi- 
gneusement groupés en deux points probablement considérés comme plus 
au pied d'une 


de la table et non loïn de son angle > 
banquette qu'il faut se représenter adussée à la mo 
de lu cela. 


du mur intérieur sud 


Voici les diverses phases de l'aménagement de cette cella 
sur un soubassement de Lerre lassé 
plâtre. C'est le premier sol (a) dans lequel sont enfouies les céramiques 16, 3, 
$. 3 (ig. 2). Une table d'offrandes rectangulaire (1) (3 m. 05 x 1,40 x 0,21) 
est dressée à peu près au centre de la pièce et nettement dans l'axe de la 
porte qui ouvre sur la eour extérieure 15. Elle est faite de briques crues 
rement et recouvertes d'un 


+ À l'origine. 


on étend une très min 


pellieute die 


(82 em. x 16 x 5,5), appareillées assez irrégul 


40 Plan du temple d'ishtar dans Syria, XVE, Le colin (17) après in première campagne ide 
pl. V3 sehéma du sanctaaire, ibid, p.155 PI, 2 
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lit de terre batlue, puis, on surfuei 
fondation : deux céramiques sont pl 


L'une couche de platre (8 mm.). Rite de 
sées sous ln table (8, 7), doux autres 


TEMPLE  D'ISHTAR 
CELLA 


{si ceux qu sent 0 de 1 a] 


afflourent à la surface (11, 12). Contre le mur intérieur est une petite ban- 
quette, avec une barensse (13). 

2* Gette installation première est remplacée par une autre, fuite plus 
soigneusement, À un sol en plâtre épais (0) correspondra une nouvelle table 
d'offrandes, plus grande (1), dont l'intérieur est aussi fait en briques crues 


MG VAS 
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(60 em. x 24 x 14) et qui se prolonge cette fois jusqu'au mur Est. Nouvelles 
céramiqu ouies, 45 et 14, sous le sol 4, 10 € 
Entro les deux tables d'offrandes Let IL 
d'environ 0 m, 


sous la table d'offran 
(I 
Au so! b correspond, adossée à lu paroi Ouest et à une ban- 


y à une e de niveau 


quette qui la réunit à la Lable, une installation destinée aux ablutions 


où à certains lavages rituels, Dans un angle de cet aménagement bitumé 


Hu 3 — Conpes Ouest Est (NAN et Suite Nort GR de Ja cela 17 du temple d'litar 


Que 75 x 4,32), une euvité de farme ovale et profonde de 0 mn, 28 devait 


conserver ovision d'eau 


qe Lo sol D ayant été sans doute détérioré, fut remplacé par un autre (e) qui, 


fait, comme lé précédent, d'une épaisse couche dé plâtre, <'étendit à Lravers 


ä la table d'offrandes non mod 
t l'installati 
sses, & et 9, furent enfouies 


toute la cela, venant buter 


e maïs qui s'en 


trouva diminuée de hauteur et recouvrant éntièrel on aux ablu- 


tions, devenue invisible. Deux nouvelles bar 


dans ce nouveau payement. 
4° Nouvelle transform 


ion du même geure que les p 
veau sol (d), correspondant à une nouvelle table (111), légèrement plus g 
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et revètue en surfi 


ce d'un très épais placage de plâtre (28 à 30 em. d'épuis- 
seur), masquant les dépôts traditionnel 


: brasse de bronze (1) recouverte ide 
toute une série de bareasses en plûtre, emboitées l'une dans l'autre et donnant 
à cet ensemble votif l'allure d'un esquif. Cette table (HI), dernière élape de 
transformations et d'aménagements successifs, fut, après ln destruction dut 


sanctuaire (par Euunadu ou par Sargon), enserrée dans d'épais murs qui la 
transformérent en sol, celui d'une toute petite pièce oblong 


au dernier sanctuaire qui fut ravagé par Hammurabi ot presqu 


appartenant 


entièrement 
détruit, avant la fouille, par l'érosion parti- 
culidrement active en cet endroit dut tell, 
versant d'un ouadi. 

Contrairement ce qu'on pouvaitattendre, 
l'enlèvement de ces diverses installations 


ainsi superposées dans la eolla 17 n'a révélé 
CLÂ 

em aucun dépôt précieux, Seuls, quelques me- 
ne 6m 


nus fragmonts : éléments d'une décoration 
Po qe Pie paques ae ce a bitume, coquille ot piorre rouge ; perles 

a Mn. de cornaline ; buste d'un homme en coquille 
at d'un travail très fin (874) (fig. 3); plie 


ts étaient 1 


quelles dé nacre. Tous vus 
Sud-Ouest de li cela. 


tement localisés dans la partie 


La chambre 181%, que nous avons appelée au 


celle, où égard à tous los 
jo qui y furent recueillis, fut étudiée on méme lemps. On n'y retrouve 
plus les sols superposés, mais les hanquettes encore intacles sur la paroï inté- 
rieuro Nord présentaiont celte varac 


ixtique intéressan 


d'avoir été cons- 


truites avec des briques demi-cuites!®, dont lu terre était « farcie » de parcelles 
de feuilles d'or, de languettes en coquille, de bouclottes en lupis-lauli, dlo 
carreaux en piorre rouge, Tout 
ment, De plus, à 


méme (pe 


el évidemment pour sanelificr cet aménage- 
intérieur des banquettes, une « barcasse » était cachée, de 
au méme niveau que celles déjà signalées, extériourement, Dans 
le sous-sol de celte chambre, fait de briques crues, aueun autre dépôt qu'une 


1 Voir le schémn du temple, Syrd, XVL  uile 
pl 
1 Une de ces banquettes, en briques demi- 


pri, XV pe A fige 7, 
» nlérioure, enchôc. 


svoe « bare 


cusse 
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petite plaquette en coquille (H47). représentant un homme coifé de La loge 
basse (fig. 3), 

N'y a-til eu aucune offrande précieuse, aueun dépot dit « de fondation »? 
Nous ne savons. L'explication des puits qui eriblent toute cette zone, comité 
ils eriblent tout le quartier dé l ville contigu au tonple, reste pour le moment 
encoré 


nalaisée 6 et s'il s'agit de l'œuvre de pillards, ilne faut plus s'étonner 
de na plas rien trouver, En tout cas, à l'angle extérieur Nord-Est du la cella 47. 
dns Les fondations ®, une cachette roclangulaire (1m. UK x 0,02) en briques 
euites, était ménagée, qui fut violée dans l'antiquité ot remplie sofgneusement 
de galets allernant avec ie la terre. 


Le déblaiement des abords du sanctuaire d'1 


htae fut poursuivi, spéciale- 
inent vers le Nord et vers L'Est. La grande canalisation signalée l'an passé 
comme sortant du temple sous les dalles du seuil de la grande porte 1, fut 
dégugée en façade du temple. Elle recuvait les eaux d'un autre collecteur vent 
du Nord ot drainant, non pas, comme nous l'avions pensé, un autre « mon 
ment » important, mais les habitations pressées contre le sanctuaire. Celui-ci 
se trouvait nettement isolé de ln ville elle-même, à l'Est, par une voie bordée, 
d'une part, par In muraille du temple, de l'autre, par les maisons de la cité. 

Tout ce travail de nettoyage qui nous rendait plus facile la compréhension 
«les dlépendances et des limites Nord et Est du Lampe d'Ishlur, ne fut pas abso- 
lument stérile, De nouveaux er-roto furent on offet raeucillis, épaves du pillage. 
Nous ne mentionnons ici que les plus importants : 

M, 44. Téie d'Ishtar, à « polos » (hauteur : 0 m. 149). Cost la plus grande 
des têtes de co type ( que nous ayons trouvées el malgré l'usure qui rabota 
quelque peulenezetle menton, ello ne manque pus d'un certain caractère (pl. I, 


2 ot fig, #). La tiare, haute, s'évusant légèrement en arrondi vers le haut, serrée 
à la base par un ruban où un hourrelot, domine un visage qu'élargissent des 
cheveux très bouffants. Un bandeau nallé encerele la visage et raceourcit 
d'autant le front qui est fuyant, Les sourci 


arqués, sont réunis à In buse, 


{Pour des u puits » qui ne sont pas sans 
rappeler assex les nôtres, volt à T, (ihnssoul, 
ef. Viscuwr, RE, 1998, p. 80. 

1) Exactement sous la lettre À du croquis 
schématique, Syria, XVI, p, 15. Nous pensans, 
après la fouille du printemps 1036, que cette 


installation remontéà nn sanctuaire antérieur, 

01 Syria, XVL, p. 20. 

Ki Pour une étude d'ensemble des mon 
ments de ee type, voir notre article Sur quél- 
ques statuettes de Mari, dans Monument Piol, 
LT. 
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mais ils sont actuellement vides de leur incrustation, faite très certainement 
en petites lamelles de lapis-lazuli. L'évidement des yeux en amande apparait 
un peu forcé, eu Ggard aux coquilles qui étaient oneore adhérentes, quoique 
privées de leur pupille en lapis, Le nez est épaté et les narines palpitantes, La 
bouche, petite, esquisse une moue très nelle qui aceuse davantage des pou 
meltes saillantes. Le menton est arrondi, La déesse portait des boucles d'oreilles, 
autrefois attachées à une fiche on coquille, avec anneau suillant, enfonce à 


dim " 


Wa, 4 — Ta 


A'htur à“ polos ** (M. Sat), 


hauteur des oreilles dans le bandeau nalté, La fiche de gauche uanque, mais 
on voit le trou ile fixation. Cette téta était attacl au corps dé la sttue (un 
lrou-mortise 041 métagé dans son cou), done fut œuvrée à part, La p 
recueillie à une dizaine de mètres au Nord dela porte et à l'extérieur du 
Matière : gypse. 

M. 526, Bloc au serpent (longueur: 0 m. 279 : largeur : 0 m. 146: hauteur: 
0m, 086). Brut sur sa face de pose, ce bloc en calcaire stalagmi 
vaillé sur sa face supérieure, de façon à here 


que fut tra 
léger reliof un serpent 
ie sur un des petits cot 


enlacé sur lui-mème (fig. 8). La Lôte fait sui 
Lriquement à une queue très efflée. Les 
coquilles et lapis-luuli ; 


sur le sommet de la tête une pelite cavité avait reçu 
* Pour mieux faire ressortir les enroulements de l'ani- 


‘ans les vides, douze petits morceaux de pierre 
gris-bleuté, d'ailleurs de taille irrégulière (carrés, rectangles, losanges et 
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se corele) et au bitume. Le bloc fut tro 


l'extérieur du sanctuaire. 


, relourn 


à la porte 


même du temple, mai 


Pie. 5. — Hioc au serpent (M. 524). 


{Photo Axomé Brasquus | 


M. 647. Staruerte de femme aeéphake (pl. I. 4 et 3: Mig. 6) en gypse, qui doit 
être, sembl 


complétée par une tête à « polos » (M. 


26) recueillie à plu- 
s centaines de mètres de là (hauteur : 


144). La femme, où nous voyons une 
au-kaunakès, à sepl 
Les mains sortent des emman- 


ont la partie supérieure 


In droite est cassée au poignet, 
la gauche lie 


qui rotomb 


Lun raméau (régime de dattes) 


llement sur le genou. Le siège, 


sans dossil 


d'avant 
à du pied d'un tau- 


, est décoré sur le 


en arrière, de la jam 


u hachuré, évidé aux deu 


reau, d'un fu ex= 


trémités, enfin de 


8. — Statue de tmme Le devant des pie 
au rame OU. 647. 


verticales juxtapos 


de la femme a été cassé 


dans l'antiquité. Cette statuette fut ramussée, 
ainsi que les pièces qui suivent, dans la zone des habitations au Nord du temple 


el eonstituant des dépendances. Tout provient certainement du pillage du temple. 
Srmta. — XVII. 2 
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Si l'interprétation que nous donnons maintenant de ce type de statuettes est 
exacte, il faudra faire rentrer dans cette catégorie et identifier avec la déesse 
de I fertilité les six « personnages au rames 


> recueillis au cours de la pre- 
mière campagne i®, où nous avions vu des fidèles, hommes et fommes, appor- 
taat leur offrande où tenant le rameau de la pureté rituelle. Les lètes manquant 
et les monuments étant souvent usés, on pouvait hésiter sur le sexe du per- 
sonnage, d'autant que la statuaire archaïque attribuait souvent aux femmes 
une poitrine exag t plate 4. 

M. 648, Statuette de deux taureaux androcéphales accolés (longueur: 0 in, 104; 
hauteur: 0m, 066). Le monument est malheureusement très mutilé (fig. 7), 


muis il en reste assez 
pourtant, pour pou- 
voir le reconstituer 
entièrement, Les 
deux animaux étaient 
couchés côte à côte, 
-— Satsette do deux taureaux androciphals, ses ét do lOUPS arribre-trains 
Où. cas). s’opposant et débor- 

dent mutuellement 

l'an sur l'autre. L'animal de gauche est le mieux conservé, La tête, représen- 
tée de face, est cassée, mais on voit Le bas de la barbe ealamistrée et coupée on 
carré dépassant les cheveux tombant de part et d'autre du visage, L'avant-train 
est recouvert d'un pelage distribué en plusieurs rangées de mèches se che- 
vauchant et que terminent les habituelles bouclettes, Le reste du corps étit 
complètement rasè. Il en était certainement de même de l'animal de droite 
dont ilne subsiste que l'arrière-train, avec ce détail de la technique archaïque, 


de la queue passant sous la patte et ramenée sur la eroupe de l'animal, Cette 
mème indication se retrouve au revers de la pi 
Aueune cavité dorsale coms 


, pour le premier animal, 
est de règle chez les taureaux androcéphales 


W Notre article, das Monuments Piot, 


dlante le Mari (M. 436). Ceci nous amène à 

Le xxxv. rectifier nue identification donnée dans notre 
D) Syria, XVL, p, 123. premier rapport et à voir une femme aus la 
2 On voit fort bien cela sur une statuette statuelle acéphale, M. 304, cf. Syria XVI, 

de Khalaÿe, ef. Faanarowr, JLN. 9 juin 1034, pe 429, el pl. XXI, 1, 

pe M2, fig. 9 et 46, et sur ane piñce correspon- 
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de l'époque de Gudéa, mais sur la face de pose un petit trou cylindrique de 
fixation. Le monument pouvait étre ainsi ou bien placë sur un socle ou bien 
porté au bout d'une hampe, comme une anseigne. La pierre où il est seulpté 
est une sorte d'albatre. 

M. 665. Fragment du vase à l'aigle lémtociphale, Un nouveau morceau du vase 
CAL 450), signalé l'an passé 0, fut retrouvé à grande dista 
cipaux. 11 y a les éléments de deux registres 
(fig. 8). En haut, on voit la jambe et le pied 
de deux animaux affrontés que sépare le tronc 
d'un arbre (?) à bourgeon détacl 
sommet d'un portail on roseau (* 


cedes éléments prin- 


Eu bus, le 


LA VILLE À L'EST DU VENPLE D'ESUTAN 


Nous avons exploré toute la zone à l'Est du 
temple d'Ishtar, où un grand quartier apparut, 
sans monuments importants mais avec des hu- 
bitations privées (fig. 9). Rien n'a subsisté 
dans cette région de la petite cité (A) adminis- 
tré à La fin du He où au début du Ie millénaire par les gouverneurs des rois 
assyriens , On trouve, immédiatement en surface, la ville (1) contemporaine de 
la Et dynastie d'Ur (vers 2300 avant d.-C.), construite sur les ruines nivelées 
de ln cité des temps sargoniques et présargoniques (G), Pour le moment, nous 
nù pouvons déceler de période intermédiaire entre ces doux dernivrs lubitats, 


Pia, 8 —> fragment du vase à l'atile 
léontocéphale (M, 065). 


eo qui confirme nos constatations de la première campagne et landrait à 
prouver que Mari, après les durs combats qu'elle soutint contre Eannadu, 


Sargon d'Agadé, Narämsin, n'avait qu'une importance relative à l'époque 


1 Syria, XV, pe 140, et pl XXVE, 4. 

8) À 6e sujot, voir W. Anvuan, Dis Goes 
haus und die Urformen des Bauens im Alten 
Orient, 1 16. 

0) Go serait ln ville contemporaine du gou- 
verneur Shamash-résh-uqur (CL. Tuunkau- 
Dancin, RA, XXXI, p. 139) et de tous les ré- 
aidents qui le précédèrent, puisque Mari est 


déjà soumis à Tuklui-Ninurla 1, Des vestiues 
tte cité ont été reconnus dès notre pre- 
mière campagne dans les purlies hautes du 
tell où l'érosion n été moins violeute, par 
exemple en 1, LV de notre plan (Syria, XVI, 
pl: D). Des tombes correspondantes avaient 
anal 616 creusées dans le Palnis trouvé celle 
année, 


12 SYRIA 


xième période de Lagash (de Ur-Bau à Ur-Ningirsu), 
la ville B, à 
du tell) ont endoms 


des patésis de ln 
La destruction 4 


itribuer à Hammurahi, puis le travail de 
k 
constructions r 


osion (on est ici sur la pe gé Lrès sér ent lés 


se l'étud 


es. On n'en peut guère li de aréhitécturale. 


pi 


mplète n'a été dégagée. On voit soul 


Aucune muison Lque les maisons 


Fig, 9, — Le quartler à M'Est du temple d'Tshtar (non Leintéo, la ville pr 
en noir, les maisons du Ja ville 3), 
Cas de P Ynasçois) 


les en briques crues, à l'exclusion de loute brique vuite, 


matériau étant réservé aux grar 


e dernier 
s monuments, Les tombes, nombrouses, 
étaient creusées dans le sous-sol et faites presque 4 


ours d'un grand pithos, 
très souvent muni d'un couvercle plat avec poigné 


de préhension ou quel: 


quefois recouvert par uné autre jure. (es récipient sont 


uellement dis- 


nt inclinés. Les enfants sont enterrés 
dans des jarres trapues, à large ouverture fe 


posés où verticalement, ou lé 


née par une grande nssiotte, 
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Ces sépultures, comme nous l'avions déjà remarqué à Larsa, sont alors grou- 
pées de façon à constituer un véritable petit cimetière. 

Sous la ville B, la cité sargonique et présargonique est infiniment mieux 
conservée, ear si elle a souffert de la destruction 
sion l'a épargnée. IL s'agit d ilations construites sur le parti 
de la cour intérieure, sur laquelle prennent jour les diverses chambres. Celles 
ei sont de formes très irrégulières, où pourtant le trapèze semble recherché. 
Les maisons sont juxtaposées el groupées en lots limités pardes rues et ruelles 
dont le tracé dénote déjà un certain alignement. La construction est en briques 
crues, sur lesquelles on suporpose du pisé. Les murs intérieurs peuvent être 
Ulanchis à la chaux. On s'est préoccupé en outre de l'évacuation des eaux 
usées, dirigées sur des puisards aménagés soit à l'intérieur des maisons, soit 
à l'extérieur, dans la rue, où ils font figure d'égouts collecteurs, avee même 
cotte précaution d'un « regard ». Parfois les maisons forment un bloc un peu 
plus compaet, avec en son milieu une petite place où des piliers massifs en 
briques eruos devaient servir & l'installation d'une vé 
sans doute abri des marchands et 


la suite des guerres, l'éro- 


complexe d'h 


table galerie couverte, 
atre dés lransactions, 11 faut noter que de 
la ville, et de tout temps, on n'a eu accès au temple d'Ishtar qu'en faisant un 
long détour, soit par le Nord, soit par le Sud. 

Les tombes sont dans les sous-sols, mais eetle fois iné terre. Elles 
nous ont donné une abondante céramique, très caractéristique : petites jurres 
du type de la « grenade », gobelets à bec où à verseur, jarres carénées à anse 
et à décor incisé, supports d'offrandes, lout cela coexistant avee une céra- 
miquo fine, noîre, avec un léger engobe lustré. À ce mobilier s’ajoutérent des 
Lronses (lames, poignaris, épingles), quelques bijoux (boucles d'oreilles et 
bagues en or) et un bon lot de eylimires avec les thèmes caractéristiques de 
l'époque (dieu-barque, boisson au chalumeau, combat contre des. fauves). 
Nous n'avons noté dans catte région aucun cas d'incinération où de désarti- 
eulation, come dans le quartier dé même époque dégagé en 1933 (1. Seule 


existe la pratique d'inhumation, une natte bitumée tenant parfoi 
coreueil. 


lieu de 


À Syrin, XVI, pe 3. 
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LE PALAIS 


est en ouvrant non luiu de ce quartier, en G IV, un nouveau chantier, 


dessein d'y faire uno fouille profonde, stratigraphique, que nous avons 


fig. 10) 1, Le 


trouvé la Pal 


ïs des princes de Mari, de la fin du 1e millénnir 


ux chattiers de Mari = ville ei 


urellement jar la huutour du tett 
en cet endroit (13 m. 50 au-dessus du niveau de Ju 


Supposeruno parfaite el complète superposition des couches 
premier jour de la fouille (28 janvier 1035 
dès la surface, au milieu d'él 
entiers avaient « versé », € 


qui laissait 
à étudier, Dés le 


, il fut évident que l'on se trouvait, 
boulis de monuments énormes, 


qui rendait 
1 La photo par avion montre parfaitement 


l'emplacement des deux chai 
plan, l'angle du quartier prés 


dont des pans 
ü début très malaisée la distinction 


fig. 9); au second, le palai 


rs, Au premier 
gonique (ct. 
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de ce qui élait ou n’était pas en place. Au bout d'une semaine, là où nous 
avions vu d'abord un « passage », apparaissait une grande cour intérieure, la 
première d'un immense Palais (pl, HE, 1), Ouvert au début sur 400 mq,, le ehan- 
tier devait s'élargir et, eu égard au développement pris par les recherches, tous 
les ouvriers devaient être concentrés en cet endroit, la fouille au quartier 
présargonique ou an temple d'lshtar étant momentanément interrompue. 

La découverte de es Palais (pl. V) sensiblement orienté, construction 
énorme etextraordinairement bien préservée (par endroits les murs s'élèvent 
encore à plus de cinq mètres de hauteur), va nous donner une documentation 
de tout premier ordre. C'est, de loin, l'ensemble architectural du 11e millé- 
naire lo plus complet qui soit jamais sorti d'un chantier de fouilles mésopota- 
mien (, Encore n'avons-nous réussi à en dégager, après plus de deux mois, et 
avec une moyenne journalière de 250 à 300 ouvriers, qu'une petite partie. 
Les photos de l'Aviation française du Levant, examinées avec un peu d'atten- 
ion, laissent entrevoir un développement encore plus imposant de ce complexe 
qui fera du Palais de Mari un des plus grands de l'antiquité. En fin de saison, 
nous avions déblayé un ensemble de 69 chambres ou cours, qui recouvrent 
déjà une superficie de 5.000 mg. Il en reste certainement au moins autant, 
sinon plus, sous terre, et nous estimons que la surface bâtio ne sera pas loin 
d'atteindre un hectare et demi, les magasins, dépôts et dépendances, à l'exté- 
rieur de la résidence, n'étant pas compris ®. 

Ampleur d'une part, conservation de l'autre. Certes, out n'a pas subsisté 
de la même façon. L'érosion a emporté beaucoup, spécialement sur les pentes, 
mais au centre du tell les murs sont debout sur une hauteur moyenne de 4 
à 5 mètres (fig. 14). Ce qui ne manque pas d'être extrèmement précieux, car 
cela nous donne des portes intactes, cela nous permet aussi de mieux étudier 
la question de l'éclairage de chambres, qui ne reçoivent pas toutes leur 
lumière directement de cours intérieures. Cela nous donne enfin souvent une 
quasi-certitude, quand il s'agit de déterminer l'exacte élévation du monument. 


U) On peut songer par exemple au temple d'Arslan-Tash, Tuvaiau-Danain, Aralan-Tash, 
4 Gigparku o d'Ur (Woowunv, The Antigunrien {0 La développement du Palais est contirmé 
Journal, ot. 1940, pl. XLIV) où au palais de après le premier mois de lu 1ll* campagne 
Bilan d'Aghunnak (Paaxaronr, OC, n° 16, (28 janvier 1036) 


«33 et lg. 10). Comparer le palin asayrien 


16 SYRIA 


maire, d'étudier dans 


Il ne peut être questio 
détail cet ensemble dont nous ne sangeons à donner ici que les 6: 
essentielles. Les architectes qui on ont conçu le plan, semblent avoir procédé 


dans un rapport prélin 


par étapes. Ils ont régulièrement adopté le parti suivant : grouper autour d'uné 
grande cour généralement oblongue, ouverte, une série de chambres commu 

niquant plus où moins wntre elles, la cour facilitant les 
a des fonétres, elles no peu- 


hanges et surtout, vi 


la hauteur des portes, assurant l'éclairag 
vent être que de dimensions 


streintes et on ne pourrait guère les restituer 


F0, 11. (Coupes de P. Prançonx) 


qu'à l'endroit où sont posés les laits en terrasses, sortes de « lantérneaux » 
entre les poutres. de la couverture. Mais vu la hauteur des portes (celles qui 
permettent de passer de la cour d'honneur 65 dans les chambres 6% et 69 
ont plus de 5 mètres et elles s'élevaient certainement plus haut), des fené- 
tres ne nous semblent pas indispensables, car la lumière à suffisamment 
d'espace pour entrer, et les anciens n'ont peut-être pas désiré outre mesure 
lu pleine clarté dans leurs demeures. D'autant que l'on doit se défendre 
aussi de lu chaleur qui, en été, est dans ce pays accablante 1) 

Ces bloes, cour-chambres, sont juxtaposés, mais antre la régi 


Sud et 
Nord, il y a une déviation évidente des lignes, qui tend à prouver que 
tout n'a pas été construit au mème moment, mais que la liaison fut faite après 


{0 La fouille de 4996 prouve qu'il n'ya pas quant un premier étage. Thureu-bangin à 
de fenêtres, car nous avons retrouvé par eu- conclu qu'é Arslan-Tash, 11-n'y avait qu'un 
droits l'emplacement de la poutraison indi rez-de-chaussée, op, cit, p, AL. 


“HR aa suviva 


966 VAS 
Re 
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coup, avec assez d'adresse d'ailleurs. On sent bien le raccord dans l'axe des 
pièces 23-24. Il y a de mème une différence d'orientation entre le bloc groupé 
autour de la cour 34 et celui construit en fonction de Is cour 54, ce que pré- 
pare adroïtement l'alignement des casemates oblongues réservées dans la 
muraille d'enceinte Nord. 

La constraction à utilisé avant tout la brique crue d'un grand module 
(42 em. X 42 x 10 : 87 x 36 X 10) avec parfois des fondations en briques 
œuites ou en pierres. Le matériau employé explique pourquoi les murs de à 
4 mètres d'épaisseur (batiments autour des cours { et 65) ne sont pas rares. On 
comprend de même la masse de l'enceinte, telle qu'elle est dégagée à l'angle 
N.-0. Ces briques crues sont joïntoyées à la terre et les parois intérieures sont 
habituellement recouvertes d'un épais enduit de terre avec paille hachée. Très 
souvent le bas des murs est rehaussé par une plinthe bitumée, relevée à l'en- 
eadrement des portes. La plupart du temps, les sols sont dallés de belles 
briques cuites (32 cm. x 32 x 6) ou revôtus d'un parement de plâtre compact 
(ceci spécialement dans le bloc de la cour 34). Plus rarement, ils sont faits de 
simple terre battue (cour 65), mais ici comme ailleurs, on a utilisé la brique 
euite pour les dispositifs d'évacuation des eaux de pluie ou usées 1. 

Toutes les chambres avaient été soigneusement aménagées. Plusieurs 
salles de bains à une ou deux baignoïres en terre cuite (chambres 11, 17, 48; 
7,45) sont quasi intactes. La mieux conservée (ch. 7) est aussi le plus 
typique (pl. II, 2). De forme oblongue (3 m. 70 x 2 m. 10), on y trouvait 
toutes les « commodités » attendues. Deux baignoires étaient placées côte à 
côte, sur un socle dressé à l'angle de la pièce. Vraisemblablement, l'une était 
destinée à l'eau chaude, l'autre à l'eau froide. On les vidait en les épuisant et 
L'on a retrouvé le récipient utilisé, avec la niche murale où on le rangeait. À 
un autre angle, une cheminée, faite de manchous de terre euile (diamètre : 
0 m. 29), placés bout à bout et enrobés dans un épais enduit. A la base, le 
conduit s'évasait, formant un véritable « manteau », avec les traces de la 
fumée du braséro installé à cet endroit. Enfin, à l'autre angle, un w--c. 
« à la turque », fait de deux socles de briques rehaussés, avec au milieu la 
rigole d'évacuation, en pente. Les bases des murs étaient en briques cuites et 


A Pour l'usage assyrien de la terre battue dans les salles des palais, el. Tuunkau-Daxetn, 
op. cit, pe 36. 
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je bitume n'avait été ménagé ni sur elles, ni sur le pavement, ce qui en assu- 
rait la parfaite étanchéité. 

Des ustensiles ou necessaires de ménage aident à retrouver parfois ee 


qui fut une euisine (eh. 4) avec plusieurs jarres alignées, la cheminée à 
l'angle : un office (eh. 3), avee placards, céramique, grand récipient en forme 
de baignoire pour la provision d'eau 

Hi ne faut pas s'étonner que ce soit dans celle région que l'on ait rangé 
toutes les archives conservant sur du véritables « grands-livres + les rede- 
vances en nature apportées au Palais, 


ans Ja chambre & qui s'ouvre sur la 
cour pl. 1, 1), 1.600 tablettes étaient entassées, enfermé: 
alignées et superposées contre la paroi Sud. La seène 


dans des jurres 


: reconslitue d'ail- 
leurs fort bien, Cinq immenses jurrés sont encore eu place, dans la cour 1, qui 
furent remplies des produits des champs et des jardins, qu'un scribe invento- 
riait d'un emplacement fixé par un socle bas, en pierre. La pièce aux archives 
était à deux pas et les documents toujours à portée de la main. 

C'est d'ailleurs dans cette zone du Palais que 
manifestations de la vie administrative de l'E 


nous verrions voluutiers les 


À Par contre, nous croyons 
pouvoir retrouver les appartements privés du prince et il 


lle dans la 
région Nord, autour de la cour 41. L'aménagement ÿ est, eu effet, beaucoup 
plus soïgné et plus raffiné. Le sol esl fait, dans la plus grande partie du 
groupe, d'un plâtre épais et bien lissé. Les murs sont loujours en briques 
crues, mais l'enduit de terre et paille hachée 


st souvent recouvert par un lait 
de chaux : une plinthe à rebord biseauté, très soignée, souligne le bas des 
parois, mais surtout les pièces sont souvent décorées. Les Ihèmes varient 
d'ailleurs et utilisent aussi bian des motifs purement géométriques que des 
représentations humaines. C'est ainsi que la cour 44 est décorée, à 1 m. 80 
du pavement, par une frise en bleu de cobalt, composée de deux lorsades 
en $ renver 


s, avec point centré (, cantonnées respectivement entre deux 
étroîtes bandes blanches et séparées l'une de l'autre par uuë mouture en 
ereux (pl. IV, % et 3). Les chbres #3 et 46 ont élé décorées par la juxta- 
position de troïs bandes (pl. IV, 1), respectivement de couleur noire, ocre 


dl Ge n'est pas exactement 16 ibbme de la Catalogue des Cylinires urientaur, Aequi 
+ trésse », On rencontre colle Lorsad sur des ions, n° A08, pl. 406,25. 
cylindres, ainsi par exemple, L. Drravuntr, 


DNNETENEUT 
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rouge, noire, disposées à des hauteurs variables selon les parois (1 m. 30 en 
moyenne au-dessus du sol), la bande centrale étant régulièrement percée de 
trous carrés, disposés à intervalles sensiblement réguliers (0 m. 73 moyenne) 
ét ayant servi, certainement, à acerocher des motifs mobiles (rosaces ?) 1. 
Dans la chambre 34, furent ramassés des éléments attestant des thèmes diffé 
rents : main ouverte, pan d'un vêtement, étoile. 

“Toutes ces peintures étaient posées à même l'enduit de terre, le revéte- 
ment chaulé ne commençant, on ne sait trop pourquoi, qu'en dessous, Et ceci 
n'était favorable ni à la conservation des peintures à travers quarante 


ls, 
si, on s'en douteà leur enlèvement. Peut-être cependant, aurons-nous, lors des 
prochains travaux, la chance de trouver une véritable fresque murale. car si 
Von en juge d'après l'encadrement de la porte Est de la chambre 55, la pièce 
voisine et encore sous terre serait décorée avec une technique toute diffé 
rénte, les couleurs étant posées cette fois sur le plâtre lui-même. 

À l'Est de la zone déblayée cette année, est apparu un complexe d'un tout 
autre genre. Il s'agit d'une grande cour (65), rectangulaire (25 m. x 10). 
sensiblement orientée E.-0., prolongée du eôté de l'Orient par une petite 
tribune oblongue (5 m. 43 x 2 m. 22), surélevée de quelque { m. 25, par 
rapport à la dite cour et à laquelle on accède par un escalier de dix marches, 
encadré par un majestueux portail à double redan et large de 3 mètres 
(pl. VI, Let 2.) L'identification de tout cet ensemble ne saurait faire de doute, 
Nous devons y reconnaitre une grande cour d'honneur avec la chapelle du 
Palais. Tout est remarquablement bien conservé. Les murs de la cour se 
dressent encore à plus de 5 mètres de hauteur, mais grâce au calcul fait par 
M. François, ealeul basé sur l'exacte mensuration des pans effondrés, nous 
savons qu'autrefois ils s'élevaient aux environs de 9 m. 50. Six porles, sans 


compter celle de la tribune, ouvraient sur cette cour, la faisant communiquer 
avec les autres parties du Palais ; celles du Nord sont plus larges que celles 
du Sud ou de l'Ouest, mais les chars n'y passaient éertainement pas. 


li De l'époque d'el-Obeit à celle des palais 
assyriens, on employa des » clous » à la fois 
utilitaires et décoratifs, ef. W. Anvear, Dur 
Golteshaus, pe 19-83. 

2 Malgré des différences, l'ordonuance der 
ce complexe rappelle assez celui du palais de 


ilalama, avec la « salle du trône » oblongue, 
dans l'axe d'une grande cour {ef FRaN&rOnT, 
1€, n° 16, fig, 16). Notre installation répond 
à la « Schoiatfär » el au « Postament », €. 
WW, Anna, op. cl, PT. 
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Le sol de la cour est en terre batlue avec, pour l'écoulement des eaux plu- 
viales, une pente soigneusement ménagée dans l'axe. où deux puisards sont 
annoncés par deux petites zones en briques cuites, Par contre, la partie oi 
tale devant lu eellu-tribune est en briques euites bitumées. 1 en est de méme « 
Ia cella et du grand escalier, sur les marches 2 et 4 duquel quatre caissettes 
en bitume avaient été disposées, véritables « troncs » aux offrandes, Dans 
l'un de ces coffrets, cinq hamecons de bronze furent recueillis: les autres 
étaient vides. 


Dans la cella, nous n'avons ramassé que de la céramique cassée ot les restes 
d'une grosse poutre de eèdre, avec trous de mortaise. Emplacement de là 
divinité, elle était lu chapelle du culte royal, auquel assistait le prince, du 
fond de la cour, de l'endroit qu'un socle de pierre (2 m. 22 x 3m. 20) 
désigne évidemment (pl. VI, 3 ot 4). Basculés, trois so 
destinés certainement à de petites statues, gisaient au p 


cles en pierre tendre, 
‘ du grand escalier. 
Deux peuvent être replacés sur les massifs eu briques cuites qui encadrent le 
portail à redans ; le troisième était peut-être dans ln tribune même. 

Cell cour était ouverte, mais tout le long des parois, un auvént était dis- 
posé à 3 m. 20 du sol, supporté par de petites poutrelles, dont où a retrouvé 
les emplacements exacts, grâce aux Lroux de leur logement 1, Coci est par- 


faitement net sur chacun des murs où les cavités ont été neltoyées de la 
terre des effondrements qui les obstruait. On remarque, au-dessus du socle de 
biere où nous voyons l'emplacement du trône, une double rangée de trous, 
ui correspondent d'une part à l'auvent, de l'autre au baldaquin qui dominait 
le siège royal. Got auvent protégeait tout à la fois du soleil ot de Ja pluie, mais 
les Lois en lerrasses des pièces avoisinantes devaient aussi déborder aur la 
cour, ol e’ost sans doute à ces superstructures qu'appartiennent 


da gros 
+ champignons » 


lerre cuite (les plus gros ont 0 mn, 25 x 0 m. 20), dont 
23 exemplaires furent ramassés, sans que nous ayons pu en comprendre dès 
maintenant la véritable utilisation, Tous ces murs étaient construits en briques 
tantôterues tantôt demi-enies, de grand module (Om, 44 x 0m, 44 x O1. 135), 
strecouverts extérieurement d'un revôtement de 
rouge, Une plinthe bitumée (0 m, 20) & 


boue armée de paille, peint on 
ourait lout autour, relevée aux enca- 


1 Une installation snilare se trouve dau lu cour de a Kaaba, à Ia Mecque 
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drements des portes et sur lu paroï orientale, de part et d'autre du portail à 
rodans. 

Une autre partie du Palais mérite encore une mention spéciale. Formant 
ransition entre ln zone administrative et le groupe des nppartements privés, 
deux salles (24 et 25) étaient aménagées eu écoles (pl, II, 3 et 4). Dans la 
plus grande (24) précédée d'une antichambre-passage, au pavement usé, quatre 
rangs de banquettes on briques crues étaient alignés en profondeur, deux autres 
contre les murs $. et N. où le rang se replie le long du mur E. Ces bancs sont 


à une, deux, et pour les plus grands, à quatre places. À proximité, la plupart du 
temps sur le dullage, des céramiques peu profondes, à fond et à rebord plats, 
qui durent tenir lien d' « écritoires ». Épars, de très nombreux coquillages, 
constituant le matériel scolaire et de nombreuses tablettes, À In base ot sur le 
côté du 4 bane (rangée des grandes banquettes), une brique percée indiquait 
un puisard magonné en pierre et s'enfonçant à plus dé 10 mètres de profondeur. 

L'école attenante (23), à un niveau sensiblement surélevé, est plus petite. 
Elle n'a que trois travées de banquettes. Au centre, 8 grandes banquettes (3 
sont endommagées) à trois où quatre places; adossés au mur N. et S. res- 
pectivement, 7 ou 8 petits banes. lei aussi des « écriloires » et du matériel sco- 
laire, Ces deux écoles étaient couvertes, ear on retrouva les traces de l'incendie 


du poutrage, tout à la fois au bus des murs et le long des bancs au milieu des- 
quels nous ramassions d'importants morceaux de hois ealciné, Ce sont les pre- 
les describes, 


mières écoles retrouvées aussi parfaitement conservées. É 
annexées au Palais, il n’y a d'ailleurs rien là que de normal. 
Avant d'en finir avec lu partie plus spécialement architecturale, mention- 


nons deux autres points importants. Le premier à lrait à la fortification de 
l'ensemble. Celui-ci, autant qu'on en puisse juger avec un dégagement inachové, 
estenformé dans une muraille de briques crues, spécialement élargie à l'angle 
N.-0, Mur avec controfort et casemates intérieures, souvont hourrées de pior- 
railles et galets, vraisemblablement pour assécher ln masse de la construction. 
L'érosion très forte duns celle zone — ou se Lrouve précisément au bas de Ja 
pente du tell — ne permet malheureusement pas de dire à quelle hauteur 
s'élevait ce bustion d'angle, dont les assises de fondation sont en beaux blocs 
de pierres, soigneusement appareïllés. Un chemin de ronde semble avoir été 
prévu, dont nous avons retrouvé une des sections, celle-ci en plan incliné (30), 
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permettant une cireulation facile entre le plan inférieur des chambres et le 
revers supérieur du rempart. 

Le deuxième point à souligner, e'ust le soïn avec lequel les plus petits 
détails ont 616 exécutés. Nous avons parlé précédemment des peintures, des 
dalluges et des pavements. La plupart des chambres avaient des portes ordi- 
nairoment à un vantail ; des poutres juxtaposées formaient linteau ; un poteau 
servant de montant tournait sur 0 
en briques cuites (1, Portes qui n 


w pierre de seuil logée au fond d'un coffre 
puvraiont certainement pas tout le vide 
du passage et où les alles durent jouer un grand rôle. En tout cas, le seuil 
était une limite suerée — ot cout ot Dion dans la note sémitique — car dans les 
logements de la erapaudine, nous avons toujours retrouvé les restes d'animaux 
sacrifiés rituellem 


Enfin le plus grand souci se révèle dans l'aménagement 
des évacuations rapides et parfaites dles eaux de pluie (provenant des terrasses 
où lombant dans les cours ouvertos) et dles eaux usées des cuisines, salles de 
bains où w.-0, Des pentes soul prévues pour diriger ces eaux vers les drains 
qui s'ouvrent dans dos sections bitumées (pour assurer l'étanchéité parfaite) at 
qui s'enfoncont à dés profondeurs variant entre 8 et 12 mètres, entièrement 
construits, soit en anneaux dé céramique, soit 
L'étudu de ous évacuations at de 


appareillage de pierres, 
sut dispositif nous aidera {à comprendre 
l'agencement des terrasses et fucilitéra ln distinction, qui n'est pas toujours 
aisée, entre los chambres et les cours, 

1 serait prématuré d'apporter en 
ensembl 
tout n° 


Moment un projet d'élévation de cet 
Le dégagement demande d'abord h tre nehevé, 1 apparait déj que 
pas au mème niveau el certainement, eu égard à ln seule différence 
dans l'épaisseur des murs, des parties de l'éditice devaient se dresser plus haut 
et dominer Le restoi, L'entrée principale est encc 
sible qu'elle soit du côté lu l'Est, pout-être 
du tell (1, V) ot qu'o 
n'a été qu'amorcé. 


cho. 1 n'est pas impos- 
à relations avac le point culminant 
Y alieigne par Le long couloir (69) dont le déblayement 


1 Pour létuite de la porte das ln constric- 
Mon orientale, W. Anunsr, op, ei, p. M6, Lo 
système do farmeture où de crüchétage. des 
pores du Palais de Mari n'est pas encore 
complètement élueidé. On a pout-dtre ptiisé 
ces » chevilles » mentionnées dans une prièru 


Aux à dieux de la nuit », publiée par G. Dos- 
si, HA, XXXI, p, 180, 
% Goel est coufirmé, comme nous l'avons 
parles fouilles de In 
1e cxtnpagne (printemps 1936), 
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Les vocuuenrs necüiiis DANS LE Parais, 


Le Palais pillé ot incendié — nous verrons, en lerminant, «la 


ditions — ne pouvait nous abandonner « priori « 


quelles eon- 


e fort pou de choses pré 


cieuses. La réalité fut heureusement diffé 
important butin. épigra- 
phique : plus de 2,500 tue 
blettes recueillies, la pl 
part dans la pièces aux 


le. 1 y eut tout d'abord un très 


archives (5), le reste nn 
peu partout, mais un bon 
nombre dans l'école (24). 
Un disque en terre 
(diamètre 0 m. 39, épais- 
seur Om. 04), téte géante 
d'un clou de fondation et 
inscrit d'un grand texte 
historique, fut ram: 


retourné, dans un coin de 
la chambre 18 (fig. 12). 
Ce document, traduit par 
M. Thurewu-Dangin 0, 
nous donne deux nouveaux io, 12, — Le disque Ier 
noms de rois de Mari, 

lahdun-Lim et lagid-Lim. Le premier, q 
pays de Hana, célèbre sa victoire sur sept 
régner dans la région dont il développa l'irrigation. I fortifin Mari. 
CAshärah) et construisit « en un lieu de soif » une ville nouvelle qu'il appela 
Dür-lahdulim. Le texte se termine par los malédictions habituelles contre 
quiconque déplacerait on altéra 


uttut (Hit) et du 
sat lu prospérité qu'il a fait 


ait l'inscription, ot pour le châliment annoncé, 


10 Tuunrau-Dancix, RA, XXXIL, p 49-54. placés auunt la double défaite de ln ville pur 
Contrairement À M. Thareau-Dangin, nous Hamurabi 
pensons que les deux rois de Mari doivent dre 
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sont invoqués les dieux vengeurs Anu, Enlil, Shamash, Ashnän où Shumtqu 


les deux premiers élant une nouvelle fois mentionnés dans la finale. 
Plusieurs briques inscrites, en morceaux, ont été aussi retrouvées dans les 


décombres du monument, dans lu ré, ande cour d'honneur (84), qui 


donnent un autre texte de six 


lignes, où M. Thureau-Dan- 


ré la muti- 


le nom dir 
Uum-ishar (Dieu est juste). 
shakkanak de Mari 4 

Lo d nt deb 
le plus important est une sta 


lue en pierre noire (M. 80), 
représentant un prince, dont 


une courte insc 


iption de 3 li: 
gnes gravées en haut et sur 


le coté de 


l'épaule dr 


donne le nom et le titre; 


Ishtup-ilum (Dieu a tunintenu 
k de Mari 


(pl: VIH). Le personnage(hau- 


en vie), shakk 


tour: 1m, 62), pieds nus, 
muinsjointes, est debout dans 
l'attitude recueillie de l'ado- 


ration. IL est vêtu d'une robe 


ajustéo, qui laisse dégu- 
gés non seu 


Fo, 49, — Fûte d'lshtup-lum 


ement l'épaule 
etle bras droits, mais les trois quarts de la poitrine, le mamelon droit étant 
saillant, Le costume semble fait d'une seule pièce d'étoffe, bordée d'un long 
galon frangé 


L taillée par derrière en arrondi, dont le drapé, bien ajusté ot 
tiré en biais dans le dos, for 


ae emmanchure d'où sort la main gauche, 
Le prince est barbu et sa tôle est coiffée de la ealotte serrée sur le front et 


\) De 
Us30. 


velles briques au non du même patési ont êté trouvées au cours de là HI campagne 


PI. VIL 


PALAIS D Man, 
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sur la nuque par le bandeau plat traditionnel sur lequel débordent les oreilles 
Cig. 13). La barbe mange la plus grande partie du visage. Prenant naissance 
sous le bandeau et distribuée en trois rangs de boucles calamistrées et ondu- 
lées, elle tombe sur la poitrine nue, taillée en carré, les douze longues boucles 
terminales enroulées partie à droite, partie à gauche, Contrairement à toutes 
nos statuettes archaïques de ln première campgne, l'homme ports la mous- 
tache très large, qui déborde sur la lèvre supérieure @, Elle est tra 
une bande coupée de petits traits parallèles et réhaussée au milieu, à l'axe du 
ner, Celui-ci a été murtelé dans l'antiquité, Les yeux sont larges, ln pupille 
renllée, les paupières rendues par un bourrelet de peau, Les sourcils très 
drus, réunis à la racine, sont sculptés en relief et dessinés on arète entre 
doux lignes incisées. 


Des plis dle la lèvre et des muscles de la joue contractés, se dégage une 
impression de force brutal, Celle-ci est encore accentuée par la silhouette 
trapue du personnage, sa poitrine bombée, son deltoïde droit soufilé, l'éner- 
gique museulature du biceps, les poignets épais et les chevilles lourdes. Rien 
n'a té sacrifié à l'éléganc 
Lrès nccentuée du 


à laquelle ne contribue pas non plus la ligne 
«e que la robe moule étroitement, L'idée qui se dé- 
gage de celle statue est done uvant tout celle de la puissance et de l'énergie 
du chof qui osa résister à plus puissant que lui. Ishjupailum gisait, renversé 
sur le dos, dans la cour 8%, au pied de l'escalier de la chapelle et non loin de 
la porte ouvrant sur la chambre 67, Sans doute avai été dressé à proximité 
dé la divinité devant Inquelle le prinee s'étaitfait représenter en adorant, L'en- 
placement exact, dans la cour, n'a pu être défini. N'ayant pas encore ln pos- 
sibilité etles éléments suffisants pour dresser une liste dynastique complète, il 
wst difficile de dater très exactement cette statue, Nous la croyons antérieure à 
celle dite dé Puzur-Ishtar et contemporaine du début de la première dynastie 
de Babylone, 

M. 684, Dans la cour 44, el toute mue: 


e de cendres, une très belle tête 


10 Fragment de visage ave urie et mous fuce de ln divinité au vase jallissant dont 
tache, Syria, XVL pl, XVI 3, nons avons découvert La statue. IL fut tralné 

rè nos trouvailles de Ua HLl* campu- par Lerre al abandon près de la porte 07, où 
gué (27 Janvier 499), 1 est probable que le nou l'avons ramassé. 


Datési avait 616 dressé quelque part, en 
Sa, — XVII 
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de lion en terre modérément cui 
0 m. 10). La bête est représentée la gueule ouverte et les erocs menagants 
Lg. 14). Un collier de poils encadre ce mule trè 


, fut ramassée sur le pavement (hauteur : 


expressif, où les yeux sont 
en relief dans le ereux ot ln 


moustache schématisée par 


aq traits in 


s. La pièce 


devait décorer un siège où un 


meuble, sur lequel elle ét 
fixée grâce 
lise, 

M. 826. Une petite tête de 


déesse à « polos », 


à un tenon de mor- 


iéillie 


dans la grande cour 65, est 
d'Hshtar 
des Lemps présargoniques. À 
la suite de quels avatars elle 


une épave du ter 


Su mm OS, se trouvait dans le Palai 
savons, Apris 1 
il apparat possible de l'adapter à une statuette acéphale (M. 647) déc 
ci-dessus, qu'elle semble devoir compléter parfaitement (pl, 11, 4 et 3). La 
pièce (haul : 0m. 047) est traitée selon le style habituel, les choveux 
bouffants débordant de la coiffure el un bas ant le front et 
les tempes. Malgré la cassure antique du nez, le visage ost encore d'une 
grande finusse. Les yeux sont en rel 
léger ressaut, la bouche petite avec 
moue, qu'a 


nous 


of dans le creux, l'arcade sourcilière en 


ivres_plisséu 


qui esquissent une 
de cercle dé la joue. Le menton est 


eutue encore le pli en ar 
pointu el droit. 

Une douzaine de cylindres furent ramassés, où l'on peut s' 
retrouver le thème de la boisson au chalumeau (M. 
d'adoration (M. 788, 828) qui rappellent le style de 
dernière est encore altestée abondammes 
sur bouchons de jarres, recueillies spé 


li Ee fut certainement mêlée à la terre le laquelle nous l'avons reencllie, Mme 
des briques de la construction dans les ébou- rite au temple d'ishiar (janvier 1936), 


auer de 


) à côté de scènes 
époque de Larsa. Cette 
par de très nombreuses empreintos 
dement dans la chambre 29. 
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Devant nous limiter dans l'énumération des petits objets, eilons encore, 
parmi les plus précieux, une très belle épingle recourhée, en électrum (M. 790), 
une petite tête d'homme imberbe, en coquille (M. 758) et un pendentif en 
lapis-lazuli (M. 765) représentant un cerf couché de profil, la tête de 

Il est assez malaisé de se rendre compte de l'ameublement du Palais. Une 
abondante céramique fut recueillie, dont l'étude d'ensemble ne saurait être 
faite qu'à ln fin du dégagement du monument. Disons seulement que la 
technique s'inspire tout à In fois du Sud et du Nord, Mari formant la Lransition 
naturelle entre le groupe suméro-accadien et les centres phénico-syriens el 
anatoliens. De nombreux revêtements en bronze destinés aux montants de 
porte où au poutres intérieures des lerrasses furent aussi ramassés, surtout 
dus les pièces de la zone comprise entre les cours { et 15. Non seul 
traces de bois, mais encore des poutres complètes étaient conservies en dif- 
férents endroits (chapelle 66, chambre 9). Non moins intéressants, les restes 
d'un escalier intérieur en bois, relevés dans la pièce 23, qui sert d' 
à l'école 24, et dont les marches carbonisées étaient restées des: 
exnetement sur la face du mur contre lequel elles s'épaulaient. 

Pour en terminer avee ce chapitre, mentionnons enfin un « rétable» rectan- 
gulaire (Lm. 73 x 1 m. 58), en bois, retrouvé effondré sur le pavement de la 
chambre 46, au mur O de laquelle il était accroché (fig. 15). Un grand eadre 
était sur sos montants verticaux, décorés d'une incrustation de quinze rosaces 
en coquille, la tranche étant elle-même décorée d'une ligne de « haricots » en 
même matière. Au centre, latéralement, un panneau de bois était seulpt 
scène historiée eantonnée entre deux guirlandes en pâte rouge. Le bois ne 
s'élant pas conservé, il était des plus malaisé de reconstituer la scène, en 
grande partie détruite. Le travail semble avoir été seulpt aux, les per- 
sonnages étant silhouettés en pâte rouge, ce qui a permis d'en noter quelques- 
uns. On distingue, d'ane part, des guerriers armés de la masse où d'une lance, 
qui passent à droite, intercalés avec d'autres qui vont vers la gauche. À droi 
un serviteur étend la main pour recevoir le gobelet que lient un personnage 
assis. La partie inférieure du monument était divisée en huit compartiments 
par trois minces bandes de bois verlicales, assemblées avoe une longue bande 
latérale, le tout incrusté de rosaces en coquille, un peu plus petites que celles 
des montants extérieurs. La partie supérieure est plus endommagée, mais sur 


face. 
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deux paoneaux verticaux isolés à droite el à gauche, on avait sculpté deux 
grands personnages s0 


isant vis-à-vis, De celui de droite, le seul reconnais- 


sable, les mains sont levées en adoration, ou bien vers un thèn 


ntral repré- 
senté dans un rectangle maintenant vidh 
placé au milieu du s 


, où bi 


v 


s un disque on pâte rouge 


mmet du monument. Les di 


nsions du « rétble » ont été 
Lrès exactement mesurées, grâce aux empreintes lai 


le sol par le bois 
décomposé ; la décoration en coquille a été rotrouvén intégralement, mais les 


tion du 


rétable » 


thèmes sculptés dans le bois avaient particulièrement souffert, d'autant que 


nous dovions en dégager les débris par l'en 


à signification religionso est 

droite, Quant aux r eu 
apparaissent actuellement vides, ils étaient sans doute tendus 
autrefois d'une étoflo. L'ansemble était accroché, nous l'avons dit plus hat, à 
la paroi © de la chambre 48, qui était elle aussi dés 
identiques & colles de ln chambre 
noire, juxtaposées 


pourtant établie catégoriquement par l'adorant il 
gles qui u 


vréo de peintures murales, 
bandes noi 


43, avec de 


» ocre rouge, 
» eu son genre, À quel 
que sortent des éléments 
s ailes ou les mains ot nous 


Suul erreur, 


able st uni 
culle, solaire où lunaire, doit-on le rattacher ? Du dis 


impossibles à déterminer, mais qui annoncent ou le 
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autorisent à ÿ voir la représentation du soleil, qu'adorait le propriétaire des 


lieux, dans cette pièce (46) qui, avee ses deux petites dépendances, pourrait 
fort bien avoir été l'oratoire privé du Palais. 


Toute la documentation archéologique et épigraphique nous permet de 
dater le Palais de Mari de lu fin du [LI millénaire et de l'attribuer à la liste 
dynastique dont nous connaissons déjà quatre représentants : Ishjup-ilum, 
lum-ishar, lahdun-Lim et lagi 
4 


-Lim, tous inconnus avant la fouille. Jus- 
'alors, on ne connaïssait pour cetle période de Mari que les palésis Tura- 
Dagan et Puzur-Ishtar, grâce aux statues inscrites trouvées par Koldewey à 
Babylone 1, Tura-Dagan et Puzur-lsbtar doivent-ils étre ajoutés à lu liste ci- 
dessus indiquée ? Peut-être. Ont-ils occupé le Palais que nous avons retrouvé ? 
Peut-être, mais jusqu'ici rien ne l'a indiqué, explicitement lout au moins. 
Cependant, ce n’est pas impossible, d'autant qu'eu égard aux dimensions du 
monument, lu partie encore enfonie a pu étre leur œuvre. 

Ce Palais a demandé pour sa construction, une somme d'efforts el ui 
temps que nous ne pouvons pas encore évaluer actuellement, La moitié à 
peine est sorlie de Lérre, Mais ce qui est dès à présent dégagé, atteste non seu- 
lement un énorme concours d'artisans, mais dénote une parfaite maitrise archi- 
tocturale. ien n'a été laissé au hasard; tout avait été prévu et combiné pour 
assurer aux propriétaires des lieux le maximun du confort et 0 
Rien non plus nav, 


commodités 
été négligé pour que l'exécution fat impeccable. Les plus 
petits détails sont soignés et le seul aperçu encore incomplet des sous-sols du 
Palais (par là nous entendons toutes les canalisations, égouts, puisards qui 
s'enfoncent tous de 6 à 12 mêtres), prouve que la technique fut toujours appuyée 
par une réalisation méthodique el surveillée, 


Celu seul en dit long sur la prospérité ot le rayonnement de Muri à la fin 


40 Hu égard pas ma d'ineurtitudes, nous ne tar, Des doux stutues inscrites du musée dit 
aisous pas actuellement état d'un autre nom: Stamboul, seule ost utitiable colle qui porte le 
Wd-Dagan (W, Anonar, Die archalachen Hhtar= n° 184. Quolque différentes de la nôtre 


Tempet in Aswur, p. 33) ot Aime. (Hemaveuv, (M KOD), on leur trouve immédiatemout, 


Hana et Mari, daus AA, XI, p. 484), À lire comme nous l'avons constaté récemment, un 
Zivri-li (brique trouvée en 1036) est à ajoue air de parenté Indéninble, 
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du 111: millénaire. Cela explique que la ville ait cru pouvoir tenir tôte à Ham- 
murabi lui-même. On sait, on effet, d'après les textes 1, qu'à deux reprises 
le roi de Babylone dut venir pour la mettre à la raison. En l'an 33 de son règne, 
Mari fut soumise, En l'an 45, elle se souleva de nouveau, mais Hammurabi 
revint et délruisit ses murailles. Ce que la fouille a confirmé et complété avec 
la plus grande notleté. Dans les chambres 15, 17, 48 du Paluis, le dernier 
enduit de revêtement des murs en recouvrait un autre immédiatement dessous, 
portant les traces d'un violent incendie, ce qui atteste done deux destructions 
du Palais à un assez bref intervalle 6, 

La fouille montre, en outre, que la derniére destruction fut radicale et que 
Hammurabi châtiu rigoureusement la rébellion. Les Babyloniens incendièrent 
le Palais, Nous avons ramassé par monceaux les charbons des poutres cali- 
nées. Les murs sont encore rouges des flammes qui les ont léchés. Les poteaux 
des portes, s'effondrant el étant coincés dans le « 
laissé sur 


fret de la erapaudine, ont 
S parois la race de leur combustion. Bien plus, dans la grande 
cour d'honneur, nous avons retrouvé le brasier allumé il y a quatre mille ans 
pur les pillards ét éteint par l'effondrement des superstructures. 

Ainsi finit dans l'incendio un des plus grands palais de l'antiquité orientale, 
La ruine de la ville, l'ensablement et l'oubli devaient nous préserver tout cet 
ensemble, dont le dégagement à peine amorcé enrichit déjà considérablement 
le chapitre de l'architecture du 1e millénaire. Si l'on se rappelle que les cons- 
truetions contemporaines, oude peu antérieures, de Larsa, Uruk, Lagash, Ur, 
Mabylone, Ashaunnak, sont toutes moins complètes et surtout la plupart du 
temps réduites à des arasements, on peut espérer qu'au tome du déblayement, 
le Palais de Mari nous rendra parfaitement saisissablo l'agencoment d'une 
‘lemoure royale, au bord de l'Euphrate, aux environs de l'an 2000, La ville 
sémito, établie sue une des grandes Voies de communication de l'antiquité 
orientale. transition entre des régions dissemblables, élape dos carevane 
remontant où descendant le fleuve, ne fut pas qu'une cité 


d'entrepôts. La civi- 
Fisation qui sy révèle at qui dépend s étroitement de la prospérité matérielle, 


1 Tauwac-Daxsin, HA, XXXI, p. 148, avec vnduit 


les références, note 0. l'intérieur moins brâlé d'un seul et. même re- 
Sur ce polat, je sais moins affirmait, vélement. Gopendant ceci rene encore Incer- 
arc qui m'appornissait conrme le premier lain. 


roouvart par l'autre, es peut-être 
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montre bien qu'il n’y avait pas là que des commerçants, mais qu'à leurs côtés, 
les artistes purent déployer un talent tel, qu'on peut fort bien penser que les 
rois de Mari furent non seulement des gouverneurs, mais aussi des mécènes. 
Nous le savions déjà par le temple d'Ishtar. Le Palais nous montre qu'ils 
étaient aussi, et dès la fin du IIIe millénaire, de hardis constructeurs. 


30 novembre 1935. 
uni Pannor. 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE SYRIENNE ET HITTITE 


Lil 


QUELQ! 


JES NOUVEAUX MONUME: 


S DE MARA 
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STÉFAN PRZEWORSKI 


Les antiquités de Marash ont ét 


dans les dernières unnées, l'objet de plu- 
sieurs études qui ont augmenté considérablement le nombre des restes counus 
de ce site. MH, H. von der Osten en a publié quatre du Metropolitan 
Museum, à New-York %, ainsi que cinq autres trouvés en 1929 à Marash i, 
M d, Garstang à donné un aperçu d'ensemble sur les monuments de Marash, 
en ajoutant un relief inconnu (, Enfin, nous avons réédité avee M. À. À, Zu 
kharoy deux bas-reliefs le Marash qui, depuis longtemps, se trouvent au Musée 
de Géorgie à Tillis 9. 

Nous pouvons ajouter aux listes précédentes des monuments de Murash, dres- 
Sées par MM, Garstang (9 et von der Osten Pi, un lot de sculptures inédites de 
la même provenance, dont une partie se trouve aux musées de Stamboul et de 
Berlin, lundis que les autres restent, paralt-il, encore sur place, Bien qu'il ne 
s'agisse parfois que de fragments, ils méritent notre attention à c4 
rapports avec l'art des sites avoisinants de la Syri 
Karkémish, de Tell Ahmar et d'autres encore. 


Voiei tout d'abord les monuments conservés au Département des Antiquités 
de l'Orient Ancien des Musées des Antiquités de Stamboul dont nous devons 


Lu) Voir Syria, LIX, 4938, p. 478 el suiv.; 1 The Hit Empire, 1929, pl. KL, à 
LA, 4090, p. 433 et auiv, Gi Syrin, KV, 483, p. 228 et suiv., 
8 etropollian Museum Studies, 1, 193%, pl. XXVII, 122, 
pe 412 et suiv 19) Gp: et, p. Set sui. 
®) Explôrations ln Hitlte Asin Minor, 4929 Si Metropolitan Museum Studies, 1h, 1039, 
{Oriental Institute Communications, n° #), p.142 et suiv,, et Explorailons.…. p 135, 
1930, p. 83 et saiv., ir. 887 
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lu permission de les publier à l'obligeance de S, E. Halil Edhem, ancien diroc- 
teur des Musées. Nous avons examiné ces bas-reliefs à Stamboul, en automne 
1027. 

4 Ne 7781. Fragment de stéleen basalte. IL. 42 em., 1. 31 em., ép. 14 em. 
Trouvé à Murash devant la porte N.-0. du Konak. Entré le 16 juin 1908 aux 
Musées (pl. VII, 1). 

Ce bas-retief constituait la parti 


uférieure d'une dalle oblongue, brisée de 
travers. Son revers n'est pas travaillé et parait tout à fait irrégul 
da plinthe se 


En bas, 
donne l'impression que le 
monument était autrefois une stèle ou plutôt une pierre de bornage analogue à 
celle de Karkémish 4, si, par hasard, le tenon prétendu n’est pas dù à une 
déformation postérieure de Ia dalle. En touteas, cette partie du monument que 
nous expliquons comme tenon 
late aucune trace de caractè: 


écit en une sorte de tenon. Ceci 


jjourd'hui sans inscription et on n'y 
. D'autre part, tout l'espace vide de la plinthe 
est rempli par des hiéroglyphes hittites, taillés en haut relief el groupés de 
deux côtés et au-dessous du relief. Les signes semblent être dispersés ; il 
s élaïent rangés en registres. Ils sont, en général, peu 
distincts ot partiellement eMfacés. Sans doute, le monument n'appartenait pas 
à la décoration murale ot avait une valeur indépendante, élant érigé sur un 
socle ou enfoncé directement en terre. 

Le relief qui se trouve dans le milieu de la plaque. représente de profil un 
personnage masculin lourné vers la droite, la jambe gauche portée en avant. 
Iest chaussé des souliers à pointe recourhée et vêtu d'une courte tunique 
bordée, mais sans franges, et serrée à la taille por une large ceinture. 

Des lignes déli 
blent, au promis 


eales ereusées sur les jambes, au-dessous des genoux, sem- 
coup d'ail, indiquer que le personnage portait des braies. 
Cependant les rotules sont rendues, comme ailleurs daus la plastique de la 
Syrie du Nord, par de petits cercles en haut relief ; il est, par conséquent, 
plus probable que és jambes étaient nues. Le terrain sur lequel s'avancele per- 
sonnage n'est pus tracé. Le haut du corps manque. Il ne reste guère que le 
fragment du bras droit soulevé, de l'épaule au coude. 

Ce mouvement, si caractéristique, nous indique que le relief de Marash 


U) Pzewouse, Orientalistische Literntar-Zeitang, XXXT, 4938, col 233 el suiv., et Kio, XX, 
1530, p. 469 et suiv. 
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représenté Hada (Teshup). le dieu syrien du tonnerre, dont on connait plu- 
sieurs images analogues, en particulier ceux sur ln pierre dé bornage de Kar- 
kémish Lrouvée à Babylone 4, sur un orthosthate de la poterne extérieure de 
la ville de Zendjirli ©, sur une stêle de Tell Amar actuellement au Louvre 1, 
ainsi que sur un monument brisé en deux parties, découvert à Marash par 
M. von der Osten . La position des jambes et le costume sont partout les 
mêmes, quelques détails secondaires r 
ne porté pas d'épée à sa gauche 
jambe droite, Irès visible sur ln 


à part. D'autre part, le dieu de Marash 
ebil lui manque également un anneau à la 
a-reliefs de Babylone et de Zendj 
aperçoit de mémé sur notre relief de Marash le bout enroulé de la tresse 
relomhant librement par derrière. 

On a essayé d'expliquer le Zeus Dolicheaus de l'époque romaine représenté 
d'ordinaire avec ln hache bran 


dans la droite et le foudre dans la gauche 
et monté sur un laureau, comme descendant de Hadad (Teshup) de la Syrie du 
Nord. Jusqu'ici toutes les représentations du Dolichenus ont été trouvées en 
dehors de sa patrie, à l'exception d'un bas-relief du x siècle avant 1.-C. 
découvert justement à Marash 4, On l'a considéré comme une représentation 


« du grand dieu commagénien antérieure à la grande expansion de son eulle » 

13 Stamboal, n° 1846, — Pour la bibiogen- 1 La même parure appurait sur le role de 
pile, <l. Pauewonsat, Mio, KL 1050, Karkémish: Hocuuru, Carchembh, 1, LOU4 
D 460 ot ui. 


pl. B, 1 a; Por, L'art hillte, À, 1026, 
fig. 23; Unäen, Reallexilon der Vorgeschichte, 
Vi, 19%, pl 65e, Je doute qu'on puisse la 
cousidérer avec Ungen, Le, eit., p. 447 et 
suiv., comme l'attribut particulier à Hndud, 
paisqu'on le rencontre également éher Le 


Si Berlin, VA 2648, — Loscuax, Ausgrn- 
hungen in Sendschirli, 1, 1903, p.218, fig. 414, 
pl. XLL a ; Moonéar, Die bildende Kunat des 
Allen (Urients and die  Bergnôlker, 4932, 
ml, XLVIN, 


D Tuvarac-Dasous, Syrie, X, 1920, p 108 
ét suiv.. pl. XXXI. 

M Esploralions… p. 83, fig, 87 et p. 175, 
Lu disque ailé austessus de Hadai se rétrutve. 
sur la stéle de Tell Abmar. Aussi les traces 
du foudre sont bio visibles sur le relief de 
Marash, 1 n'y a done pas lieu de 1e considé 
Fur comte une représentation (le personnage 
royal, come le fait M, von dur Osten, 

Pi Elle lut attachée de deux façons difté- 
rentes, come nous le montrent les manu 
ments de Zendjirii et de Karkémish {Naby= 
lane). 


musicien ie Zendjrli (Bert 
cuss, op, dit. p. 220, fig, HIS « et 119, 
pl XXXVIL a ; Wen, Hethitihe Kunst, 
A4, fix. 30. 

©! Gunowr, Études syriennes, A9, p, 190 
et suive; En, Mevrn, Reich und Kallur der 
Gheliter, 1944, p. 120 nt suiv,, 163 et suiv, 

(1 Huwasx-Pucusrein, feisen in Kleinoaien 
und Nordayrien, 1800, p.34, fig. 58; af. 
Pücusrein, Parudohelhitische Kunst, 1890, 
P- 18, 1 faut y ajouter le groupe en marbre 
Arouvé ans la région de Doliché publi par 
Gusowr, Syria, 1, 1920, p, 483 et auiv. 
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sue en bronse, Kai 
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at l'on a loculisé les origines de ce culle aux environs de Murush, car Doliché, 


d'où le nom de la divinité, était située entre Karkémish et l'Amanus et corres- 
pond à Tell Duluk moderne (. Cette hypothèse semble être confirmée non 


seulement par certaines seulptures de la Syrie du Nord de l'époque post-hit: 
tite dont nous avons déjà fait mention, celles de Marasli comprises, mais aussi 
par quelques nouvelles représentations du dieu du tonnerre debout sur le tau- 


reuu. Telle est la seconde stèle de Tell Ahmar , le premier bus-relief de ce 
genre découvert en Syri 


septentrionale. On possède de méme des œuvres de 
lu plastique mineure, par exemple uno petite figurine en bronze (h. 8 em. 2; 
long. 3 em. : larg. À ein. #), provenant de Karkémish (Copenhague, Antiksamt- 
lingen, n° 7296), dont la photographie ent été communiquée 
par M. Poul Fossing (pl. 1X). Elle montre le dieu barbu (h. 4 em, 9 ;ép. 1 em), 


portant la haute liare conique ot monté sur le laureau. Sa main droiti 


ous à grucicuse 


due en avan, ne tient aucun attribut, tandis que la gauche est plide sur lu poi- 
trino. I n'est pas facile de dator cette pièce 


ique,mais il me semble qu'elle 


n'est pas antérieure à l'an 1000 av le aussi nous offre un des proto 
types iconographiques du Dolichenus dans la patrie de son eulte. 

2 N° 7715, Fragment d'orthostate en busalle, H. 46 em., ép à 
Qpl. VIN, 2). 

Partie moyenne d'une plinthe rectiligne dont le relief est aujourd'hui fort 
endommagé et effacé dans maints détails. On y voit déux personnages assis, 


em. 


l'an sis-äcvis de l'autre, près d'une table sur laquelle se trouvent aceumulés 
différents mots, Les piods croisés de cette table s'achèvent par des pattes ani- 
males. À gauche, sur une chaise à haut dossier, repose un homme à longue 


barbe et cheveux tombant en grandes boucles sur ses épaules. Il est vêtu d'une 
longue robe aux courtes manches, tombant jusqu'aux pieds et retenue à la 
taille par une ceinture, De sa imaîn droite il tient une petite lasse, di la gauche 
ilsoulève, semble-t-il, un chasse-mouches. La femme, assise de l'autre eûté de la 
table, est encore moins visible. Elle porte une robe au bord frangé, semblable 
à celles dont sont vétues les femmes d'unereprésentation analogue dé Marash . 


Hi Gumosr, dans Pauts-Wissows, RealEn- Vi Slambout, Ne 1604, — Humanx-Puo- 

eÿkiopädie der klossischen  Altertumukunde, twin, op. ell pl LV, 3, et XLVU, Bi 

L.AX, 400$, cot, 427: Ev, Musa, op ef, pts fig 28; Moontoar, 
Pi Tausrau-Dangin, los, eil., pl, XXVIIL. op ei, pl. LIX, 
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De même que celles-ci, elle soulüve de la main droite uno coupe, tandis qu 
de lu gauche, elle tient les Fusouux, attribut féminin, comme l'attestent ausstles 
textes hittites (0, 

Ne 7779, Fragment d'orthostaté en basalte, 1, 44 om, 
max. 27 cm, Entré au Musée on 1006 (pl. X, 1). 

Partie d'une grande dalle de dimensions originai 
que d'autres monuments de ce genre découverts à Marash, La acène, autatit 
qu'elle est conservée, figure une femme assise sur un siège à haut d 
formé parles pieds postérieurs prolongés. IL est orné des plaques roniles, évi- 
demment en métal, dont les lrois registres supérieurs sont loués au bras du 
fauteuil, tandis que le registre inférieur est attaché au siège. La femme est 
vêtue d'une longue robe au bond frangé, retenue à la taille par une large 
ceinture comme sur le relief de Biredjik au British Museum @, Les longues 
manches se lerminent par une broderie dont les détails sont malheureuse- 
ment effacés. Le haut du corps manque. La main gauche, que libère le cos 
tune, repose sur les genoux, Elle est représentée uv cinq doigts strie- 
tement de face. De la droite lu femme tenait un miroir dont il ne reste que 


1. 45 em, ép. 


rables 


ont plus consid 


le manche. En face d'elle so trouve un personnage minuscule en longue robo, 
sans doute son enfant. Il pose sa main droite sur les genoux de sa mère el 
tient dans la gauche un oiseau, lu tête tours 


ée à droite, Les Lraits do l'enfant 
sont presque entièrement effacés ; nous ne voyons plus listin 


l'orville et la chevelure, formée par quatre registr 
cleltes ‘en spirale at retenue pur un bandeau. Elle 


nent que 
 lorisontaux de bou- 
wmbe pur derrière sur 
les épaules. Au-dessus de ce personnuge est placée une luble basse à quatre 
pieds réunis par une traverse, dont deux sont souls représentés selon ln 
convention. Sur la table se trouvent des offrant 
gistres, 

Le bus-reliel représentait done une scûne de culte, comme tant d'autres 
monuments de Marash, ais dont le vrai sens nous échappe. 


< accumulées en trois re- 


1 paraitonfin utile de donner quelques indications sue deux autres seulp- 


10 3 Farcmiëm, Aus dem Halhilivchen M 
Schrftlum, LU (Dur Alle Orleut 45, %), 1045, üe dd, pl, XXUI, 2; Gontanau, Manuel d'Ar. 


pe 16, m4. chéoloyie orientale, 1.1 4097, p. 414, 
A Raprodull plusieurs fol, on dora Hon :— ig 430, 


Ancient History of he Neur East, 1024, 


SYRIA, 1956 


Tr de mosilen. Mara. 
ain, YA #4 


4e Ssène dË che 


en éhar de guerre. M 


ji Seine de ete. Marsa 


+ Fingment die de 
uvchems Zenith 
Pi, VA y. 


à = Scbne de culte. Marash. 
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tures de Marash, également conservées à Stamboul, qui, quoique connues 
depuis longlemps, n'ont jamais été publiées de façon satisfaisante. 

4e N° 7099. Lion de porte en basalte, I. 70 cm, long. 76 cm... larg. 30 em. 
(pl. VII, 3). 

Cette sculpture se trouvait julis enchässée dans Le mur de la citadelle de 
Marash, où elle fut étudiée par la mission allemande, en 1883 6), el phologra- 
phiée par Gwvythier en 1885 61. Quelques années plus lard elle fut transport 
à Stamboul ®. 


Le lion de porte élant un élément classique en architecture syrienne et ana- 
tolienne vers la fin du I et aux débuts du Pr millénaire avant J.-C. il n'est 


mn 
Fuu, 3. — Lion de porte. Marash. Stamboul, n° 7690. 


ui de Marash. 11 
nous semble suffisamment expliqué par notre relevé (fig. 1). Le second 
lion de même type et dé même style, placé de l'autre côté de la porte à son 
entrée, reste encoré inconnu. En tout cas, ce n'était pas l'autre lion de 
Murash, ins PEMAROENRU hittites et, grâce à son texte mystérieux, repro- 
dait mai . I est de style lout à fait différent el, comme l'atleste 
vé (fig. » devait appartenir à une autre construction. De là nous 
tirons la conclusion importante que l'ancienne ville de Gourgoum (Marqasi) 
possédait au moins deux grandes portes à décor seulplé, construites évidem- 


pas nécessaire de s'étendre sur le rôle et le caractère de e 


son rel 


W Husasn-Pucusreux, opieit., pleXLVIU, 2. 
#9) Paunor-Cvisx, Histoire de l'art dans 
L'antiquité, LIN, 4887, p. #9, Mg. 268 ot 
p.47: Savce, The Hüliles, 1925, 6 
pe 168. 
Si) Wiusos, Handbook for travellers in Asla 


Minor, 4805, p.265, le mentionne déjà au mu 
ste de Gonstantinople. 

) Stamboul, N° 7608, — Humaxs-PuGIETEN, 
op oi, pl. ALI, 15 Gansrane, Hitlile Ent= 
pire, 492%, pl, XLUT; Cosrinav, Civilisation 
des Hillites et den Milanniens, 4934, pl XV. 
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ment à deux époques différentes. Le style plus avancé du lion sans inscription 
témoigne qu'il est plus récent et qu'il appartenait à un édifice postérieur. 
Fe 


n ù 


= 
Fi. 2 — Lion de porte à inscription hlérogiyphique, Marash. Stamboul, n° 7608. 


N° 7772, Partie de grande statue en granit, portant une inscription 
hiéroglyphique « hittite » (pl. IX, be, d). H. 92 em. 1, h. du texte 68 cm. 5, 
larg. des faces (a) 56 em., (4) 54 em., (e) 52 em., (d) 54 em. Découverte à la 
citadelle de Marash en 1906 par le pasteur Brunemann dé Ja mission alle- 
mande. Entrée en 1908 au Musée de Stamboul 

Grand bloc de section quadrangulaire et de forme cubique assez régulière, 
aux bords arrondis, très légèrement rétrécis vers le haut. IL constituait la 
partie moyenne du tronc d'une statue colossale dont la base n été restaurée 
avee beaucoup de vraisemblance par M. Eckhard Unger. Nous en présentons 
le dessin de la face a (fig. 3) qui montre un personnage vétu d'une longue 
robe. Là où le bloc, brisé de façon irrégulière, s'amineit, se trouvait une large 
ceinture serrant la taille et terminée par un long et riche gland retombant par 


devant. Les bras étaient, comme ailleurs dans la plastique de la Syrie du Nord, 
féchis au coude, serrés contre le corps, les mains tendues en avant. Pour ln 
main gauche nous ne savons rien el il est impossible de dire ce qu'elle sou- 
tenait. La droite portait un grand bâton dont un morceau se trouve sculpté 

1 Kane Jahrbach der desehen arche 6, p.42 et suiv. pl. LA; Gore, Balrège 
logischen Instituts, XXIV. 4905, Anz., col. 85: Sur Kenatnis des Orients, 2 VII, 4909, p. (13 
Mrsamurr, Girpas lrurplonem Ho 04 air, fig, K, at Meie onde ape. 
Gesrum. 2. Nachirag, dans: Miteïlangen der dition, À A. AO, pu Gene Di X, 
vorderastnlischen Gesellehaft, À. X1, 1906, fig. 44: Luscuax, op, eit., 1. IV, 1941, p, 07, 
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en demi-ronde-bosse sur la face a. [1 était évidemment trop difficile pour l'ar- 
tiste de l'époque de Lraîter cet attribut séparément, mais il s’est donné la peine 
de rendre autant que possible sa forme ronde. Le mème gland et le même 
bâton, représentés de la même manière, se retrouvent dans la grande statue 
de Zendjirli (, qui ne diffère de celle de Marash 
que par la forme ovale du corps. 

Dans la statue de Marash, contrairement à 
celle de Zendjirli, l'épée à poignée arrondie, fa- 


milière à cette époque en Syrie. n'est pas passée 
dans la ceinture, mais elle est dans une gaine 
retenue par un large baudrier passant sur l'épaule 
gauche de la figure. Un gland, pareil à celui de 
la ceinture, mais plus mince, attaché au point où 
se rejoignent les extrémités du baudrier, indi- 
que un guerrier de haut rang (4). 

Au-dessous de la ceinture, la statue est cou- 
verte d’une inseription en hiéroglyphes hiltites, 
en haut-relief. Elle commence à l'extrême bord 
de la face à et aboutit à la face d, l'épée formant 
sa limite. De cette façon, elle eouvre tont l'espace Maur nee 
vide de la robe de la divinité, sans être interrom- 
pus par les accessoires du costume. Seulement sur la face d, l'inscription est 
coupée par le baudrier qui en travers deux lignes sans que le texte perde sa 
continuité. Grâce à cette disposition Le devant de la statue reste libre, réservé 
exclusivement aux détails du costume que nous venons de décrire. Sans doute, 
ce fut l'intention de l'artiste ou bien du dynaste qui commanda cette statue, 
d'offrir aux spectateurs, du moins de face, la pleîne image de la divinité, sans 
la brouiller par le décor épigraphique dont les caractères s'entremèlent aux 
traits du relief et empéchent de bien voir les détails el la finesse de l'œuvre 
mème. Ce fut, évidemment, la même raison qui, sur la statue de Karkémish®, 


( Slambout, n° 7768. — Luscuan, op. cit. Mig. 178; Scuirm-Axomat, Die Kundt des 
L AV, AM pe 365, fig. 265-268; Porn, Allen Orients, 1925, fig. 562. 

op. cit, pl. VIT, fig. 01 ; Hongen-Lawen, A #3) Woouurr, Carchemish, LU, 1921, pl. B95; 
orientalische Kallur im Bille, 1923, % 6d..  Houanru, ingrofthe iris 1926, p.34, fig 40. 
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fil réduire le texte à une modeste frise de lrois 
inférieur de la robe. 


ligues cachée out au bord 

Quant à lu status de Marash, on n'y voit que cinq rogistres du texte, bien 
conserv parés par les bandes parall 
d'un sixième registre. L 
eton ne sait 


es horizontales, ainsi que des restes 
nseriplion court de haut on bas en boustrophédon, 
as de combien de registres pareils alle élait composée et jusqu'à 
quel point elle s'étendait lorsque la statue était intacte. 


A droite du texte, tout avant son commencement, surla face c,se trouve 
insérée la représes 


ation d'un personnage barbu, tourné vers la droite, qui 
oceupe la hauteur de quatre registres de l'inseription 
serrée contre la poi 


La main gauche est 
née à la hauteur du front, la paume 


e, la droite est rann 
tournée contre le visage ut le pouce sépar 
ce personnage se lient debout est indiqu 


de la main. Le terrain sur lequel 
par une large ligne tracée à part, 
6 registre inférieur de l'inscription. Une 
dalle de Karkémish l nous a conservé une représentation analogue qui ne dif- 
fêre de celle de Marash que pur son style et par sa coiffure. La place qu'on lui 
# réservée dans le Lexte est exnelement la même, mais la hauteur du relief y 
correspond aux trois registres et les pieds de l'homme reposent directement 
sur la bande qui sépare les lignes de l'inscription. 

Le personnage de l'inscription de Marash est vêtu d'une longue. robe tom- 
bant jusqu'aux chevilles et frangée en bus, Elle est s 


lout au-dessus de la band qui borne 


rée à la taille par une 
large ceinture, Les courtes manches bordées se terminent a 


dessous des 
coudes. Les pieds sont chaussés des sandales à pointe recourbée. La barbe, 


actuellement effacée, était rendue par des zones horizontales de houclettes en 
spirale, De même façon fut traitée la chevelure retenue par un bandeau, Les 
‘étails du visage sont peu distinets. On ne constate qu'une traëe de la bouche, 
Un grand œil représenté de face est entouré d’une large orbite. Le nez, droit et 
long, prolonge le front et donne un profil earactéristique au bérsonnage, Su 
lôte, ses mains et ses pieds sont représentés, sui 
tandis que le corps 
tête, la main go 


nt ln convention, de profil, 


La disproportion entre la grande 
he trop longue et lo reste du la figure, est frappant, 


pur eontre, est de face 


1 Hôcaneu, Carchemäah, E, 1918, pl. A6 ei 
8.65 Porrun, op. cit, p. 90, fig. 6. Un frag- 
ment de ee relief, victime du vatilaliame des 


indigènes, se irmuve aojourd'hul au Louvre 


(A0: 10.884). On n'y voit que ln partie supé- 
rienre de l'homme, 


“ 
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Passons maintenant aux antiquités du Marash, conservées aux Staatliche 
Museen de Berlin. Elles ont été rapportées loutes par la mission Humann- 
Puchstein, en 1883. IL m'a 646 permis de les examiner, dans l'hiver de 1928, 
grâce à l'amabilité du feu directeur de la Vorde: 


he Ableilung, 
qui m'a aussi communiqué les photographies de cus pièces. 
Main humaine en granit (0. IL 13 em., long. 12 em 
20 em. 5 (fig. 4). 


Les quatre doigls de celte main, v 


atés soigneusement, se détachent l'un 
de l'autre très nettement, landis que lepoucé est isolésur le poing l'ormét®, Dans 
celui-ci se trouve pratiqué un trou rond vertical, bien poli 

et fermé en bas. IL en résulle que l'arme ou l'attribut, tenu 

our. Probalil 
atue de divinité ; 
serrant dans ses mains une 


par le personnage, possédait un manche 
ment la main de Marash appartenait à ane 
comme celle de Karkémish 6 
massue el un martéau. Mai 


il est impossible de dire si 
c'était une statue colossale debout ou assise. En tout 
on ne peut pas rattacher ce fragment au trone n° 5, car 

la pierre employée pour les deux monuments n’est pas de même nature. 

7° VA 974. Fragment de bus-relief en basalle (9, IL, 32 em., larg. 27 cm. 
6p. 9 6m. 5; h. de la tête 24 em. 5 (pl. X, 2). 

Tête d'homme barbu, joueur de double flûte, dont les restes sont encore 
bien visibles. Les cheveux abondants recouvrent l'orville et retombent libre- 
ment sur les épaules. Le visage est en partie muti 
plusieurs morceaux. 


ln, VA U72. 


le fragment étant brisé 0 


IL est possible d'assigner &a place à ce relief pur comparaison avec les 
monuments de Zendjirli. La manière dont la chevelure et ln barbe du person- 
nage de Marash sont traitées, est esnetement là méme que chez certains 


musi- 


ciens de la frise de Zendjirli. Celle-ci so compose de trois plaques juxtaposées 


11 Pinnor-Gririer, op. ei, p, 47: Ver pe 00, fi 
seichnit vorderwialischer Alteriümer, 440, 39, note 1. 
D. 54 U Pennor-Giris, op, ef 

Voir l'arrangement analogue des dolgté  Humaxs-Pucuereis, op ct, pe 
dans la console formée de double main, 4 (dessins) : ef. Verseichni 
Wouvés à Zendjeli (Berlin, VA 230$): An op. cie, L'IV, 1944, pe 367. 
nat, Farbige Keramik aus Assür, 4025, 

Svmia. — XVII. # 


568, fig. 200 ; 
8, pl. XLVTT, 
sLoscuax, 


». 
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dont deux sont bien connues dlopi , tandis que la troisième, au 
Musée ile Berlin (V4 dite (pl. X, 6). On y remat- 
que deux personnages faisant suite h quatre autres dus dallos précédentes 


longtemps 
à). est restée jusqu'ici à 


on 


et marchant également vers lu droite, [ls ne sont väs que dans leurs 


parties inférieures: les têtes manquent, On 


reconnait pourtant dans le premier 
(cinquième de la procession entière), mioux 


mservé. un joueur de double flûte, I existe 


de style et de sujet 
ndjirli ut dé Marash, 
U contemporains. Nous arrivons 


entre los reliefs dé 2 


évidemme 


ainsi à la conclusion importante que Le stslo 


de la période de Bur 732 nv 


oub ( 


2, à laquelle appartiennent les dalles de 


Zeudjivli, n'était pus limité à Sama 


mais 
qu'il fut en même lemps re 
qasi. Il est probable que le 


ésenlé à Mar- 
es de Marashi 
tion de celle époque, em- 


cache une con 
Lellie d'une frise de musiciens, d'où vient lu 
tte de Berlin. Dé même qu'à Zendjirli, its'agit 
de la dernière phase dde la 


édiatement 


art ind 


Fo. 5, — Fragment d'ustensile 


PR ie du Non, qui précède int 


la conquête assyrienne, lu p 
par Sargon IE ayant ou lieu on 741 nv. d,-6, 


de Marqusi 


iennent ensuite les antiquités restées à Marash, Jon a roçu les pd 
phies en 1929, de M, Méhrnat Nihat, habitantde colte ville, que je 
sincèrement. Doux d'en 


raphies se rappoi 


Li dus monuments 


inconnus. 
8e Fragment d'un objet en 


ro dont les dimensions ne sont pas signaléox 
Cfg. 3). De forme oblongué el percé d'un grand trou dans le fond, iL rappelle 


un monument en granit, 


découvert à Emir Guzi (entre Konya et or, en Asie 


Mineure) par MM, W. M Ramsay ® et. Callander, et actuellement au 


! Stambout, n° 773%, — Luscuan, op, el 
pl. LAN; 
op. el, 


" Unuun, Hratlezihun der Vorgeschiehte, 
mn, op el, fie 373 Prev, Le VII, A4, p, 48. 
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Musée de Stumboul (n° 
h, #1 


mi, diam, dit Lou 


inseriplion n hiéroglyphes hittites. On a essayé de l'expliquer 6 


mais l'existence d'une secont 
extal 


cotta supposition. 


aus qu'il fait partie inté 


quelque destination dé culte. Un nouvel examen de cos monuments ainsi d 


e edlui d'Éinir 


texte qui aecomp 


Ga, fournira pout-ôt 
sivus. 

2 Torse humain en pierre noire 
(ig.6), faisant partie d'une grande stu- 


lue, Dimensions inconnues. Con 


le sareophage relevé par M. vou der 


Osten (, éest un des rares vestiges 
de 


qui s'appelait à ce 


Part romain, découverts à Marash 


le époque Gorma- 


nikon #1, 


Quant au reste des anciens mont 


ments photo 


aphiés à Murash par 
M, Nihal, il s'agit des re 
les 
diti 


efs dont 


dessins et les mn 


de Humann-F 
étaient de) 


ca lemps-là notre à 


abandon 


les premières, prises sur place. 1 suffit d'un donner une courte 


Lion : 


Provinces af le Romun Hiplre, 1006, p. 174, 
pl X 3 voir anal Saven, Proceedings of le 
Swlely uf Biblleat Archarology, 4 XXVUL, 
1006, pe 2 at auiv,, pe 4 ob suive, qe HN 
Msn, op ele, pe # et suiv., pl 
XLIX 

Li Op. el, pe M, lue 82 


1714). 


52-34 em.) porte st 


e pierre de construction, Wrunsfc 


rouvaille du 1 
1 semble plutôt qu'ici 


furent exé 


hstein. Ces moulug: 


que so 


î (long. 97 cm., larg. 95 cm. 


sus côtés exté 


jrs tin 
mme une 


plus led pur les indigènes on 


re à Marush rend 


et li 


le trou n'est pas 


grante de l'objet qui avait probablement 


fiv, 6 — Torse de statue romaine. Marash 


és, 1 y a un demi-siècle, pau l'exp 


s, conservés au Musée de Berlin, 


ee pour étudier ces orthostates 


s à Marash, Les photographies que nous allons publier sont done 


aumnéra- 


WA M aus, Historioul Geography of 
Aulas Minor, AB pe 4103, Mosimann, 
Historische Topographée von Nordayrien Uni 
Alert, 1188, pe 42. Contre linétitution de 
deux Gurt voir. Dussaun, Topogri 


he storique de la Syrle antique el métlé= 
ue, ps 4T8, note 2 
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10° VA G, 61, Scène de eulte (pl. X, 4), Basalte. 1, 77 cm... 79 em, ép. 
45 em, (0 

119 VA G. 62, Char de guerre, Scène de chasse (pl. X, 4). Bosalte, H, 
U2 em., 1. 68 em., ép, 40 em. M. 

12: VA G. 63. Scène de culte (pl. X, 5). Busalte, IL RO em, L. 61 em. M, 

La plüpartdes monuments de Marash que nous venons de décrire, appartien- 
nent au 1x siècle av, J.-C, Seul le lion de porte (n° 4) est de l'époque plus 
récente, dire des la première mi . La tte du 
omme nous l'avons déjà remarqué (p. 42), doit étre reportée 

Quant à l'ustensi 

logis. 


musicien (n° 7) 
vors 730 av. J 
d'établir sa e 


de eulte (n° 8), ny a pas de moyen 


Sean Purevonshe. 
Université de Varsovie. 


A Huuann-Puemarnis, op ll, pe HAS 0 
uv, ple ALVIL, 43 La, Man, ape tb 38, en orschung, LV, M, À 


lg. 4 d Honans-Puumux, op, eib, pe 348, 
U UosasnPuuusens, up el, pe SSD où pl, XEMI, à 


iv pe NV, À, Paeuwonass, rent fire 


L'EXPOSITION D'ART IRANIEN A LENINGRAD 
van 


MHYLLIS AGKERMAN 


L'exposition organisée à Leningrad au Musée de l'E 
Congrèsintérnational d'art at d'archéologieiranions, donue une vue d' 
du développement de la civilisation et de l'art de llran depuis la ju 
storique jusqu'à la fin du dixneuviime siñcl. Lo terme « iranien » est 
attribué aux arts qui se sont développés sous l'influence des civilisations du 
plateau iranien, 


Vingt-cinq mille objets exposés dans quatru-vingl 
une période de 8.000 ans. Lour provenance s'étend de la Sibérie aux In 
Khotan à l'Asie Mineure et au del, Sous lu direction du profossour dosepli 
Orbeli, le personnel de l'Ermitage à présenté culte exposition de façon si 
logique que l'histoire s'y raconte d'elle-même. Le pointdle vue osthi 
aucunement souffert de cette méthode. La force et la distinetion, 4 
sent l'argontorio sussanidé, se remarquent du suite dans la pv 
use du professeur Camille rover, et l 
détails et la béuuté dun ton sont mi 
riéro-plan dé lu vitrin 


quatre salles re 


ques n'a 
Ï curaeté- 


sont 


a jui 
le raffinement 
en valeur pr la tuinte gris-vert de l'ar- 


éganee alu Lravai 


La démi-dos 


à de salles consuerées aux ubjets pré- 
historiques forment un tout. Un splendide groupe de poteries de Suse Lot 
Suse LL, non publié, était presque inconnu aux savants de l'Occident, S'il 
n'ajoute rion au répertoire de la grande collection du L 
ilangmente la valeur vs 
de ce style peint est dén 


, il confirme el 


hétique de cotle céramique très ancienne ; la variété 
ontrée par les divers lypes provenant de Tepe Hisar 
(Damghan), Syalk et Persépolis, prôtés parle gouvernement iranien, Les spéci 
mens de Hisar, trouvés lors d'une expédition conjointe du Pennsylvania 
Museum of Art et de l'University Museum, sous lu direction du doctour Erich 


Sehuidt, sout fort intéressants pourles savants européens, car jusqu'à présent, 
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peu d'entre eux ont eu l'uceusion d'étui 


ect art animalier plus large, plus 


lourd et moins conventionnel. 


Encore plus révélatrice est 


eande collation d'animaux de bronze peimi- 


tifs de Sibérie et du Caueuse (fig. 4, 2, 3) dont peu d'exemples sont connus hors 


Fo. 1 — Mach vative en hronre 
Kuban, Mluxée de l'Enmitage, ve slécle avait -G 


Grelot de hronee 
Kulun, Munée do l'E 


de Russin; ils sont présentés ici en grande variété, Leur relation avoe les 


ristan, auxquels ils ressemblent de façon frappant 
lé au Congrès, bi 


e du Lo 
fut d 
lu communication du professeur A. U. Joss 


animaux de b 


sur certains point 


que Lrop brève 


sur li métallurgie préhis 


tique du Caucase el son rô 


dans l'Asie Antérieure 1; de l'avis les 


1 Geite ous 


aliou sors publiée ins 


vruchuit conte nul di Cobgrès 


vit sléle avait J0 
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différences entré ces deux phases du style animal sont plus importantes qu 
essemblane 


les similitudes el peut-étro plus siguificatives, les points de 


réprésentant des phases parallèles de civilisations plus ou moins indépendantes. 
jeh 1 
encore été résolue. Comment expliquer qu'une interprétation similaire du 


le même 


Une question aussi importante et discutée que l'histoire du tu pas 


suasque félin apparaisse en Chine vers L'an 1000 nv. -C. 0 et à 04 


époque, si ce n'est plus Lot, au Louristant® ? Les bronzes de Sibérie et du 


Kubun aideront à résondre la question. 


Las objets de V'Alaï, spécialement ceux de Pa 


rik, remplissent quatre 


Piô, 3, — Plaque latérale de mors. Brute dit Kubun, Musée de l'Ermltage, vrvie sècle avant JG, 


l'histoire Lrouvera matière à discussions (fig, 4). Les détails 
eytho-sarmates 


sulles, el iei onco 
d'exécution des spirituels et vigoureux décors des bronzes s 
el dés bijoux en or dérivent de la technique de la seulpture sur bois. Encore 
l'une série de masques humains. 


or 


plus inl 
me sculptés dans du bois; car les faces arrondies, sans cou, sont une anti 


sssant est le typo d'un harnais 


ques en relief appliqués sur le paluis de Hatra, Ces derniers 
pmmée 


Lassimilés aux masques classiques récents, mais 
dont n'est pus le masque romain, mais bien 
e la décoration, Le même 
ent de l'Ermitage, que 


(Il 


iype ot comme facture, leur anté 


ces figures rondes, mi-conventionnelles, utilisées p 


ornement apparait sur le harnais de l'un des plats d'arg 


U) En acceptant l'opinion de P, Puuuur, (Par exemple, ne sitale à inseription de 
Quelques réfléions sur l'art abérien et l'art la collection de Mes William Il, Moore, New 
chinois, à propos de lronves de 1n collection York, qui sers reproluite ilaus le Suroey of 
David-Weill, Extrait de Dovwmente n°1, Paris, Persan Art, 


1920, p. 
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e de bonnes raiso arhe 


ent 


s, comme 


ément iranien dans le style Parthe est clai 


indiquée. 


Elle 


contient d'importantes pi 


en are 


Lque le professeur Trever à idon 


liées comme « 


init, Une pat 
Musée de V'Brmige, ve Méca 


montrant des chevaux est fort in 
san 


à caus a renommée du cheval 


bactrien et aussi parce qu'on la rapproche de la grande brod 


e des fouilles 
vin Ula, représentant deux hommes à côté de leurs mon- 


le 


classicisme oriental 


de Kozov 


lures 1, lei ene 


érivé ilirec- 
tement de la culture 
bactrienne. 

Trois bols de Bac- 
triane, à l'E, 


itage, 


de forme «ph 


ique 
sont dé 
de 


mis ( 


oris dle bustes 


dont une 
;lidh 
cation buetri 


du professeur Trever Pi. 5. 1 


n. Ssmorr, 'Aryenteie orientale ph, NAIL 
est appuyée par un 


fragment de tapisserie de laine à queue d'aronde 
le ba 


än du Tariæ, datant approximati 


compte agrès. Pour La rep 


dition, dans Hurlington Magazine, 
pi. ll, G 


Lion de la patère, voir Swrxowr, l'Argenterie 
orientale, Pétrograd, 1909. p. XL 
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), La tte est très rapprochée du stylé et du type de l'Artémis. La 


chrétienne 


st sur la tapisserie laisse supposer que la composition complète 


s, sujet fréquent de l'art classique récent, qui 


caducée qui 
raprésentait Artémis et Hoi 
peut dériver du eulle du « couple divin » 


Dans la salle parthe, les fragments architecturaux de Nosa sont très impor- 


ux at de frises en lerre cuite ornés dur 


rie ile cr 


lants, notamment une 
. Mall 


trouvés là, sont 


motifs symboliq nent, les fragments de statues eulluelles en 


permettre une reconstitution, etles mor- 


Fin, 6 et 7. — Le personnage barbu avant 


ceaux dé peintures murales ont conservé peu de couleur; toutefois, le plan du 
p du eulte et de l'architecture 

ion d'objets sassanides du l'Ermi 
splendides de la Bibliothèque Nationile et par plusieurs 


nd inté ur l'histi 


mple est d'un g 


age a élé enrichie par le 


La belle coll 
prêt de quatre pièci 


de cette salle ont 


vases en bronze des musées soviétiques. Des pièces capitale 


Ce sont: {* un bol avec des animaux 


emment acquises pur l'Ermit 
est pus de la meilleure qual 
iblable:; elle est beaucoup plus belle 
NT 


é, mais qui complète une sèri 


en re 


qui n 
écorée d'un motif 


2 une lampe 


comme dessin et d'un grand intérêt, car sa forme est nouvelle, Ces d 


douraine 


sitions font partie d'un groupe dont 1 » déjà un 


a un détail frappant sur deux dé css coupes, la prove- 


milage possè 


d'exemplaires 61 grâc 
nance du groupe peut étre ide) 


Sur l'anse figure le buste d'un homme 


barbu, les choveux rasés et buvant (fig. 8 et 7). 1 s'agit d'une p 


et le même personnage. identique dans tous les détails, apparait sur 


portante 


1 Sir Aunue Sreis, Pnermoat Ana, Oxford, 1988, pl. XXL 
Svata, — XVIL 
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une jarre en terre cuite de Khotan trouvée par von Lecaq (fig. 8). Ceii est 
tal 


n existe ilans la lupisserie sassant 


clairement d'un style sassanide oric 


dé lu 
collection Mrs William HL Moorol, car l'ibex est presque identique à celui (les 


Un autre rapport nvee colle rég 


plats dé ce groupe, et la La Moore est lisse à quene d'aronde de la 


mme 1n ve du bassin du Tarin. Fi 


ère que la té lement, ty aaussi 


des affinités de style ave 


pe dé soies sassanides qui Lrahissent 


rapports avec les fron- 


es orientales de 1 


La salle seldjukide 
brillante pur Le fait d'une 
grande paroi recouverte de 


 lüstrées, et la col- 


lection d'objets en métal de 


celle période est aussi très 


riche. La découverte ré 


centé d'un zébu avec une 


inscription arménienne à 


Ban 8, — Dé aur ie eruee en Les de Kat 
Slatlche Museen. Berlin soutévé beuneoup 


Wérôt :; 
un grand lion en bronzé à 
l'air férove est un objot curieux. Sept splendides soies seldjukädes s0 


sûus ici pour la promière fois. 


L'expo- 


Une révélation pour les savants européens, 


sont les grands chaudrons 
re provenant du Caucase. 1ls représen- 


assanide dans les communautés éloignées du 


en fer et spécialement les re 


lent une survivance du sy 
Caucase. 


La Viguour et la dign 


les forines sassanides sont conservées el elles sont 
enrichies par le développement des plantes ornementales. Les meilleures de 
ces pierres (fig. 0) ont un caractère décoratif élune d 
rang d'un décor roman. 


Plusieurs des derni 


s sulles sont consac: 


aux résultats des expédil 


1 On la trouvera reproduite cf-après, p. 97. 
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archéologiques des Soviels au Caucase et dans les parties orientales de l'Union 


eturale de Serai avait été faite en Porse 


sovié! 


ique. L'omementation archi 


mème, les objets de céramique dérivent de {ypes persans. Dans une tombe 


a beau dumas italien 


caucasienne du xvr siècle, on tronve deux vêten 


ls persuns en satil 


plus fine qualité, plusieurs étoifes du Turkestan et une 


Ai, We — Atelier où pere, Daghestan, ur lècle, Musée de l'Ermltaue. 


Partout il y a évidence d'emprunts à l'art de la Perse où extension de sûs riches 


lradition 


Las splendilles manuserits prétés par le Gouvernement iranien à 


l'Exposition de Lonüres se retrouvent ici, ainsi que d'autres livres de l'Iran et 


une belle viétiques. La collection dé tapis est 


rie provenant des collectior 
ile de L 
textiles et, en général, la civilisation safavid 

Gette Exposition d 


res, 


beacoup moins complète que n'était ais il y a de fort bouux 


très bien représ: 


ants l'ü résoudre certains prublè- 


aux asion 4 


ouvertes et de se former des idées nouvelles touchant les 


mes, dé Faire des d 
urigines et les influences. 


Pour l'amateur, elle offre une succession remarquable de types de diffé- 


5 
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rents arts. De la rudesse de ln décoration archaïque à la sévérité de la période 
achéménide, de la puissance aristocratique des Sassanides à l'élégance natu- 
relle et à la sompluosité des Safavides, l'art iranien et les civilisations qui sy 
rapportent ont développé le gamme de l'expression esthétique ; mais il reste 
toujours riche d'invention, de présentation rationnelle et très original, L'Expo- 
sitio 


de Léningeud est une exposition d'histoire aussi bien qu'une démonstra- 
ivn dus qualités et du sens esthétique des populations intéressées. 


Puvitss AGkEnMAN. 


TÊTE DE MARBRE PROVENANT D'ARADUS 
rai 


FREDERIK POULSEN 


Cette belln lôte grocque (pl. XEXI), tro 
Rouad, l'ancienne Aradus, ot a 
d'Autio 
nez s 


0 sur 


ivage de l'ile de 
ripétics pur le mus 
he, est haute de 31 centimètres. Son état est satisfaisant, bien que le 
brisé ut l'épiderme du visage un pou rongé. Le marbre pourra d'ail. 
leurs être nettoyé davantage, ce qui améliorera naturellement l'aspect de la 
lle, mais, comme me le fait connaitre M. Seyrig (à qui je dois l'autorisation 
l'Autioche ne dispose actuel 
spécialiste à qui il soit prudent de confier ce lruvail. 
Les pupilles gravées et l'usage du trépan duns les mi 
et de ln barbe pormettent d'emblée d'attribuer le morceau au 
notre êre, ot ln manière dont les mèches sout divisées par Le b 
plus précisément l'époque d'Antonin le 


equise après quelques p 


de publier ces lignes), le musé 


ment d'aucun 


hes de li chevelure 


“ sibele de 


pau indique 


eux. 

Pour mieux comprendre ce portrait, nous parlirous d'un buste (lig. 1-2) 
exposé à Rome dans le Palais des Consorvatours U, Co buste est entièrement 
antique, su forme est Lypique de l'époque h 
chaveux 
com 


ienne, et les mèches di 
4 de la barbe y sont encore compactes, au lieu d'être divisées 


elles do la tôte d'Aradus. Les pointes des mèches qui tombent 
sur lo front sont droites, et non point incurvées comme elles le sont sut 
les portraits de l'emperaur Hadrien lui-même, Au reste, ce buste, ave 
expression grave et austère, se prête bien à la comparaison que nous 
cherchons à établi 


son 


ut montre on particulier que les long 
ne constituent nullement un trait barbare, On trouve ces mêmes longues 
mêches sur le beau buste de là Glyptothèque Ny Garlsberg, trouvé sur le Pala- 
tin, et baptisé à lort Lucius Verus 1), 


mèches frontales 


1 Sruanr Jonks, Catut. af Palazzo dei Con plie de l'institut allemand, 103%, 407 ct 4UR, 
servalori, pl d, seal H, 8 ; texte, p. 25, — Les 1 Ny Carlsberg, 700, Ansbr-RauEaMany, 
figures 1 el à sont faites d'après les photogra- VUE el 002, 


SYRIA, 1936. 
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Un terme de comparaison plus tardif nous sera fourni par un fragment 
dé Lôle qui se trou 


dans une collection privée de Heidelberg (fig. 3-4) vt 
“pour venir d'Asie Mineure. Hoidel 


ich, qui l'a publiée, l'attribue aveu 


Pat, 82 = ‘dte (lu portrait de l'époque d'Antonin, Vatican 


raison au temps de Mare-Aurèle (0, La barbe, ici, est seulptée lisse, h lu 


Servé aux boucles touffues 4 


mode grecque, et l'usage du trépan a 6 


Ii Oesterreieh 1 
bles à M. A. von 


rehiefir, AXV, 40302, p. 43, fl, 65 et 67, — Jo di 
lis. 


deux photogra: 


Musée D'Axrioonr. 
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s'étugent sur le front, de la manière qui est habituelle sous le règne de ee 
prince. 

L'analogie stylistique de la belle tête de Heidelberg et de lutète d'Aradus 
montre que celle-ci est due à untravail grec de bonne qualité. Dans l'ignorance 
où l'on est de son origine, on songe à Athènes ou à l'Asie Minoure, car ce por- 
athéniens (1), 


trait ne surprendrait pas parmi la série des portraits de cosmè 


Pro. 6. — Médaillon à portrait grec de l'époque d'Antonin. Vatieun, 


aits de la même époque s'apparentent davantage 
à d'abord une tôle (fig. 5) qui, dans la 


Mais quelques por 
encore à celui que 


ous publions. C'e 
fixée, grace à un cou moderne, sur tu 
aillon 


Sala della Croce groca au Vatican, à 6 


statue nue à laquelle elle n'appartit 
lg. 6), expos 
tète d'Aradus, remontent à l 


at pus (#; c'est ensuite un mé 


une la 


dans le belvédère du même musée #. Tous deux, eo 
tre tête, conservée à 


tonin. Une 


que d' 


(0 Voir par exemple ln Lto, bien plus mand, 199, HT 

urdive : Bulletin de corresp, hellén., 1915, q Aweuxa: Vatik. Kaïal,, M, pl. At 

p- 369, n° 29, et fig. 30. n° M6, et p.111 — Photographi de l'Institut 
4#: N° 500. Photographie de l'Institut aïle- allemand, 1051 


Svnta, — XVII 8 
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Newby Hall 1, porte une barbe plus courte, mais ses yeux sont faits de 
manière identique; et l'analogie est plus sensible encore dans une tôte de 
Woburn Abbey 1, dont les boucles frontales, à vrai dire, sont encore plus 
divisées, tandis que la barbe est encore courte, à la mode hadrienne, Une tête 
du palais Pitti® présente dans ses mèches fortoment ineurvées un travail plus 
poussé du trépan, tandis qu'une tête du musée du Prado, bien que le Lrépan 
y ail eu moins de part, n'en remonte pas moins certainement au temps 
d'Antonin. 

de voudruis noter enfin que j'incline à attribuer à ln méme série, mais à 
l'époque de Marc-Aurèle — c'est-à-dire un peu plus tard que la tte d'Aradus — 
un buste du Capitole que Stuart Jones à donné au mr siècle 1. 


Fngvenx PouLsex 


1 Aunur-AweLuno, Eltrelaufnahmen, 3445. M) tbid., AOTAGTS, 
aa. (#) Musso Capitolino, pl. 65, n° AT ; texte, 
0 loi, 85. DE 


2 db. STSS-OTID, 


LE COMMERCE DES ANCIENS PHÉNICIENS 
A LA LUMIÈRE DU POÈME DES DIEUX GRACIEUX ET BEAUX 


va 


MÉNË DUSSAUD 


Nous avons déjh utilisé le poème de Ras Shamra (, dit des dieux gra- 
cieux, publié par M. Virolleaud 1, au point de vue de l'activité commerciale 
que les Phéniciens ont manifestée à une époque qu'on peut estimer très 
ancienne, puisque les événements qui ÿ sont relatés avaient déjà pris au 
xive siècle avant notre ère un caractère légendaire. 


Aux hautes époques, le commeree du groupe cananéen, qui constituera 
plus tard le peuple des Phéniciens, s'est développé en deux étapes. La pre- 
mière comportait uniquement un système de caravanes cireulant entro la mer 
Rouge (golfe d'‘Aqaba) et la Méditerranée (région d'Ashdod), dire dans 
le primitif Canaan M et ses environs immédiats. Nous avons montré que ce 
primitif habitat n'était pus la région désertique qu'il est devenu de nos jours, 
D'abord, la Palestine du Sud a loujours été un pays riche de cultures ; mais 
méme lus régions de Bersabée et de Qudesh étaient aménagées, comme préci- 
sément nous allons voir que les textes de Ras Shamra nous an conservent le 
souvenir. Quant à Edom, la légende de Kéret, que publiora prochainement 
M. Virolleaud, nous en dira la prospérité et l'éclat. 

La seconde étape fut lu conséquence, à l'aurore du Ille millénaire avant 
notre dre, de l'oceupation de Tyr, Sidon at Byblos W. Dès lors, les Phénic 
élaiont à portée des réserves de bois du Liban et, possédant de bons abris, en 
état do construire ne flotte marchande. Îls semblent s'être limités out d'abord 


st 


{Les Phéniciens au Négeb el en Arabie, Salem ot Sabur 

ilans Rev. de l'Hlist. des Religions (IH), 1933, RER, ABS, 1, p 22 eù nur. 

Up 5-40. di Voir RAR, AVS, 1, p.48 et euly., pour le 
1 La Naissnnce des dieux gracleus et beaux, début du Li millénaire, le Hémolgnage apporté 


dsns Syria, XIV (11%), p. 128481. Ce poème par lo polgnard votif en or, découvert à Byblos 
st désigné par le sigle SS, initiales des dieux par M. Dunani 
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au cabotage de la côte 


yrienne, et c'est au cours de ces voyages Sud-Nord et 
retour qu'ils prirent la coutume de se guider sur l'étoile polaire, qui fut con- 
nue des anciens sous le nom d'étoile phénicienne, 

Depuis longtemps la Méditerranée orientale était sillonnée par de frèles 
esquifs. La découverte, à l'époque néolithique, des iles de la mer Égée, mais 
surtout de lu Crète et de Chypre, détermina un grand mouvement maritime et 
quelques progrès dans la construction navale, On en peut juger par les esquisses 
de navires égéens qui nous ont été conservées 1, On ne saurait dire si les natu- 
rels de la côte syrienne ont participé, dès 1 


poque néolithique, à cette primi- 
tive navigation au long cours. En tout eus, quand ls Phéniciens s'installèrent 
à Tyr, Sidon et Byblos, ils développèrent ln construction navale dans une 
direction qui répondait à une double préoceupation : celle d'étendre leur 
emprise sur le commerce de la mor Rouge ot celle d'acheminer leurs marchan- 
dises le long dé la côte syrienne pour entrer en rapports plus directs avec les 
riches marchés de la Syrie du Nord et de la Mésopotamie, Au cours d'une 
étude comparée des navires égyptiens ot phéniciens, M. Février marque la 
différence essentielle de ces marines el nole combien « il est caractéristique 
que le premier bateau phénicien que nous connaissions soit un cargo ( », 
constituant un « bateau lourd, mais très marin, naviguant surtout à la voile et 
fait pour transporter un important chargement 4 ». 1L en fut de même des très 
anciens navires chypriotes 4, ce qui rend incertaine la question d'origine, En 
ayant présentes à l'esprit ces considérations et en améliorant si possible cer- 
taines lectures (, nous essaierons de compléter la démonstration que nous 
avons présentée dans la Heeue de l'histoire des Religions de 1033, 


(Voir nos Civilisations préhelléniques, 
4 64, fig, 90 
marine eréto-mycénlenne, dans Bull. de corresp 
ell., 1981, pe. 110-495. 
Vévuius, Les Origines de la marine 
icienne, p, 20; extr. de fev. de l'hiat. de 
la Philosophe et d'hat, gén. de la civilisation, 
18 avril 1938, Voir Syria, 16, p. 03. 

 lbid., pe 22, 

À Glvilis. préhel., 3 6, fig. 340. 

5) Siguslons les principaux travaux sut ce 
texte : Hass Haut, Bemerkañgen zu Tafel € 


von. Has Schamra, dans OLZ, 1934, col. 20%. 
206: 6, A Dantux, À Liturgy for the cele. 
bration af {he spring festival at Jerusalem in 
Une age of Abraham and Melchizedek, dans 
Journal of Bibl. Liters 4034, pe 61-14 ; 
Tue IL Gavtun, An ancient Semitie Mystery: 
Play, extr. de Slui 6 Malerioti di atoria delle 
religiont, 1984, p. 466-164 ; Zuuure S. Hannis, 
The Structure of Ras Shanra G, dans JAOS, 
LM, p. 80-88; H, L, Grasuums, Noter on w The 
Birth of the Grasious and Beautiful Gods 
dans JHLAS, janvier 4435, p. 48-12, 
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s &l 


Rappélons, tout d'abord, que le texte SS dû « servir de mémento dans une 
récitation au cours d'une cérémonie religieuse li ». Des trails horizontaux de 
séparation signalent le morcellement du texte. Dans notre premier travail nous 
a'avons pas suffisamment lenu compte du rythme. 

Les termes géographiques conservés par le poème sout de première impor- 
tance pour localiser le mythe qu'il met en action. On a contesté qu'il fut ques- 
tion d'Ashdod, mais on ne peut écarter la mention significative du désert de 
Qudesh, qu'a reconnue M. Virolleaud, et, bien qu'on n'ait généralement pas 
admis notre lecture signalant lo désert (de la mer) des Rose: st-h-dire de 
a mer Rouge, nous eroyons devoir la maintenir en rwstituant le passage 
34 : 


C3) Lis €) établiront une ville pour monfter 
et aller] (4) dans le désert [de la mer) des Roseaux LP). 


Ces identifications topographiques sont confirmées par le poème des 
« Chasses de Ba'al » (sigle : BH) publié par M. Virolleaud (, qui ont pour 
théâtre tk mdbr “EU que, fort judicieusement, le savant éditeur identifie 
avec la région désertique d'Aloush entre le désort de Sin et le Sinaï. Les 
pomes phéniciens de Ras Shamra témoignent d'une connaissance si intime de 
la région entre mer Rouge et Méditerranée, où ils situent lours légendes les 
plus anciennes, que cette région doit représenter le primitif habitat du groupe 
cananéen qui s'étendra plus lard vers Tyr, Sidon, Byblos ot même, vers 2000 
avant J.-C. jusqu'à Ras Shamra (Ugarit). 

Dès lors, iLn'est pas interdit de conjeeturer que la ville édifiée par les dieux 
gracieux, sur lu route d'Ashdod au désert, ost Borsabée. Nous savons, en effet, 
qu'elle portait primitivement le nom de Shiba'h li, évidemment eu relation 
avec le héros Shib'ami qui doit élever le ‘d, c'est-à-dire un abri(, vraisembla- 
blement un sanctuaire entouré d'un entrepôt, construction importante puisqu'il 


Mi RAR, AUS, 1, p 14 08 Suiv. 


1) Syria, 1988, pe 258 el suiv, à voir notre 
1) Nous considérons ln comme un part. 


cummentaire dans RH, 1096, 1, p, À et suiv., 


prés. plur. se rapportant aux dieux gracieux. 
Nous rencontrerons, ci-après, ne éoustruc- 
tion semblable avec gg. 
US$, 84 
3 gum get l'y] 
Lo Thlk] (4) b mdbr pm 


sous le Utre : Le vrai nom de Ha'al. 

hi Nombres, xxx, 43 0 suiv, 

Li Voir FR, 1988, 1, p 15. 

Ul Nous raltachons ce terme à l'arabe, 
va, maadh. 
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fallut sept ans ( pour l'édifier. La huitième année Shib'ani inaugure l'instal- 
lation en y convoquant Ngr-mdr', le chef des dieux gracieux. Iremet à ce der- 
nier le sanctuaire et ses réserves alimentaires, pain et vin. Le mythe doit 
relater l'aménagementdes ousis pour permettre aux Phéniciens d'atteindre faci- 
lement la mer Rouge. De longue date ils ÿ avaient pratiqué la culture du blé 
et celle de ln vigne, ce qui permettait aux caravanes de cheminer commodé- 
ment et en paix. Une allusion à ces commodités apparall dans SS, 0-7 : 


(9) Mangez du pain, [voijei (*) 1 
Buvez du vin, du vin (), voici | 
(7) Paix (5) du roi, paix du roi, 
(aux) entrants () et (aux) sortants (9) ! 


On conviendra que l'expression « les entrants et lessortants » désigne heu- 
reusement les gens de passuge que sont les earavaniers. La paix et le ravitail- 
lement sont leurs principales préoceupations et on comprend maintenant pour- 
quoi les paragraphes suivants, SS, 8-41, ot 8S, 13 et suiv., ont trait, le premier 
aux soins de la vigne et lé socond à ceux qu'on donne aux champs. 

Si l'on admet que Shib'ani eonfie au chef nomade de la règion la garde de 
l'installation à laquelle it à attaché son nom, on y verra une confirmation de 
l'étymologie proposée par M. H, Bauer ©) pour le nom de Nÿr-mdr', à savoir 
ngr-mar « Hiüter des Saatfeldes » on, peut-être, « Gardien des grains (3 +. À 
l'appui de ce qui précède, voiei le passage caractéristique : 


10) C'est évidemment un temps rituel dans Gassuenc, L 6, pe 48 et 68: à Quo la paix 
tant plus eu situation que les noms de Sbib'ah règne sur les entrants oblo» sortants. » 11ÿ n 
#ù Shib'ant dérivent du chiffre u mept probablement doux fol ml, car, pour Je ire 


18 On est d'accord (Bauer et Giusberg) pour iuier, mb estenuli. Voiréi-agrès adlig, 20-47. 
restitoer ‘ay à ln fin de ce stique. Quant au 1 Cest ce mot rm que M. Virolleaud 1 
sens, nous ÿ voyons Parabe ga qui ne reu- dit: « lon Arabes ». L'expression + les gen 
contre lei à l'état isolé contrairement à l'usage qui entrent et qui sortent « doit s'entendre 
des Arabe des enravaniers qu no sont que de passage 


D Er 

Pau it eau À 
He nm munie. 0 de sn que 

erifice — et c'est pourquoi le saorifive se pa te tm ht 

nomme élm dans Auos, v, 42, etdans un pas- br AVS 

SR AVIS ae oran an 

SR lu A passe 


we. 101, Le sons de In ligne 7 a été démôlé par DETTE A 
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Dresse le ‘d'au milieu du désert de Qadesh ! 
Là tu disposeras (!) les pierres et les bois, 
Sept ans s'écouleront (*). 
La huitième (année) lu inaugureras () le ‘d des dieux gracieux (#). 
Tu ras uns la plaine, Lu guelteras sur les confins du désert 
où Nér-mdr' domine les (dioux gracieux) 
alors appelle-les avec Nér-mdlr (). 


Ces paroles sont prononcées par le dieu El, et voici en quels termes Shib'ani 
devra s'adresser au chof des dieux gracieux, Nous suivons ici la traduction de 


M. Virolleaud : 


0 Ngr, Ngr, la porfte), ouvre-la 


et péobtre dans Leur 4 (T1) et entre dans... 
Voici, [il y à du phiin; alors donne et nous mungerons | 
Voici, il y a du [vin]; doane et nous boirons (+)! 


La concision du texte en rend souvent le sens obscur. Si l'on ne possédait 
que le passage SS, 88-40, répété SS, 64, et dont voici le lexte : 


Ui Nous rapprochons lo verbe lyryr dé 
Vaccad + gurgurra «ouvrier». Gommont 
fault comprendre cu passage ? Le plus sl 
pla serait d'y voir la construction d'un édi- 
fice eu. pierre et bois. Maïs 11 u'est pas exeli 
que ls plerres et les bols solent dés idoles ou, 
tout au moins, des instruments de divination 
destinés au ‘4, À l'appui de cette interpréta- 
tion nous rappellerons le passage do V AB 
olté par Virollenud, Syria, XI, p. 385 


wargmn huit 
w'asngk rom ‘4 
“tit tabn 


# el Jo prononcer ln parole 

«et je Le répéteral le message tu bois 

« et le présuge de la pierre. » 

Nous comprenons ft = nf au téra, : divi- 
nation, augure, présage. Comparer l'ourirn 61 
touminim, 


1 Nous rallachons Ent à la racine lim. 
(0) Hébe, : faire le lour. C'est 1à un rite. 
Use poureail qu'une variante de la 
même légende, où Ba'at s'attribue le rôle de 


Shib'ani, se roncontre dans BH, 11, 44-45 : 
CA) bat dam ghr(rt 
(45) 4b-int EE m'a 
446) almn ngpnt *d 


(44) n J'aï construit (dans lo lnreltolro déser- 
tique 
(45) (pondaut) sept ans (qu') EL a remplis 
66) où la huitidme (année) j'ai Inauguré le V4, » 
Al n'y a aucune trace de signe après 1. 
ESS, 65-09 : 
Eu “a {ok mubr-Qus 
86) 2m Bgrgr L'abnm ut-n 
40° nt (67) mt 
dm nqpt "d'El nœum 
tk (68) éd bn p'at-mére 
ungi him Nôremdr* 
 gl-hm °m Npremdr 
LS, 10-12 : 
w-Nûr (10) Nûr ptlh] wopthh 
pre b='dehum CHA) ar HEC) 
Lame Um son (72) vonthm 
mi y tn vont 
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“agzr y bg 
ymqm L'ap sd-St 


il serait bien difficile de comprendre de quoi il s'agit. Mais, heureusement, 
nous avons un état plus complet de ce texte duns SS, 23-24 : 


“eqr'an El nm 
L'ager y bn-] y 
24) mg D'ap 


Mère 


On voit par Là que gg (part. prés. plur.) se rapporte aux dieux gracieux 
et que #t « ls dame » est Ashérat. Quant à sd, cette graphie pour éd parait 
exclure shad « sein » et impose la lecture sadé « champ ». Enfin, quand on 
nous dit de El qu'il « nomme » les dieux gracieux, cela signifie qu'il en 
achève la eréation en leur donnant un nom. le sens est done : 


(23) Je eréerai les dieux gracieux 
{et je séparerai la mer d'avec La mer (+) 
24) (pour qu'ils (°) se nourrissent dans le chainp d'Ashérat 


Les Arabes désignent par « champ d'‘Ashtar » — qui parall avoir pris la 
place d'Ashérat — tout terrain irrigué, en opposition au Lerrain de Ba‘al 
fécondé par la pluie ©. Grâce à l'irrigation, la déesse Soleil (Sné) peut dispeuser 
l'abondance : 


125)... Spé fait prospèrer (*) 
la vigne ()... (26) et les raisins, 
Paix (R) ceux qui entrent et qui sortent (*), 
(27) apportant un sacrifice agréable (7)! 


1) En hébreu, où dirait ben yum Le-ya. Fi Arabe : daliyat. 
Pour l'emploi de yer dans lé sens de séparer ie Voir ci-dessus ad ligue 7. 
les eaux, voir Psaumes, CXXXVI, (3, où l'on Piss, 25. 
vise le passage de la mer Rouge, 

C'est-à-dire, les disux gracieux, 


(#5) Spa myprt 


Gi Lacnanar. Étades aur Lt religions sé tm. (20) woÿnba 
tiques, 8. p. M. $üm ‘re infnm 
1) 1, Bacen, OZ, 1994, 305, d'après l'arabe 127) htkem bdbh n°mt 


mouwaffirat 
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Le rapport que nous avons eru saîsir, aux lignes 23-24, entre les dieux gra- 
cieux ut le champ d'Ashérat nous aîde à comprendre la ligne 28 : 


(28) Le champ des dieux (gracieux) (est) le champ d'Ashérat 
où Ruhim () [et Mot] demeurent (*). 


On a voulu identifier Ashérat et Rabim, à tr eroyons-nous, car ce der- 


nier est un dieu. Notre restitution de Mot se fonde sur la particularité que lus 


régions desséchées par le Soleil sont sous la mouvance de Mot 4, Elle s'appuie 


aussi sur la ligne 82 Me ur yéb, où $r est l'équivalent de &rm qui, sous le 


forme bn &rm (5 s'applique aux dieux gracieux, ainsi qualifiés de princes Pi. 

1 est évident que le poème des dieux gracieux nous conserve le souvenir 
des vicilles traditions cananéennes, qui gravitaient autour de Qudesh et de Ber- 
sahée, Ce texte nous fait assister à une cérémonie de l'ancien culle qui se pra- 
liqunit dans les ousis du désert, outre mer Rouge et Méditerranée. On y rap- 
pelle non seulement la nai 
maitres de la route des caravanes, mais incidemment on commémore la créa 
tion par émersion de leur habitat, qui s'identifie avec celui des primitifs eana- 
néens. 


ance des dieux gracieux, princes de la ré 


Si notre interprétation est admise, il en résulte que, bien avant le récit du 


passage de la mer Rouge, le folklore ou les mythes du Sud de la Palestine con- 


naïssaiont une légende où le dieu EI était représenté comme ayant fait surgir, 


Mot, le fils divin» ; of, AN, 4932, 1, p. 

4) Vérification faile sur la tablette, il ne 
manque rien à la fin des ligues 91 et 22 qui 
doivent se ire, comme le fait Gixamwna, L € à 


U) Nous n6 pensons pas que Rimy doive 
s'expliquer par le suffixe de la première (or 
soune. Gomme IL arrive, par exemple pour 
#dynm, y est une mater léelionts fixant la pro- 
nonchation ds la syllalle précédente: fédanim, 
done el Rahém. 1 n'est pas impossible 
comme ër, le vocable rahén vise les dieux 
Kracleux. 
#ISS, 28-29. 
A L'EJlm &d "At 
0 my (29) Le At y 


(84) eg Emt (29) [bn érm 
… Je célèbre lés noms des fils de 
princes. w 


Done, à la ligue %, bn 4{rm est une appasi- 
Loi aux ‘El n'mm 

6) Le titre do sur, prince, appliqué à un 
diou phénielen, se retrouve sous la forme sur 
qodevh à prince saint » dans l'inscription 


1) Crest le cas de rappeler lo passage LAB, 


11, 2635, ingénteusomont traduit par M, Vi- 

rolleaud : u Les plaines non (fécondées par 

l'eau) des cieux (sont) dans la main de 
Svntae — XVIL 


d'Eshmonvazar, appliqué au dieu Esimoun. 
Cetlé dernière lecture est certaine, bien 
qu'elle ait &t6 mise eu doute. 
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d'éntre les flots. le grand isthme dés 


tique qui sépare la mer Rouge de la 
Méditerranée. Il nous parait vraisemblable que ce mythe estle prototype folk- 
lorique du récit concernant le passage de la mer Rouge par les Isrélites el, 


aussi, celui qui en dérive, de la traversée du Jourdain à sel. En tout eus, la 
conception premi 


e du mythe, el ce sera notre conclusion, ne pouvait maitre 
que dans l'esprit d'un peuple, Lels les ancétres des Phéniciens, aecoutumés à 


assurer pat caravanes la liaison entre la mer Rouge et la Méditerran 


Resë Dussauo. 


14) Sur ces ris, leur dépentlancs mu 
et leur caractère folklorique, voir nos 0rig 


LE ROYAUME FRANC DE JÉRUSALEM 
D'APRÈS UN OUVRAGE RÉCENT 
Pan 


PAUL DESCHAMPS 


Si, depuis l'Histoire des Croisales, quelque peu romantique, de Michaud, 
on voulait s'informer sur celle histoire st sur la grande colonie latine qui 


à 


s'installa à la suite de la première Croisade aux Pays du Levant et s'y main 
tint pendant près de deux siècles, on ne pouvait consulter qu'un seul ouvrage, 
la Geschichte des Künigreichs Jerusalem de R. Rôhrieht parue en 1898. 


Cet ouvrage était un monument d'érudition el constituait un fort bon 


instrument de travail pour tout historien voulant commenter quelque épisode 
de cette singulière civilisation latins, qui s'était magnifiquement épanouie sur 
les rives orientales de la Méditerranée en prenant le plus étroit contact 


avec la civilisation musulmane. Mais, œuvre d'un savant rigoureusement 
scrupuleux, le livre rédigé sous formé d'annales se présentait avec l'apparence 
arille d'un inventaire d'archives. 


Pas de vues générales et peu de commentaires, des dates el des faits dont 
la sécheresse ne laissait guère de place à la vie même des événements, aux 
circonstances qui les avaient fait naître, à lu pensée de coux qui en avaient 
était 
n 


conçu la réalisation. Et, après la lecture des mille pages de ce livre, on 


incapable de retrouver la lrume des événements, les raisons profondes qui 
avaient étà les causes. 


C'estsurle sol de la Terre sainte qu'aux xur ot xunsiüeles la politique inter- 
nationale avait tissé su oile aux fils enchevétrés, Plusieurs races s'y étaient ren- 
contrées el tour à tour y avaient combatlu ou avaient mêlé leurs alliances. 


(Rest Gnousser, Hisloire des Groades et monarchie musulmane, 3 vol, gr. in-$r, 
et du royaume Jranc de Jérusalem, Tomel,  uxt-608 p. et 920 p. Paris, Plon, 1934-1935. 
L'anarchie musulmane et Ja monarehle fran- A paraitre : À 1, La Monarchie musulmane 


que. Tome 1, L'équilibre. Monarchie franque ef l'anarchie franque, 
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Ce n'est pas d'aujourd'hui que les cabinets diplomatiques cherchent à appuyer 
leurs intérôts sur ceux d'un pays voisin, à cons 
à conclure des traités secrets. 1 


quilibre des nation 
l'on vit agir lu chancellerie pontificale, les 
agents de l'Empereur byzantin, les ambassadeurs du roi de France et eaux 4 
roi de Sicile, les envoyés du ealife de Bagdad et ceux du calife du Caire, et les 
émissaires du Vieux de la montagne, 

Quelles furent les 
venues do si loin purent 


isos lointaines dé la croisade, couunent ces armées 
lles, malgré d'innombrables alversaires, malgré les 
marches foreées, les rigueurs d'un climat extrêmement changeant, les épidé- 
mies et les mille éprèuves d'une campagne de trois années, triompher partout 
et parcourir viclorieuses un immense territoire? Comment, à lu suite 
prise de Jérusalem, le Royaume lutin de Pates 
dépendaient s'organisèrent-ils? 

Quelles forces ennemies s'opposèrent aux Croisés ? 


la 
ine et les grands États qui on 


Quelle fut la réaction des populations autochtones après l'occupation? 
Toutes choses qui n'apparaissaient pas avec nelteté dans l'œuvre de 
Kührieht, 

On pouvait encore consulter deux ouvrages de synthèse, mais qui n'abor- 
daient que deux aspects de colle grande affaire des eroisades dont, peritant 
plusiours siècles, s'occupèrent l'univers chrétien et le monde musulman : 

M. Louis Bréhier, laissant le côté les détails des expéditions militaires, 
les luils de chaque règne des souverains ile Jérusalem, présentait dans tn 
beau général, de la fin de l'Antiquité au xv2 siècle, le rôle de ln Papauté, 
du clergé, des ordres religieux et dé leurs missionnaires duns le Proche 
Orient 0, 

M Jean Longnon, dans son étude : La France d'outre-mer au moy de. 
Essai sur l'erpansion française dans le bassin de ln Méditerrance voulut 
les elforts de colonisation des Normands en Halie méridionale et en Sicile, de 
la France entière, qu'elle fût provençale, picard ou lorraine, en Syrie et on 
Palestine, puis en Chypre et en Grèce, ol montrer, dans un tableau d'ensonbl 
que ces efforts réalisés en divers pays s'étaient manifestés par 1* 


‘application de 
principes absolument semblables, parce que inhérents à notre race même, prin 


amine 


WU L. Burn, L'Église et l'Orient au {4e éd, 1090, 
moyen dge, 3e Ei., 1928. 
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le pénétration pacifique et d'expansion civilisatrice qui se retrouvent 


vipes 
jusqu'à nos jours dans l'œuvre de Bugeaud, ile Gallieni, de Lyautey. 


Mais si l'auteur a présenté avec une clarté lumineuse les méthodes d'admi- 


nistration pratiquées par les ancêtres de là colonisation française, s'il a 
observé les curieuses analogies qui se retrouvent dans ces méthodes, malgré le 
temps et les peuples fort différents auxquels elles s'adressaient, il ne pouvait, 
dans cet ouvrage où une soixantaine de pages seulement sont consacrées à la 


tail l'étude des actes de gouvernement des 


Syrie franque. aborder dans le 
Princos latin 

€ 
M. René Grousset vient de l'entreprendre, conservant à peu près le plan de 
Rôhricht, mais y apportant la largeur de vues qui avait fait défaut au savant 
allemand. 

L'ouvrage commence par une longue Introduction sur l'état de l'Asie 
Mineuro et la question d'Orient à la voille des Croisades, Pour cette part de 
son Lravail, M. Groussot a analysé avee soin les travaux de J. Laurent 


histoire du royaume de Jérusalem et des états francs de Syrie, 


(lyzance et les Tres selljouides), de Shlumberger (Epope bysantine; Nicéphore 
Phocas) et de Chalandon ((Hleris Commène). 1 aurait pu tirer aussi parti de 
l'ouvrage si solide et si clair qu'est l'Histoire de l'empire byzantin de Vasiliev 
(932). 

Dans les dernières pages de l'introduction, sa connaissance approfondie 
du monte asiatique a permis à M. Grousset de montrer tous les conflits qui 
troublärent à ln fin du x siècle l'Asie Mineuro, la Syrie et la Palestine, con- 
dits grâce auxquels ls premie 

Los Tures seldjou 
sèrent ; une rivalité farouche naquit entre les deux grandes familles soldjou- 
cides, celle de Sulaiman, qui dominait en Anutolie, et celle de Tutush, qui 
atush avait 
s féodaux et confié la garde de Jérusa- 
lement avait affaibli la puissance dé 


Groisés purent triomplher. 
. qui avaient conquis l'Anatolie et la Syrie, se divi- 


régnait sur la Syrie. Quelques années avant l'arrivée des Fran 
divisé le territoire de la S 


rie en Él 


Len à un chef lurcomun, Ortog. Co mor 
sa dynastie. Profitant de ce fléchissement, des émirs sy 


aient rendus 


indépendants, landis que, reprenant pied en Palestine etexpl s embarras 
causés aux Seldjoucides dans le Nord de la Syrie par l'arrivée des Franes, les 


Fatimides du Caire enlevaient aux Tures Jérusalem, en 1098, 
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La Croisade. — Si M. Grousset nous montre en Orient le lorrain bien 
préparé pour le succès de lu Croisade, il nous parait être Lrop bref sur les cir- 
constances qui la provoquèrent en Occident : l'empire ehrétion de Byzance 
plinit devant la puissance turque et subissait défaites sur défaites. À propos 
de ln lettre adressée par l'empereur Alexis Comnène au comte de Flandre 
pour ni demander des socours, l'auteur ne cite ni M. Bréhier, ni les écrivains 
russes Vasiliovski, Ouspenski et Vasil la lattro serait de 1094, conséculive 
h un grave éohec subi par les Groos, et non pas de 1088 où 1080, [ne faut 
pas oublier qu'Anne Comnène nous dit qu'Alexis envoya en Occident des 
lottres alarmantes ; ln missivo au comte de Flandre sorait l'une de celles-ci. 

M. Grousset né fait qu'une allusion à l'appel de détresse envoyé par l'om- 
perour au pape Urbain IL et ne parlé pas du concile de Plaisance (mars 1005), 
où l'on vit des envoyés d'Alexis implorant que l'on vienne à son aide. À ee 
propos, M. Bréhier écrit lrès justomont 1: « Il ost probable que ces domandes 
répétées de secours ont dù agir sur l'esprit d'Urbain IL et lui inspirer l'idée 
d'un appel général à tout l'Occident, » 

On eût aimé voir signaler la fameuse lettre d'Urbain (1 aux seigneurs ot 
gens de Flandres (fin décembre 109% 
Croisade et fixant la date du départ au 


les invitant à prendre part à ln 
août 1096. 
Le passage des Croisés en lorritoire byzantin, les pourparl 


tre leurs 
chefs et le Busilous, les rudes étapes ot les combats des troupes franques 
en Asie Mineur, sont bien connus, mais 


nsistons sur la façon magistrale 
dont l'auteur expose la bataille de Dorylée (4 juillet 1097) : à travors los 


plaines de lhrygie, l'armée dos Croisés s'avançait divisée en deux corps ; le 
corps normand (Normands d'alie et Normands de France), surpris par de 
puissantes foreas lurques, faillit succon 


ber, mais fut heureusement secouru à 
temps par l'autre corps qui, averti dés lo début du Pactiun, l'avait rejoint on 
toute hâte. 

La déroute des Turcs fut complète. La manœuvre du corps de secours, 
menaçant d'enveloppoment la troupe musulmane, est présentée d'excellente 
façon. Ce sera d'ailleurs un des mérites les plus marquants 
soin mis à # la lactique dus grandus 


e livre que le 
tailles où chrétiens at musulmans 


1) Ouvr. cité, p. 64. 


LE ROYAUME FRANG DE JÉRUSALEM 71 
se mesuréeent pendant deux siècles dluns les vastes étendues de l'Asie Anté- 
rioure, 

Les récits du sibge d'Antioche et du la marche des premiers Croisés Lravers 
lu Syrie et la Palestine avaient déj été exposés auparavant : M. Grousset les 
trace à nouveau de façon concise el elaire, On sera surpris de ne pas le voir 


rappeler les chiffres, d'ailleurs hypothôtiques. proposés par les précédents 
auteurs sur le nombre des 


Croisés : an a parlé dé 600,000 hommes ayant quitté 
l'Europe, néduits trois ans plus lard, au siège de Jérusalem, à 40,000 combat- 
tants aù maximum. Les autres sont morts, à purt quelques fuyards. 

Sur les neufs principaux chefs de la Croisade, deux ont abandonné bien 
avant l'arrivée à Jérusalem : Hugues de Vormandois et Étienne de Blois ; ils 
serachteront d'ailleurs en revenant quelques années plus tard et mourront en 
combattant les Surrasins. 

Deux sont restés dluns le Nord pour se tailler des États : Bohémond de 
Tarente et Baudoin, frère de Godefroy, qui fonderont la Principauté d'Autioché 
et le Comté d'Édesse. Doux rentrent on Europe aussitôt après la prise de lu 
ville sainte : le due de Normandie et le comte de Flandre, Deux resteront en 
Palestine, Godefroy de Bouillon et Tanerède, qui jelteront les bas 
royaume de Jérusalem. 


Enfin, le dernier, Raymond de Saint-Gilles qui, à mesure quo la Groisadé 


avançait, avait pris une position prépondérante parmi les dirigeants, se 
trouvera évincé au dernier moment du pouvoir suprème auquel il pouvait 
aspirer. IL remontera dans le Liban pour ÿ conquérir des places sur le territoire 


qui deviendra le Comté de Tripoli, le quatrième des États latins du Levant, 


Les débuts de la colonie franque, — Jusqu'à présent, lout coci élait 
connu dans ses grandes lignes, Mais c'est pour ln suile que M. R. Grousset fera 
œuvre originale, L'histoire propre de la colonie, formant un groupe de quatre 
États confédhérés, n'était présantéé dans son ensemble, nous l'avons dit, que par 
lo livre de Rôhricht, Celui-ci, suivant rigoureusement la chronologie, avait 
raconté par périvdes de quelques années l'histoire combinée des quatre États. 
L'inconvénient était de moreeler l'histoire de chaque État sans qu'on pat suivra 
la continuité des événements : des Annales on vérité, sans effort de cohésion. 

M. Grousset à pris un parti lout autre. Pour montrer comment chacun de 
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États, tout à fait indépendants au début, naquit el s'organisa, ila raconté 
en un seul chapitre (Chap. a) le règne de Beaudoin 1° (1400-1118), le fondu- 


teur du Royaume de Jérusalem ; puis l'œuvre de Raymond de Saint-Gilles et la 
fondation du Comté de Tripoli (Chap. 1v): enfin la foi 
Antioche et du Comté d'Édesse (Chap. v). 

surément, une partie des événements qui se passèrent duns la colonie 


ation de la Principauté 


latine ayant été commune aux États, notamment certaines campagnes militaires 
entreprises par le roi pour se porter au secours de tel où tel État menacé, 
M. Grousset s'est vu obligé de se répéter, mais il ne pouvait va être autroment, 
I l'a fait, d'ailleurs. avec adresse, et le 1 


eur n'en éprouve nulle surprise, 

L'organisation de la colonie latine du Levant, la création à l'extrémité de 
la Méditerranée d'une sorte de Marche de la Chrétionté destinée vers l'Orient 
à fermer la mer aux menaces de l'Islam, fut l'auivre ile cinq porsonnages : 
Raymond de Saint-Gilles, Bohémond, Godefroy de Bouillon, son frère Bau- 
doïn et Tancrède. 

Mais l'a 
grands artisans de la domination franque en Térre sainte furent vraiment Bau- 
doin et Tancrède. 

Rarsono pe Sawr-Griues ne fera qu'ébaucher son œuvre 
État chrétien au Liban. 

1 perdra du temps à la tête de la désastreuse post-croisade lombarde 
{H01) dont l'immense armée sera anéantie en Asie Mineure. 

I mourra, en 1105, sans avoir pu forcer les portes de la capitale du futur 
Comté de Tripoli, sans avoir pu non pluss'emparer du château des Curdes qui, 
dominant la trouée de Homs, constituait une position straté 


ion des trois premiers sera de courte durée, si bien que les deux 


la création d'un 


ique indispensable 


à la sécurité du Comté verssa frontière orients 
quise en 1110 pur Tancrède, que s'élévora le Crac d 


c'est sur celle position, con- 
s chevaliers. 

Bouéosu ne Taursre non plus n'achèvera pas son œuvre dans sa Prin 
pauté d'Antioche. Fait prisonnier dès l'année 1100, il restera caplif trois auné 
et Tancrède assurera la ré, 


ence de la Principauté en son absence. Peu après 
sa libération, Bohémond, s 


e, s'ermbarquait 
pour l'ftalie (fin 1104), décidé à ÿ chercher ainsi qu'en France une armée, à 
citer une nouvelle croisade, destinée à combattre non plus seulement 


s 
Sarrasins, mais aussi l'empereur byzantin, qui s'élail montré un mauvais allié 
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de la cause chrétienne. 1 y a sur lo but du voyage de Bohämond, sur ses négo- 
ciations dans les cours d'Europe, des renscignements qu'on eût désiré trouver 
dans le livre de M, Grousset : à lu fin de décembre 1104 ou au début de jan- 
vier 1105, il aborde à Corfou, et Anne Comnène nous révèle qu'il fit connaitre 
au gouverneur grec de l'ile son dessein de réunir une puissante armée de 
Lombards, d'Allemands et de Français eont 
Byranee 

Le pape encourageait les plans de Bohémond (1, Ainsi cont ans exactement 
avaut la quatrième croisade, avant la création de l'Empire latin de Constanti- 
nople et la conquête de la Grèce par des Français, on voit formuler le projet 
d'une croisade contre l'empire grec chrétien, Le Basileus fut fort ému des 
menaces de Bohémond et on le voit, pou après, changer son altitude vis-h-vis 
des Franes d'Orient et leur faire des démonstrations amicales. 

Après avoir obtenu des concours en ltalie, le prince d'Antioche se rendit 
on France. En quittant sa principauté il avait juré de faire un pèlerinage au 
tombeau de saint Léonard en Limousin, qu'il avait invoqué lors de sa captivité. 
I lint sa promesse ; puis il gagnu la cour de France ot fut bien accueilli par le 
roi Philippe lv, Des liens de famille furent noués entre la maison royale de 
France et eulle de la Principauté orientale : Bohémond épousa ln fille de Phi- 
lippe Le, Constance, et négocia le mariage d'une autre fille du roi, Cécile, avec 
son neveu Tanerûde. Quelle évocation que le récit du chroniqueur Ordérie 
Vital nous présentant, dans ln cathédrale de Chartres, le vaillant chef dé la 
croisade, monté sur les marches de l'autel à l'issue de son mariage, pour raconter 
devant une nombreuse assistance de seigneurs et de nobles dames, ses € 
pagnes, les épreuves de sos compagnons d'armes, sa longue captivité, et 
exhorter les chevaliers de France à retourner avee lui combattre en Orient 0)! 


Bohémond ne devait jamais retourner en Sy 
byzantin qu' 


où 


l'Empire ge 


et de conquérir 
avec leur aide la Romanie 


le, c'est contre l'Empereur 


s qu'il avait levée. alla mettre le siège 
devant Durazzo (1108). Sa tentative échoua complétement. Bohémond vaincu 
se rolira en Ilulis, où il véeut encore quelques années. 


() Revue de l'Orient latin, & XI (49), dép. 4. 

2: 800 et 305.308. ) Onunuc Virau, 6 A. Le Prévost, L IV, 
@ Voir Ywoax, Bohemond 1, prince of pe A3. 

Antoeh, 


rincolon, 1924, el Vasiutey, ouvr. 
Sent. — XVIL 4 
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M. Grousset semble hésiter sur l'année de sa mort tout en penchant pour 
la date exacte: c'est bien le 7 mars 1114 que le prince d'Antioche mourut à 
Canosa. Son mausolée, accolé à la cathédrale de Canosa, est un extraordinaire 
monument de lu croisade ; il lient du turbeh musulman plus que de la chapelle 
latine et l'ornement arabe s'y mêle de façon singulière au dé 

Tancrède devait prendre la suite de l'œuvre de Bohémond en Orient et 
achever la formation de la Principauté d'Antioche. 

De l'histoire des quatre États, d'e 


or roman 1), 


elle du Comté d'Édesse qui nous est le 
plus mal connue. Aussi M. Grousset est-il bref à son sujoi 


en valeur la forte personnalité de Jus 


mais il a su me 
n 1er de Courtenny qui, lorsque Ba 
du Bourg devint roi de Jérusalem sous le litre dé Baudoin 11, lui succéda 
comme comté d'Édesse. Joscelin, merveilleux chevalier, fit preuve d'une acti- 
vilé guerrière étonnanté el fut pour les musulmans un terrible adversaire. Les 
chevaliers du Comté d'Édesse poussèrent des raids militaires d'une auduce 
inouïe jusqu'au cœur de la Mésopotamie, jusqu'aux rives du Bélik et du Khabou: 
et lu domination franque s'étendit jusqu'au voisinage de Mardin et de Nisibin, à 
quinze licues du Tigre. 

Gonernor ve Bourses mourut un an après la prise de Jérusalem, en sore que 
le vrai fondateur du royaume latin fut son frère Ban 

Quand on évoque ces premières années de l'occupation franque, on est stu- 
péfait que la colonie chrétienne ait pu se constituer et que les quelques con- 
taines de chevaliers restés en Palestine n'aient pas été jotés à la mer par un 
simple rezzou de Bédouins. 


Le maintien des Franes dans cette Palestine, dont ils n'occupaient que quel- 
ques postes, tient réellement du miracle, car les conquérants de Jérusalem 
avaient commis, aussitôt après leur entrée dans la Ville Sainte, une faute d'une 
extrême gravité que M. Grousset définit d'un mot qui fait image : une démobi- 
lisation prématurée. 

Lorsque, en septembre 1104, l'armée égyptienne forte d'au moins 40,000 
hommes, montant d'Ascalon, s'arrèta dns la plaine de Ramlch, Baunoin 1er 
qui avait appelé & Ini tous les combattants francs de Judée at de Galilée ne put 
leur opposer que 260 cavaliers et 900 fantassins. 


1 Voir E. Beuraux, L'Art dons l'lalie méridionate, p. 313 (fig. 421), 
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Ave celle p héros Baudoïin remporta sur les Égyptiens, malgré 
leur écrasante supériorité numérique, des victoires sanglantes qui leur firent 
abandonner pour longtemps toute tentative d'agression. 

Alors Baudoin prend l'offensive et organise la conquête méthodique de la 
Palestine. Tout d'abord, pour assurer la sécurité du jeune royaume, pour que la 
colonie puisse prendre un essor économique et commercial, il lui faut la mat- 
rise de In mer. Or, les principaux ports sont encore aux mains des Égyptiens. 

Et au nombre des difficultés auxquelles est aux prises cette colonie sans 
colons et presque sans soldats. une des plus grandes est la privation d'une 
escadre de guerre. Mais de temps à autre une flotte chargée de croisés, de 
pélerins. arrive d'Europe. Le roi lui emprunte alors son concours pour s'em- 
parer d'un port. Sa petite armée livrera des assauts du côté de la terre, tandis 
que les navires bloqueront la ville du côté de la mer et interdiront l'approche 
des secours d'Égypte. 

C'est ainsi que Baudoin prendra Saint-Jean d'Acre, en 1104, à l'aide d'une 
flotte génoïse; Beyrouth, en 1110, avec des isans et génois, et Sidon, 

égienne du roi Sigurd, En mème temps. les 
Princes franes qui bataillaient en Syrie enlevaient, avec le concours des navires 
de Gênes, les poris de Tortose, de Djebeil, de Tri enfin une flotte 
pisane chassait les Byzantins du port de Lattaquié. En sorte qu'à la mort de 
Baudoin Ie tous les ports de la côte du Levant, depuis Alexandrelle jusqu'à 
Gaza, étaient aux Franes, sauf Tyr et Ascalon. 

Mais Baudoin poursuivait aussi l'extension du royaume vers l'intérieur. Son 
œuvre de dix-huit années donne la preuve d'un plan bien arrêté, d'une conti- 


nuité de vues remarquables. 1 veut donner à son royaume des frontières natu- 
relles et jalonner ces frontières de forteresses situées aux points les plus favo- 
rables. 

1 n'est pas seulement un bon général, mais aussi un excellent gouverneur 
colonial, soucieux d'assurer le développement économique de son État et d'en- 
ïr son peuple. Ses chevauchées n'ont pas-toujours pour but de refouler un 
adversaire menaçant, ce sont parfois des voyages d'enquête, à l'effet d'étudier 
les ressources naturelles d'une région et rechercher les moyens d'en assurer 
l'exploitation. Ainsi la « Terre de Suète », à l'Est el au Sud-Est du lnc de Tibé- 
riade, où les Franes s’installeront ; ainsi la « Terre oultre le Jourdain », région 
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fertile de hauts plateaux que Baudoïn et ses successeurs hérisseront de forte- 
resses, depuis Amman j 


qu'à la mer Rouge où les Fraues auront un port. De là 
les chevaliers lutins surveilleront la grande route du Hedjur, route militaire 
unissant l'Égypte et l'A 
vers la M 


ie à la Syrie, route de grands pèlerinages musulmans 
que et Médine, route enfin do grandes earavanes suivie par les mar 
chands syriens qui, venunt chercher au golfe d'Aqubuh les produits de l'Inde et 
de la Perse, devront désormais payer des droits de douane au profit du royaume 
de Jérusalem. 


Baudoin I ayant donné à son Étatles Frontières qui convunaiont, songeu-t-il 
à conquérir l'Égypte — ea rûve, an le sait, hanta pendant longtemps les orga- 
nisateurs des croisades et maintes tentatives furent faites pour abattre ln puis- 


sance du « Soudan de Babylone » — ou voulutil seulement entreprendre ut 
contre-rezsou chez les Ë 


gyptiens pour se venger des sorties meurtrières que fai 
sait sur son territoire la garuison égyplienne d'Asealon ? 

1 se mil en campagne avee une petite armée de six cents hommes, entra 
duns la première ville égyptienne, Faramu, poussa jusqu'au Nil et là fut terrassé 
pur la fièvre. 1 mourut sur le chemin du retour, à El Arish, le 2 avril LR, 

Tasenèos joua un rôle presque aussi important que Haudoïn dans la fon- 
dation de la grande colonie franque, Pendant les treiee ann 


après la prise dé Jérusalem, il déploya une activité vraiment pr 


es qu'il vécut 
igieuse. On 
le voit toujours en selle, allant batailler sur loute l'étendue du territoire. 
Tout d'abord, il est le fidèle 1 


tendre la domination des Crois 


utenant de Godefroy de Bouillon, qu'il aide à 
és on Palestine. Godefroy, dont l'armée ne se 
compose que de quelques centaines d'hommes, lui confie quatre-vingts come 
battants. C'est avee celte pe 


soupe que Tancrède constitue l'un d 
paux fiefs du royaume, ln Prineée de Galilée. IL s'empare de Tihé 
fortifie, près du Jourdain, Boisan qui commande l'entrée de lu plaine d'Esdre- 


lon. Un mois après la mort de Godefroy, il oceupe le port de Caiffa avec l'aide 
d'une flotte vénitienne. 


Mais à ce moment Bohémond d'Antioche est fait prisonnier et les seigneurs 
de la Principauté appellent son neveu. Tancrède quitté alors la Palestine et 
va assurer la régence du grand État rie du Nord. Comme 
l'écrit M. Groussot, il sera le véritable fondateur de la Principauté, 1 tiendra 
tête aux Bymotins, qui veulent roprondre les places de Ci 


élien de la 
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entivera le port ile Lattaquié, 1 étendra considérablement la Principauté vers 
J'Est en occupant les grandes places au delà do l'Oronte, Athareb, Artah, 
Zerdans, Kafertab, Apai 
Lorsque, à la bataille du Hélik (1109), le comte d'Étlesse 
Bourg, sera fuit prisonnier, c'est Tancrède qui suvers la ville et, pendant les 
quatre années de captivité de Baudoin, quement le Comté. 
Enfin, il contribuera à la formation et à l'extension du Comté de Tripali. 
Ainsi, tandis que Baudoin I organisait la colonie en l'alestine, Tanurèdte 
assumait une lâche aussi ample dans toute l'étendue de la S 


Baudoin du 


1 défendra éner, 


franque. 


Aa fin du règne de Bauoin Ir (1418), les États francs avaient, à peu 
de chose près, atteint leur plus grande extension ; les eonquérants s'étaient 
imposés à leurs voisins musulmans, D'autre purt, le roi de Jérusalem avait 
lui-même fortifié son pouvoir à l'intérieur même (les États francs et le sage 
gouvernement de son successour, Baudoin If, permit à eolui-ei, dis les pre 
mères années de son rügne, de faire roconnaitre sans conteste it se 
vassuux son autorité royale, 


grands 


Les institutions monarchiques étaient au bout d'un quart de sièle si fur- 
moment assurées quel captivité du roi, qui dura plus d'une année (1123-1124). 
n'amena aucune catastrophe dans la fut confiée 


à Jérusalem à un baron du royaume, lequel gouverna sans difficulté jusqu'à la 
libération du souverain, 


joue colonie dont la régent 


M. Grousset n'avait done plus pour eotte période du règne de Baudoin 11 
CHIS-LUH) à nous conter sé 


arément l'histoire des États, 1 pourra désormais 
cubrasser dans un vas 


tubléau (Chap. vu) l'histoire de lu colonie tout 
entière sous lo gouvernement énergique, prudent ot avisé de ce grand admi- 
nistrateur colonial que fut Baudoïn IL. 


Les adversaires, — Lo grunl mé 
M, Groussel réside 


e où l'originalité de l'œuvre dé 
urlout dans ee fait qu'il u montré, on face de la colonie 


lranque en formation, les adversaires qui lui étaient opposés (Gap. v1: 
Ari 


plan de la Croisade ; le milieu musulman dans le premier quart du 
au siècle). IL a dressé le tableau des diverses dynasties musulmanes qui 
luttérent contre les Latins : très loin à l'Orient, les ealifes dé Bagdad et les 
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sultans seldjoucides de Pers 
dan 
palais, qui dominaient à Alep et à Damas ; dans d'autres villes, des princes 
syriens qui at comme in 
califes fatimides du Caire et les flott 
ment la côte franque. 

Rivalités de rac 
rivalités de 


chefs temporels du monde abbasside ; plus près 
la Syrie intérieure, les fa 


ïilles d'atabegs Lures, véritables maires du 


consi 


endants ; enfin, au Sud-Ouest, les 


gypliennes qui menaçaient constam- 


s, Tures contre Égyptiens el contre Arabes de 
oyances, Suanites cout 


hüites et Ismaëliens 
familles, Ortogides contre Zengides, les Princes latins exploit 
fois es querelles, n'hésitant pas à contracter des allinnces avec certains 
émirs el à conduire leur armée à côté d'une troupe sarrasine à l'assaut de 
quelque ville de l'Euphrate ou de l'Oronte. 


M. Grousset montre Lieu la politique franque en face de ces adversaires 


divisés entre eux. Mais si Baudoin Le eut à conquérir un territoire, s’il lais 


à Baudoïn Il un royaume organisé, celui-ci se verra obligé de dé 
douuine qui subira vers l'Est des attaques plus puissantes, peut-être, que sous 
le premier règne. Car M. Grousset fait (p. 549) cette observation ingénieuse : 
« Ce fut du jour où la direction de la contre- 


roisade lurque cessa d'appartenir 
au sullnat de Perse, pour devenir l'œuvre des atabégs et émirs de Syrie, 
qu'elle produisit des résultats 


vieux. Au lieu d'un pouvoir colossal, mais 
lointain (comment d'Isfahan diriger la guerre sur l'Oronte ?), les Francs 
eurent désormais alfaire à des dynasties loc 
en apparence, mais instal 
affaires syriounes, les Ortoqidl 


ales, singulièrement moindres 
entrant lout leur effort sur les 
ZLengides demain, finalement 


sur place etc 
aujourd'hui 


1 
les Aiyubides, familles de parvenus qui allaient se révéler infiniment plus 
redoutables que les empereurs ares eux-mêmes. » Or, c'est au début du 


règne de Bandoin Il que cet état dé choses commencera à se réaliser. 

Une autre obs 
entre Fr 
Cris 


ration fort judicieuse de M. Grousset sur les rapports 
s et musulmans concerne l'altitude 1rès différente, vis-à-vis des 
igneurs arabes et des chefs de race turque. Les émirs arabes 
ont le méme esprit chevaleresque que les barons francs ; les uns et les autres 
ontune confiance réciproque ét ne peuvent douter que les serments seront 
respectés. Dans leurs hostilités, malgré eux, ils s'estiment et dès qu'une trève 
intervient, ils éprouvent le besoin de fraterniser, Les Tures, au contraire, 


des 
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aceumulent les félonies et les princes franes ont loujours à se repentir d'avoir 
ru en leur parole. 


Le roi Foulque et la dynastie d'Anjou {tome 
Syrie ne furent pas véritablement ne colonie française, au sens où l'on entenil 
aujourd'hui Le mot de colonie, puisqu'ils étaient indépendants du royaume de 
France, leurs princes gardèrent toujours un étroit contael avec la mère palrie. 
C'est toujours au roi de France qu'ils s'adressèrent, avant lout autre, quand ils 
avaient besoin de secours en hommes ou en argent. Ils le consullaient aussi 
dans des circonstances important 


ainsi, c'est au roi de France, qu'en 1128, 
Baudouin 11 s'adressa pour qu'il lui désignt un seigneur capable de défendre 
après lui le royaume de Jérusalem. Louis VI choisit le comte d'Anjou. 
Foulque V, qui succéda à Baudoin en 1431, et fut ainsi le troisième roi de 
Jérusalem. 

L'avis du roi de France avait 


judicieux : Foulque d'Anjou suivit les 
grands exemples de ses prédécesseurs. Quant à ses successeurs, ses deux fils, 
Baudouin IL et Amaury. et son petit-fils Baudoin IV, es furent aussi des sou- 
verains accomplis, soutenant noblement leur rèle de défenseurs de la chrétienté 
d'Orient. Leur tâche fut souvent malaisée, d'autant plus que s'ils maintenaient 
fermement le pouvoir dans leur propre royaume, les grands États voisins 
étaient souvent mal gouvernés et pliaient sous les assauts des princes musul- 
mans. 

M. Grousset remarque très justement (L. IL, p. 63) que, chaque fois que 
l'un des États chrétiens est aux mains d'un chef médiocre, l'ennemi, loujours 
à l'affüt, prend l'offensive et enlève aux Franes, des forteresses el des terri 
toires. En sorle que le roi, ralliant ses troupes de Palestine, devait souvent 
courir au secours de l'un où l'autre de ses grands vassaux. 

L'ère de gloire du royaume de Jérusalem jetle son dernier reflet avec le 
règne de Baudoin IV, l'enfant lépreux, figure héroïque infiniment atlachanté, 
qui, par son esprit de sacrifice et de dévouement sans borne à la cause chi 
lieuns, mérite d’être comparée à celle de saint Louis. M. Grousset a consac 
à ce personnage des pages véritablement émouvantes. 

Grâce à lui, cejeune prince admirable qui, quoique aveugle et souffrant d'une 
atroce maladie, tenait hardiment les rènes du gouvernement et se trouvait sur 
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tous les champs de bataille, sortira de l'oubli et comptera parmi les héros les 
plus purs de l'histoire de France. 


Lo deuxième volume de M, Grousset finit sur note a lris! 


grande pitié de lu colonie franque on proie à 
menaces grandissantes (le l'islam, sous l'autorité de plus en plus ferme de 
Suladin qui, ayant réunt entre ses mains le gouvernement de l'Égypte et de la 
Syrie, va serrer dans l'élan des brusalem. Celui-ci, 
par une véritble fatalité, Lombera à ee moment aux mains d'un souverain 
incapable, Guy de Lusignan, qui le conduira 4 la catastrophe de Hattin 
C4 juillet 1187) et à la perte du Jérusalem. 


s querelles de Palais ot aux 


provinces le royaume d 


Les Ordres de l'Hôpital et du Temple. — M, (iroussot nous parait avoir 
porté sur le rôle des Grands Ordres militaires de Terre sui 
trop sommaire el out la sévérité ne semble pus justifiée. Selon lui, ils ne fu- 
rent de puissants auxilin one fr d'Orient que tant que la 
royauté resta forte, c'esl-h-dire jusque vers l'époque du roi Amaury (1162- 

da, ils deviendront un 


un jugoment 


es de la 


ment de dissolution, 11 semble bien 
éleront indispensables à la défense de 
iroussol remarque par deux fois l'intervention 
s Ordres: on 1168, c’est le Grand Maitre de l'Hôpital 
qui pousse Amaury k entraprendre la conquête de l'Égypte, Dans la nuit du 2 an 
3 juillet 1487, c'est le Grand Moitro du Temple qui décide Guy de Lusignan 
à provoquer la bataille de Hattin, Fun des plus eifroyables échecs qu'ait 
subis la Chrétienté. Mais ce ne sont là que deux accidents, aux 
extrèn 


qu'au contrair 
la colonie, Assurément M. 


c'est alors qu'ils « 


désastreuse des chefs de 


onséquences 
responsabilité 
émes. Or, l'institution 
ful un des fondements éssentiols de la colonie, sans quoi elle 
n'aurait pu se maintenir au Levant. 
Pendant tout le temps qu'ils oceupèrent la Lure d'Orient, les Princes francs 
souffriront du régime militaire féodal qui était dans leurs États analogue à 
les chavaliers ne devaient qu'un service de guerre limité, ee 
qui empâchait bien souvent le souverain d'achever les opérations d'une cam 
pagne. En outre, les ressources pécuniaires toujours insuffisantes des États 
rendaient Lrès lourde la charge de la solde des troupes. 


ent graves évidemment, mais qui n'entrainent que 
des deux Grands Maîtres plutôt quo celle des Ordres vux-n 
de ces Ori 


eeJui de France 
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L'Hôpital et le Temple avaient au contraire leurs milices, véritables armées 
pormanentes, qui fournissaient les garnisons des châteaux de frontière et qui 


constituaient, dans chaque expédition décidée par le roi, des contingents it 
portants qui s'adjoïguaient à l'armée royale où à celle d'un prince de Syrio, 
Sans les Ordres il est certain qu'au cours de sa victorieuse campagne de 1188, 
Saludin aurait balayé la puissance latine de la Syrie, comme il avait fait l'année 
précédente en Palestine. 

Mais ces grands châteaux des Ordres, le Crae des Chevalie 


 Margat aux 


Hospitaliers, le Chastol-Blane, Tortose aux Templiers, demeurèrent inviolés et 


les flots tumultueux des armées du Sullan se brisà 


ou même évitérent do les aborder, Tout au contrai 


rent contre leurs murailles 


les chûl 


ax qu'avaient 


conservés quelques seigneurs succombaient aux assauts des 


malgré 
d'héroïques résistances : Saone, Balutunus, Shoghr et Bakas, Bourzy, Dar- 
ssae, puis en Transjordanie, Kérak et Montréal, 
Pendant tout le xun sièel 


les Ordres continueront et amplifieront encore 
leur action militaire et aussi leur ce 


vre charitable qui avait pour but de négo- 
cier avec les musulmans le rachat des prisonniers. 
Is amélioreront le système de défense stratégique de la colonié, élèveront 
de nouveaux châteaux él aceroltront ln force de résistance des anciens. 
Encore en 1240, les Templiers construiront le château de Saphet en Galilée, 
l'une des plus remarquables constructions militair 


os de l'époque. Grâce au 
Temple et à l'Hôpital, la vie de ln colonie franque d'Orient se prolongea d'un 
siècle. 


M. Grousset a mené rapidement à bien la plus grande partie d'uno tâche 
considérable. Un troisième ot dernier volume traîtera des États latins d'Orient 
au x siècle : après un rodressemont consécutif à lu troisiè 
une ère de paix et de prospérité, la colonie franque subira à nouveau, au 
milieu du siècle, un fléchissement dont, en dépit des eflorts de saint Louis qui 
séjourna quatre ans en Palestine, elle ne parviendra pas à se relever, Malgré 
des résistances héroïques, les villes franques succomberont une à une; la 
chute de Saint-Jean d'Acre, en 1301, marque la fin de la domination latine 
en Terre sainte. 


ne Croisade, ap 


Les deux volumes déjà parus donnent la garantie que le Lroisième se pré- 
Sven — XVI. mn 
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sentera ave In même clarté, le éme talent d'exposition et In méme érudition 
solide. Une chronologie très sûre, la consultation des travaux les plis récents, 
des observations juditiouses, des aperçus fort inaux, témoignant d'un 
esprit singülièrement pénétrant, feront done de ce large tableau d'histoire 
tiieé par M. Grousset, une œuvre de haute valeur scientifique dont la consul- 
tation sera précieuse à tous ceux qui étudieront quelque détail de l'épopée des 
Croïsades. 


Pauz Descnaurs. 
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Comte oo Messie pv Boissos. — Le 
site archéologique de Mishrifé-Qatna. 
Un vol, in-f* de 173 pages et 52 plun- 
ches. Paris, E. de Boceard, 1435, 


Les lecteurs de Syria connaissent par 
les rapports que M. du Mesnil a donnés 
ici même {!) et par l'inventaire du Erésor 
de la déesse Nin-Égal, publié par M: Vi- 
rolleaud (#) les importants résultats des 
fouïlies de l'ancienne Qayua, aujourd! 
Mishrifé, au Nord-Est de Homs, M. du 
Mesnil y a mené quatre caqupagnés, 
assisté de M. Ploix de Rotrou, qujour- 
d'hui conservateur du musée d'Alep. Le 
volume que nous annonçons ne fail pas 
double emploi avec les précédentes pu- 
blications de l'auteur; il les complète 
soit pur des précisions nouvelles, soit 
par une documentation inédite. C'est, en 
particulier, le cas pour les bâtiments 
découverts sur la butte de l'Église où se 
groupent le temple dé Nin-Ëgal et le 
Palais avec sa chapelle privée royale, dite 
le Haut-Lieu, sans compter le tombeau IV 
découvert au Sud de cet ensemble. 

On a éritiqué l'emploi du terme sü- 
mérien Nin-Égal, pour désigner là grande 


Syria, VU, p. 289 ef suiv.: VII, p. 48 et 
sui; SIT et aniv.ÿ IX, p, 6 eÙ suive; Xh, 
De 146 es 

19) Syria, IX 


p.90 at Suiv. ; XI, p HA et sui, 


déesse de Qataa (!) et on a recommandé 
d'user de la traduction assyriènne Belit- 
ékallim u la dame du palais ». Cette pro- 
position doit être écartée parce que 
l'inventaire du trésor vocalise Nin-b-gal 
be-el-ti Qat-nu (F), Si nous insistons sur çe 
détail, s'est qu'il fournit la preuve que Le 
culle de la déesse a été importé directe 
ment dé Sumer el non par l'intermé- 
dinire assyrien ou mitunnien, On est 


donc autorisé À faire remonter son intro- 
duction à Qatua au temps de l'expansion 
de la lis dynastie d'Our, De la sorte, 
Gatna rentre dans le cercle d'influence 
sumérienne qui a marqué son empreinte 
avec l'introduction du culte de Sin et de 
ses parèdres à Harran, Neirab, Señré, 
avec lu légende de la migration dé la 
famille abrahurmite et les poèmes dé Ras 
Shamra relatifs à Térah (). 

On ne s'étonnera pas que quatre cam- 
P aient -pas suffi à élucider Lous 
les problèmes que posent les monuments 
de là butte de l'Église, De plus, il 4 
mauifeslement manqué à M. du Mesnil 
l'aide d'un architecte compétent (1). Un 


A ant éviter, comme parait le faire 
M. du Mesnil, p. 72, de confondre celle 
déesse ave Nis-GaL, 4 ln grande Dane n. 

1) Visouusaun, Syrie, X, pe SU. 

Bi Vote AR, 1883, 11, p. 32 et sui, 

{0 Où y aurait gagné un plan plus lisible 
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homme de l'art aurait décidé sur-le- 
champ si, vraiment, comme il est sug- 
géré page 74, l'étroit réduit du temple de 
Nin-Égal, qualifié de Saint des saints, à 
Et installé après coup dans l'épaisseur 
du mur de brique. En lont cas, le fait 
d'arcacher un orthostate en place 
posait pas le parti qu'on à pris d'aména- 


gndrs ane of 


7ZZZZZZZ27777CY77] 


Chapelle privée dans le palais de Qatna. 


ger un seuil en bois beaucoup plus large 
que l'orthostate lui-même. 


que ecluï de ln planche XVI, parce que établi 
d'après les conventions usuelles, La maquette 
reproduite, Syria, XI, pl, XXVIIL et XXIX, com 
porte nne part importante de restitution. Ce 
pendant cle parle assez à La vue pour faire 
douter du rapprochement avec es palais ba 
byloniens (ain p. 84, fa. 2 de l'ouvrage 
rreensé) ou le palais de Mari, qui sont plus 
symétriquement distéibnés autour des cours. 
En particalier, en Mésopotamie, a salle du 
trône llonne. sur une cour intérieure, tandis 
qu'à Qaiaa, si lon en juge par la maquette, 
on ÿ entre directement de l'extérieur. 


Nous ne voyous pas non plus pourquoi 
(p. 73) on déclare que la salle, dite de 
* la pierre noire », constitue la chambre 
du trésor de Nin-gal, puisqu'elle ne 
communique pas avec le temple de la 
déesse. 
Nous hésitons à tenir les bases ile plus 
de 2 mètres de diamètre, disposées au- 
our du bassin, dans la cour 
du temple de Nin-Égal, pour 
des bases dé poteaux ea bois 
soutenant. avec une portée do 
12 mètres, un baldaquin. Ne 
Scraient-ce pasdes tables d'of. 
frandes, ouencors des tables 
sut lesquelles on égorgeait 
les animaux du sacrifice ? 
Le sanctuaire, qualifié de 
Haut-Lieu, est situé, entre 
le temple de Nin-Fgal ot 
l'ancienne église aujourd'hui 
démolie, au milieu d'un 
complexe d'habitation c'est 
Pourquoi nous y voyons une 
chapelle privée du palais, de 
dimensions réduites (#4 m. 25 
X 9 m. 50), et où les accès 
ne permettaient pas d'intro- 
duire des animaux, autrement dit dé 
pratiquer des sacrifices sanglants, Aussi 
l'autel se compose-til uniquement d'une 
table crousée de cupules. Nous ne sommes 
pas d'accord avec M. du Mesnil sur l'orga- 
uisation de celle chapelle, Li maquette 
reproduite pl. XXXIV comporte, dans un 
angle de ce qui fut une petite cour, deux 
enclos mitoyens, chacun de 3 m, x 3m. 
L'un aurait conservé le poteau sacré où 
ashérah, l'autre aurait groupé des sortes 
de stèles. Les deux enclos n'auraient pas 
communiqué entre eux et même celui 
aux stèles n'aurait pas eu de porte, si 
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bien que, pour y pénétrer, les prêtres 
auraient dû sauter par-dessus la table 
d'offrandes aux onve cupules, car cette 
dernière, longue de 2 m, 48, aurait bordé 
l'enclos sur un côté, Un tel dispositif, 
dont où trouvera le plan et l'élévation 
sur la planche XXXIII, est inadmissible 
el, d'ailleurs, il n'est en rien justifié par 
les vestiges conservés. Aucune trace des 
orthostates, qui auraient délimité les 
enclos, n'a été retrouvée ; ilest à présumer 
qu'ils d'ont jamais existé. La cour était 
d'un seul tenant, comme où je voit sur 
le croquis ci-contre : on y gagne un grou- 
pement logique du matériel cultuel, le 
tout disposé derrière la table d'éffeande 
aux cupulés, 

M. du Mesnil cite à ce propos la table 
aux neuf cupules de l'ex-voto de Suse, 
dit sit-shamshi, à lever du soleil n, d'après 
la dédicace (); mais ln comparaison 
n'est pas suffisamment poussée, car il 
aurait fallu expliquée l'une par l'autre 
lesdeux installations cultuelles('). Comme 
à Suse, La chapelle de Qutna contient une 
cuve d'eau lustrale (A), l'arbre sacré (C), 


(LE. Gavrwuwm, Mél, Dél. Perse, XI, 
D. 444 el auiv,; Pzano et Porrien, Gal, rs 
Antiquités dela. Susiane, n° 239. Reprodu 
dans Contétau, Manuel ‘d'Archéol. oriente, 
pe 2, fig. F5. 

8) Nous avons proposé os rapprochement, 
dès 4929 (Syria, X, p, 88), au moment de la 
découverte, en l'opposant à la conception de 
sancluire cananéen préconisée par lo vélé 
archéologue. Également dans RU, 1929, 1, 
P. 2%, à propos de ln table à offrandes de 
Mallia publiée par M. Chapouthier :u La table 
à eupule u'est pas ignorée du monde sumérien. 
Où la trouve À Suse sur le remarquable 
relief du Louvre dit sikshamht el à Quinn, 
dans le sanctuaire, que nous considérons 
&alement comme sumérien, mis au jour 
par M. du Mesnil du Buisson. » 


ln table aux cupules, une cuve réctangu- 
laire, enfin les sortes de Lornes (B 1-8) 
qui, à Suse, sont au nombre de quatre, 
alignées devant la grande siggourat, Aux 
outat près, l'installation de Qaina 
est identique à celle de Suse. Il m'est, 
par suite, pas aventuré de supposer que. 
comme nous le voyons sur le sit-shamshi, 
le roi de Qaina venait dans cet oratoire- 
de son palais, au lever du soleil, pour 
procéder aux ablutions rituelles, Puis, il 
déposait quelque offrande, encens, graîns 
de blé ou d'orge, ou tout autre objet. 
daus les eupules, à destinntion des divi- 
nités représentées par ce que nous avons 
appelé des sortes de bornes et qui doi- 
vent figurer des bétyles (1) (B-B du 
plun ci-contre 
Nous nous limiterons à ces indications, 
sans discuter les chapitres où l'auteur se 
propose d'intégrer ses découvertes dans 
l'histoire générale, Nous hésiterions à le 
suivre lorsqu'il explique l'imposante en- 
ceinte de Quyna comme destinée à servir 
de buse de concentration à « la grande 
armée mitanienne », dont où n'a jama 
entendu parler par ailleurs, qui aurait 
envahi l'Égypte sous le nom des Ilyksos. 
Notre inteution est simplement de mon- 
ter le grand intérêt des monuments de 
Qupa mis au jour par M, du Mesnil 
du Buisson, mais de souligner aussi 
que l'exploration n'est pas achevée et 
et qu'il yanrait lieu de la reprendre, ne 
serait-ce que pour élucider les questions 
litigienses, ND 


4) C'est dire que nous tenons pour injusti- 
fiée la restitution du bétyle, sous forme 
d'une pierre plate dont où n'a trouvé aucun 
vestige, et que l'auteur introduit arbitraire 
ment et inutilement dans sa maquette 

sa planehe XXXIIL. 
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Fusugus Peraie. — Ancient Gaza, IV. 
(Publications of {he British School of 
Archacalogy in Egypl.) London, Qua- 
ritch, 10H. 


Un regrotiéra sans aucun doute que, 
sous la pression de circonstances indé 
pendantes de sa volonté, 
Aie ait renoncé à poursuivre ses fouilles 
de Tell el Aggûl. à l'embouchure du Ou. 
Ghazeh. IL resterait encore besucoup à 
faire: reconnaltre les défenses de la v 
du côté de l'Est, déguger les portes, dé- 
terminer l'emplacement exact du port et 
le tracé de la voie qui conduisait à la mer 
toute proche. La tâche serait austère et 
£'est toujours chose grave que recueillir 
l'héritage des maîtres. 

Quoi qu'il en soit, la dernière catn- 
pagne de fouilles (hiver 1933-4933 a donné 
des résultats fort appréciables. Un large 
quartier, datant apparemment du Bronze 
I, a été dégagé vers l'extrémité Sud de La 


ville, au flanc des ravines qui descen- 


dent en éventail vers l'estuaire du Ouady : 
pelites maisons étagées, assez régulière 
ment alignées le long des rues en pente, 
ce qui donne à cette partie de la cité un 
aspéct infiniment plus pittoresque que 
celui des agglomérations de plaine on de 
plateau. ILse peut que le modelé puissant 
du sol ait &té pour beauenup dans le tracé 
exceptionnellement ferme des voies, qui 
suivent presque automatiquement les 
lignes d'arête et le fond des ravines. Si 
les analyses architecturales demeurent en 
général quelque peu sommaires, nous 
sommes lout de mêmé en possession d'un 
excellent document d'urbanisme cans- 
néen. 

Quelques tombes ont été ouvertes au 
cours de la campagne. Les unes sout ana- 


logues à celles rencontrées en grand 
nombre dans la nécropole de Tell Far'a: 
puits incliné ou escalier au bas duquel 
s'ouvrent deux alréoles funéraires, rare- 
ment plus; le mobilier permet de Les as 
siguer sans hésitation possible à La phase 
moyenne du Bronze. D'autres, plus ré- 
ceutes, soul des fusses À parois cons 
leuites, couvertes de dalles pasées à plat 
où formant un toit à deux paus: les ca 
duvres ÿ sont allongés et placés tête 
béche: la céramique ei les objols qu'on y 
trouve témoignent des pénétrations égé- 
ennes qui commencèrent à se faire sentir 
dès avant La fu du Bronze II et s'intensi- 
fiérent au cours de là période suivante. 

Les séries d'orfèvrerie s'enrichissent de 
Wijoux d'or battu, travaillés au repoussé, 
et de facture nettement indigène, eu di- 
pit des influences nordiques et égyp- 
Mieunes qui s'y croisent ; les pièces mas- 
es à filigranes et granulations soudées 
à l'argent, enrichies d'émaux où de la 
melles en pâle de verre, s'apparentent 
plus nettement à des 1ypes égyptions, 
mais sont également l'œuvre d'artistes 
du pays. L'uniformité du répertoire au 
deuxième el au troisiètne Bronze est assez 
remarquable, et il est malaisé de tracer 
une évolution, 

Le développement de la céramique est 
plus net. La dernière campagne nous a 
donné eucore de remarquables fragments 
de la polurio peinte du Bronx 11, que 
l'on connaissait assez mal avant la série 
des fouilles du Ou. Ghazzeh, C'est une Ia- 
caue qui se comble. Nous roproduisons 
iei le dessin de deux grands cratères 
peints À deux lus de noir et de rouge 
is, 1 et 2), que l'on pourra confronter 
avec la céramique récemment découverte 
à Has Shamra, 
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À faire Le bilan des travaux de FL P. 
dans le Sud palestinien, il parait de plus 
sa plus assuré qu'en dépit d'incontes- 
tables influences asianiques, qui se font 
jour dans les procédés de l'architecture 
militaire, dans certains usages funéraires, 
dans le développement de l'hippologie, 
— nous reproduisons ici même (fig. 3) 
un très beau mors de cheval trouvé lors 
des dernières fouilles, — la civilisation 
palestinienne de l'époque dite « des 
Hyksos » ne marque point un courant 
nouveau et autonome, maïs s'insceit dans 
l'évolution homogène de la culture cana- 
néeane, dout les éléments sont trop com- 
plexes pour que leurs réactions ne se neu- 
ralisent point, Il n'y eut de changement 
essentiel que le jour où l'Égée devint chef 
de chœur. 


Le 


Gi. Bamuors, 


Fu. W. Kôwic. — Aelteste Geschichte 

der Meder und Perser (Der Alte Orient, 
4). Une broch. in-$* de 6 pages 
et une carte. Leipzig, Hiarichs, 1944. 


Cette ancienne histoire des Mèdes et 
des Perses était fort obscure jusqu'à ce 
que les textes assyriens aient projeté 
quelque lumière. Ces peuples, cavaliers 
et guerriers à organisation féodale, sont 
veaus du Nord pour s'installer dans La 
région du Zagros, au cours des premiers 
siècles du premier millénaire avant notre 
êre. Au temps de Salmanasar IL (H59- 
824) le mouvement des Mèdes n'était pas 
terminé, 

Un solide point d'appui chronologique 
est donné parl'identificationdu Dayaukku, 
mentionné dans les textes de Sargon 11, 
avec le Deiokès d'Hérodote (728-713). 
A travers les luttes qui aboutirent à la 


disparition de l'empire assyrien, l'auteur 
cherche à montrer l'extension du com- 
merce dans le Proche-Orient. 

De la langue des Mèdes on ne connaît 
que des noms propres, Quant la religion, 
M. Kôaïg groupe en quelques lignes 
(p. 58-59) les renseignements qu’ 
possède. IL repousse l'opinion d 
Meyer qu 
divin Mazdah, d'où l'on concluoit que les 
princes mêdes étaïent des fidèles do Zo- 
rosstre et que celul-ci devait être reporté 
vers 1.000 avant 


I D. 


Antioch on-the-Drontes, 1. The Exeavn- 
tions a} 1932, par Guonge W, ELbeaxiv. 
Un vol. gr. in-4* de vist et 196 pages, 
Princeton University Pross, 1034, 


Rappelant dans sa préface l'œuvre de 
Howard Crosby Butler, qui complétait 
celle du marquis de Vogüé, M, CR. 
Morey, qui a mis sur pied l'entreprise 
nctuelle des fouilles d'Autiocho, dit tout 
ce qu'on peut attendre de recherches mé 
thodiques poursuivies sur le site de l'an- 
cienne métropole syrienne, Les difficultés 
sout grandes et il faut s'armer de patience, 
C'est en pleine conscience de la grandeur 
de La tâche que M. Morey et ses collabo- 
rateurs ont abordé l'exploration dos ves- 
liges de l'ancienne cité. 

La première campagne a été menée par 
M. Clarence S, Fisher dont on sait la 
brillante carrière on Palestine ot la com 
pétence hors de pair. Le terrain qu'il a 
pour y dresser son éhantier ne ré- 
en vue duquel les 
fouilles d'Antioche avaient êté décidées, 
objet limilé aux points vitaux de la ville 
antique. Celte réserve faite, il faut recone 
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naître que M. Fisher a découvert plus 
qu'on ne pouvait espérer. Surtout sa mé- 
hode ot ses relevés ne laissent aucun dé- 
tail dans l'ombre. Trois bains ont été dé- 
gagés, ainsi qu'une villa romaine retrou- 
Yée sous une maison, le stade ét uno 
partie du cirque. 

Les seules découvertes notables con- 
sistent en mosaïques d'époque romaine, 
Gelle de la villa romaïne que publie M. G. 
W. Elderkin est d'une finesse remarquable 
et attribuée à la fin du premier siècle de 
notre ère. 

A Daphné, on a mis au jour une église 
médiévale queitécrit M. Glanville Downey; 
muis lo morceau le plus intéressant de la 
publication est la mosaïque de Yaklo, à 
deux kilomètres au Nord de Daphné. Elle 
fut découverte inopinément par des pa; 
sans et mise en lieu sûr par M. Prost, 
inspectour du Service des antiquités. 
M. Lassus La publie, 

Six chssours nommés Adonis, Mété 
&re, etc., sont flgurés autour d'un métail- 
lon qui enserre un buste de fomme dé- 
nommée Mégalopsychia, dont 1 
tation est controversée, M, Ch, Pi 


personnages et les voue à une mort cer: 
Laine, d'où on pourrait conclure que ces 
représentations d'hommes combattant des 


fauves, si fréquentes dans l'art rom: 
n'ont pas uniquement une valeur déco- 
rative, M. Henri Seyrig (1) panche plutôt 
Yers une composition empruntée au ré- 
pertoirede l'amphithéâtro: Mégalopsyehia 
“jette des fleurs aux six bestiaires victo- 
rieux comme devaient le faire les dunes 


1 Notes archéologiques, 1, Mépolopayehla, 
dans Berylus, 1, 1935, pe 42 ut auiv. 
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d'Antioche dans l'amphithéätre que Va- 
lens avait aménagé pour le combat des 
bêtes n. 

A vrai dire, l'importance de celte mo- 
silque Let à sa bordure où l'artiste a 
figuré les principaux monuments d'An- 
tioche, en prenant soin de les accompu- 
gner de leur nou et en égayant ce pano- 
rama de scènes pittoresques: bêtes de 
somme poussées par leur moucre, jeux de 
dés, poissonnerie, marché de l'huile, 
débit de viande, ete... Un grand édifice 
pourrait être lu célèbre église octogonale, 
la Grande Église, commencée par Cons- 


Latin et achevée par CT 
h. D. 


Rousur Hansouu Mo Doweis. — Stam- 
ped and inscribed objects from Seleu- 
cla on the Tigris (Univers. of Michigan 
Studies, Humanistic Series, XXXVD). 
Un vol, in-8® de xvit et 272 pages avec 
5 planches, Ann Arbor, University of 
Michigan Press, 1035. 


L'auteur, après avoir étudié son maté- 
riol dans do brefs articles et profité de 
la suggestive et magistrale publication de 
M HostovizefT (4), nous donne ici une 
étude complèteet très poussée des sceaux 
offleiels et privés, découverts dans les 
fouilles de Séleucie-sur-le-Tigre, qu'a di- 
rigéesen 1027-4028 et 1931-1032 M. Leroy 
Waterman, 

Quatre niveaux ont étà dlémélés qui, à 
partir de la surface, sont datés : 


Niveau 1, de 118430 ap. 1.-C. à 108-109 op. 
10. 
Niveau 1, do 43 ap. 3.-G. à 116-490 ap. J.-C. 


{) Seleucid Batylonia : Bullae and Seats of 
Clay with Greek Inscriptions, Yala Classical 
Studies, 3 (1032. 
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Niveau LU, de 161 av. 3e 
Niveau IV, de 294 av.3. 


Là 48 np. 3-0. 
RAYONS 


La plus grande partie du matériel exa- 
miné ici se réfère au niveau IV. Uno étade 
Arès attentive est faite des bulles. On no 
Lera que, contrairement à co (| 
sait, l'usage des bulles a continu 
que sassanide; en réalité, 11 n'a jamais 
cessé. 

Après une description précise des em- 
preintes, M. Me Dowell Lire parti de ces 
documents pour étudier l'organisation 
administrative et fiscale de la Babylonie 
séleucide, 11 a reconnu que l'ancre de des 
empreintes était l'emblème du trésor 
royal et il pense que le trépied était celui 
du bybliophylax. RD. 


Nairson G, Demnvoisr, — Parthlan Pot- 
tery from Seleucia on the Tigris (Uni- 
versity of Michigan Studios, Human. 
Series, XXXI). Un vol, in-4* de xiv et 
432 pages, 14 planches et de nombreuses 
figures. Ann Arbor, University of Mi- 
chigun Press, 10, 


L'intért Lout particulier qu'on porto 
à l'art sassanide, implique une étude de 
fact parte. M Débevoise, qui prépare 
une histoire des Parihes, apporte ici une 
utile contribution à la céramique partho, 
d'après les découvertes faites à Séleucie- 
sur-le-Tigre. 

On doit à William K. Loflus les pre- 
miers renséiguemonts sur la céramique 
parie, grâce à ses fouilles de Warka, vors 
1850. Depuis, de nombreux sites de Mé- 
sopotamie ont fourni des vestiges partles: 
aucun, cependant, n'a donné une aussi 
abondante collection que Séleucie-sur-18- 
Tigre. M. Debevoise décrit minulieuse- 
ment toutes les variëlés découverlus, où 


fouruissant à l'appui d'excellents dessins. 
Quelques planches reproduisent lus 1ypes 
principaux, On a désormais ua catalogue 
très précis grâce auquel on peut étudior 
et classer les vases parthes, 

La particulurité la plus marquante de 
colle céramique est l'usage de la glaçure. 
Le savant archéologue lui oonsacre un 
chapitre avec les analyses correspon- 
duntes. 

Jadis, on classait comme parthe tout 
vase dont la terre était recouverte d'une 
simple glaçure. Mais, depuis, on s'est 
aperguque cotte technique avait dtconnue 
où Égypte dès les premières dynasties, À 
partir de la XVIII dynastie, on use de 
toutes los variétés des enduits vitrifiablen, 
En Sumer, en Assyrie, à Moheudjo-Daro 
dons la vallée de l'Induy, la glagure était 
connue dès le Ille millénaire, À Séleuoi 
V'unage en était courant dès l'époque hell 
nlstique (5), ot cette conclusion Lirée di 
fouilles corrobors co qu'indiquaient cer- 
lains reliefs, manifestoment hollnisii- 
ques, qui décorent nombre de vases à 
glagure de La vallée de l'Euphrate, Lan 
Parthes u'out fait que perpétuer colle Lech- 
nique dans un style manifestement en 
décudenes 

Ces précisions doiveut tre retenues, 
noumwent pour olusser lo matériel céra 
mique de Doura-Europos, À ce propos, 
où remarquers que l'amphors, générale 
ment bleu turquoise, à deux anses ang 
lousos el souvent en torsade, est complè- 
tement absente de lu couche parthe du 
Séleucle ; son grand usage est donc 
d'époque antérieure, 


in D. 


(1 Représentée par le niveau IV, Voir le 
compte rendu précédent, 
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PÉRIODIQUES 


Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 
Beyrouth (Liban), & XVI. Un vol. 
in-8* dé 220 et vu pages, Heyrouth, 
Imprimerie catholique, 1034. 


Le P. Paul Jouën étudie d'abord, du 
point de vue grammutical, lexicogeaphi+ 
que ot philologique, les papyrus ara- 
méens d'Égypte en pronant pour base 
l'édition de À, Gowley, Aramaie Papyri 
of the Jifth Century 1. G, On trouvora 1h 
nombre de détails utiles, 

Éasuite, le sa: grammairien, dans 
quelques pages, À propos des insoriptions 
nabatéennes d'Iram, discute certaines ex- 
pressions de ces textes, publiés par le 
P, Savignac. 

Le P, Paul Mouterde publie unainscrip- 
ion syriaque recueillie par un habitant 
de Homs qui révèle Un Ermitage melkite 
en Emésène au vu siècle. 

La D, Sébastien Ronzevalle donne ici la 
2 partie de son importante étude sur 
Le préténdu « char d'Astarté », appuyée 
d'une vingtaine de dessins et de cinq 
planches hors lexte. 11 s'agit du char qi 
apparait dans le monnayage romain de 
Sidon portant un bétyle. Le savant areliéo- 
logue affirme le caractère solaire et céleste 
de ee bôtyle par ln comparaison avec 
nombre de inonumonts divers qu'il pas: 
au crible d'une critique attentive. C'est 
notamment 8 eas dés plombs de Ba*atboëk 
si diligemment étudiés ici même (Syrit, 
1020, pe 320 ot suiv.) par M. IL Seyrig 
Ua disque munid'une tête à allure solaire 
apparaît ensérré dans une sorte de crois- 
sautbouleté. En rapprohaut de ce mo- 
AE un relief du grand temple de Ha‘al. 
Leek (reproduit par le PR pl, Vis 4), 


nous avions pensé à une stylisation du 
disque égypto-phénicion entré les urdei 
La P, Nouzovalle préfèrs y reconnaître lé 
eroissant lunaire, Voieï en propres termes 
sa définition : u Après lout cs que nous 
dans les pages précédentes, il 
‘est évidoat que dans toutes ces figures le 
croissant bouleté ne peut figurer, sine 
addito, te symbole lunaire ; l à une var 
lour céleste indéniable, qu'a fort bi 
notés Winnefeld (Haalbeck, 1, Text, 
p. 43), ot donne, À chucun de ces Lypes 
solaires, ue connotatlonexplicitede dieu 
ouranion, Partant, Ils ne sont pas à con- 
sidérer avec M. Seyrig (Syria, 1929, 
pe. 935-481 comme des symboles oxelu- 
sifset réservés au dieu-Fils d'Héliopolis, 
Leur symbolisme ne fait, si l'on peut 
dire, aucune distinetionentre lreet Fils, 
el les dévois de Jupiter héliopolitain, en 
déposant leurs ex-voto dans le sanctuaire 
pouvaient y voir l'un ou l'autre, au gré de 
la penséo qui avait présidé à leur offrande. 
C'est duns ce seus seulement qu'on peut 
lestenir pourdes symbolesde B'el-Vamia, 
come l'a proposé M. Dussaurd dans son 
urtièle de Pauly-Wissowa (s. v. Heliopoz 
ditanus), mais sans y voir des e: ités di- 
vines distinctes de Jupiter héliopol 

Le savant archéologue groupe de non 
breux monuments où apparaissent, sou 
vont combinés, le soleil et le croissant 
lunairo où l'aigle ot le croissant, ce der- 
nier fréquemmont bouleté. 1 ne manque 
pas d'en rapprocher Le bronze d'Heroula- 
num où les pointes du croissant portent 
deux busles qui figureraient un empe- 
reur et une impératrice. 

M. Chapouthier nous paralt mieux dé- 
finit ces personnages en y reconnaissant 
à Hespéros et Phosphoros, fidèles com 
pagnons de la luné n ét an constatant 


avons 
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que « le monument d'ercutanum, sui- 
vant la tradition orientale, rassemble 
avec bribvolé les emblèmes des trois 
grands luminaires () n. Que l'ensemble 


évoque le Ciel, c'est bien évident; mais 
Les divers éléments sont-ils pourcela vidés 
de leur sens réel ? 11 faut donc compléter 
les descriptions du P. Ronrevalle en re- 
marquant que le croissant aux extrémités 
bouletées est une stylisation du croissant 
lunaire accompagné des ileux étoiles as30- 
ciées, autrement dit une représentation 
de la lune et de la planète Vénus. Préci 
sémeut, le détail des extrémités bouletées 
nous incline, maintenant, à reconnaître 
sur les plombs de Baalbeck le disque 
solaire disposé dans le croissant lunaire, 
Cepeadant lu difficulté subsiste de fixer 
le rapport entre ces ez-voto, figurant les 
Lois principaux luminaires et es grandes 
divinités d'Héliopolis. Nous nous de- 
mandons si, au lieu du dualisme soleil et 
lune, que propose d'y voir le P. R., il n'y 
faut pas distinguer quatre entités. En 
effet, au-dessus du disque solaire appa- 
raît un buste ou une tête radiée qui pour: 
rait bien figurer Jupiter héliopoti 


in, ou, 


UF. Carourntrn, Les Dioseures au service 
d'une déesse, 493$, p.278. 


si l'on suit M. Seyrig, lo dicu-fils. Dans 
la figure 14 du mémoire dont nous ren- 
dons compte, le dieu prend une fudivi- 
dualité très nette, car son buste est entré. 
roment dégagé du disque solaire et ce 
dernier est immédiatement posé sue le 
croissant bouleté. Tout cela s'explique 
bien par la tendance qu'ont souvent les 
idoles à l'époque romaine, et celle de Ju- 
viter héliopolitain en particulier, à appa= 
raître comme des idoles pantltée: 

Mais il se peut que le symbole, limité 
au dieu entre deux appendices de forme 
circulaire, ait existé avant ces contami- 
nations tardives ; il aurait alors un sens 
fort différent. En effet, le type de ces 
ez-voto eu plomb remonte assez haut et 
était largement répaudu, si l'où en juge 
par les découvertes faites à Alishar en 
Cappadoce (‘). Dès une époque assez an- 
cienne on trouve sur ce site un e-votn 
tout semblable (fig. 1), en plomb égale- 
ment, et cela nous incline à en chercher 
le prototype dns le répertoire assyro- 
babyloñien. Or, nous le trouvons précisé 


Fa 


Fig, 2 — Cachet nssyrien. 


ment dans le symbole de Adad qui figure 
sur les kudurra bubyloniens(?). Maïs 1 y 


1 Eten F. Seuwivr, Anatollan throngh 
le Ages (1W34), p. 85, ti. (27. 

1% Ainsi L. W- Kisc, Babylonian oundry 
Slanes, pl 453 Th. Doumnr, Arehie ar 
Orientfarsehung, LV, p. 27, Ge 40 b, 
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1 mieux : ce symbole, comme le montre 
un cachot de basse époque assyrienne 
(Mig 2), affecte la forme en cercle et 
même ses extrémités prénnent l'appa- 
rence bouletée (‘). Done, quelles que 
soient les additious ou combinaisons 
tardives, les er-voto en plomb de Ha‘al- 
beck se rattachent à ln pure tradition 
orientale du cyle de Hadad et, pr suite, 
nous ne pouvons douter qu'ils repré 
lent ici Jupiter héliopolitain, 

I ne nous paraît pas douteux non 
plus que le plomb d'Alishar, que nous 
reproduisous ci-dessus, ne figure un dieu 
se rattachant au type de Hadad, quel que 
soit d'ailleurs le nom qu'il pouvait por- 
ter, Teshoub ou un autre. La présence 
des doux oiseaux, probablement deux 
aigles, u'y coutredit pas et s'accorde en- 
core avec certain relief de Bu'albeck (?) 
of nous nous confirmons qu'il faut re- 
conuuitre Jupiter héliopolitain, 


RD. 


Jawrs G, Févaien, — Les Origines de la 
marine phénicienne, ext. de Hevne 
d'histoire de la Philosophie, \5aveil 1935. 
Paris, Gamber, 1935. 


L'auteur montre que Les plus ancicanes 
représentations de navires égy 
phéniciens répondont à des principes dit 
férenis: c'est dire que la marine égyp- 


Tu. Domsnr, Le, p. 238, fig. 12. 
L'attribut en are de cerele sé lermine {ci par 
un feuron en forme do grenade. 

6 Ce reliol du musée de Bertin à Eté pue 
lié par Max vos Oresnérs, Von Millelmeer 
sum pers. Golf, L, p. 47: et. nus Nues de 
mythologie syrienne, p, 30 (Hevue arch, 1903, 
1, p. 130). Le relief a ëté repris par M. Soyrig, 
Syria, 1839, p. 336 el pl. LXNXIL, 1, qui y 
voit la figure du Soleil, sans contact avec 
Jupiter héliopolitain, 


lieune n'est pas à l'origine des navires 
phéniciens ni, d'ailleurs, des navires 
égéens. Les Égyptiens ne surent jamais 
Au'adapter un type essentiellement flu- 
vial aux besoins maritimes ; mais ils y 
réussirent fort bien. 

Le plus ancien navire phéaicion que 
l'on connaisse est un lourd navire de 
commerce, tenant bien la mer, gros 
porteur, véritable cargo. IL use surtout 
de la voile, tandis que l'égyptien est 
spécialement aménagé pour la rame, La 
forte ossature du navire phénicien le 
dispense de ce câble longitudinal, essen- 
tel daus le navire égyptien, qui, en 
reliant la proue à lu poupe (!), empêche 
le long et mince vaisseau de se rompre 
par mauvais temps, 

La comparaison entre navires phéni- 
siens et navires égéens est plus difficile 
à établir, parce que nous n'avons de ces 
derniers que des représentations impré- 
cises etqu'il existe plusieurs types égéens. 
A notre avis, le rapprochement ne doit 
pas s'instituer avec la Crète, mais avec 
Ghypre, où M. Février aurait Lrouvé le 
navire de trausport comparable au cargo 
eu, à une époque antérieure de 
plusieurs siècles à la représentation phé- 
ane (5). 

En ce qui concerne les origines de la 
marine phénicienne, les monnments ne 
suffisent pas à en donner une vue quel 


{Ge câble s'amarrait par ses extrémités 
à d'autres cibles entourant la partie de la 
coque qui émerge. Signalons un Inpsus aux 
pages 7-8 où IL est dit que res cibles se con- 
tractent en séchant. C'est tout le contraire, 
leur action enserrante se fait sentir lorsque, 
x gros temps, ils sont mouillés. 

Po Voie I reproluction dans nos Givian- 
lions préhelläniques, 3 64, fig. 310. 
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que peu précise. Les conditions listo- 
riques permettent, Lout au moins, né 
conjecture et voici comment nous Ia For 
mülerions : 

La navigation duns la Müditérraée 
orientale n'a pris quelque assor qu'aux 
temps uéolithiques, lorsque l'homme 
découvrit les Îles, notamment lu Crète et 
Chypre: À cotte époque, le groupe canh 
uéen, qui deviendra le peuple phénicien, 
était cantonnë dans 1e Sud de La l'alestine 
où AL vivait en semi-nomade, entre la 
Méditerranée et lu mer Rouge, 1 ne dis 
posail que de rudes Foraines, très élol- 
gnées des réserves forestières, ce qui ne 
dut permettait guère de se construire ins 
marine, Les premiées échanges mari- 
times furent le fait de navires étrangers, 
A ce sujets il ust important de noter la 
découverte à Jéricho, à l'aurore dé l'énbo- 
lithique, d'une céramique importée 
vrnisemblablement de Chypre ot imltant 
la céramique de Thessalio, dite néoli- 
Aique LL. Or, eo n'est qu'aux environs le 
S000 avant notre üre que lus Phénicions 
sonquirent les ports de yrat de Sidon, 
où ils trouvèrent l'abri nécessaire pour 
établit des chantivrs maritimes avec la 
ptoximité des forêts du Libun, Alors sou 
amont ils possédèrent, comme c'était Le 
cûs à Chypre, les éléments pour gréer tu 
navire de pied en cap, Depuis longtemps 
les navires chyprioles fréqueutaiont la 
côte syrienne et la comparaison, que 
nous avons signalée plus haut, Iaissu à 
penser qu'à l'otigine, puisque c'est lu 
auestion qu'on #0 pose, les constructeurs 
de navire phénieions Imétüreht les ca 
uos éhypriotes, RD: 


Jan Sauvacer, — Esquisse d'une his- 
Loire de la ville de Damas. Extr. de 


Hevne des Études islamiques, 19%, 
D. 422-480, 


En attendant l'étude détaillée qu'il 
nous promet, l'auteur à té bicit inspiré 
die publier les conférences qu'il a données 
à Paris eu 4035. Personne ne connait 
come lui la ville qu'il étudie; IL la con- 
nait sur Le torrain et dans les textes, EL 
n'est pas de ceux qui croient pouvoir 
traiter de géographie humaine, en Syrie, 
sans s'appuyer sur la connaissance de l'an 
Liquité. Sa préoccupation de retrouver l'an- 
téebdent antique — que o dernier sub 
siste encore où ait été remplacé par un 
fait nouveau — dote à son étude Loute 
sû valeur. 

M. Sauvaget a bien vu que l'histoire de 
'onsis de Damas est fonction de doux 
éléments généralement opposés, le aë- 
dentaire syrlen et le nomade du désert, 
Ce dernier fgtour est Le plus ditileils à 
situer dans l'histoire. I faut Éviter, sous 
l'influence du spectacle modèrne, d'en- 
serrer lo nomade dans un diptyque où il 
fait figure, d'un côté, de « pauvre diable 
famélique » qui se glisse dans la ville 
pour ÿ Lroquor lus produits de ses trou 
peaux contre du blé et des objots mat 
fneturés, et de l'autre, où it se présonti 
en « matire lmpitoyable, rapace ut des- 
eucteur », [y à nussi le nomaie qui, 
surtout aux époques prospères, loue ses 
services au sédentaire at fuit, repoussé 
souvent par des tribus énnémies, par se 
fixer au sol, 1 y a le nomade caravanier 
qui, si les circonstances le favorisent, 
divige de grandes entreprises commerciae 
les, développé sa puissance militaire pour 
garder les routes el assurer l'exécution des 
traités de commerce avec ses voisins, À 
force de pénétrer pacifiquement chu 


ces 
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derniers, il leur fait accepter une vérila= 
Le suzeraineté, I suffira, pour marquer 
l'importance de cette évolution, de cons 
later que tolle fut, vers la: côte, l'acti 

des Phäniciens partis du Sud désertique 
de la Syrio, el, vers l'intériour, le rôle des 
tribus araméennes de l'époque assyrienne, 
puis des Nabatéens ot des l'almyréniens. 
£e qui coucerne le düveloppement 
Damas, le rôle du nomade à été vo 
sidérable, souvent déterminant, La con 
dilution du royaume araméen de Damas 
est due à Ja fixation de tribus araméeunes 
L'essor de la ville à l'époque sélaucide, 
puis à l'époque romaine, est concomitant 
de l'extension du commerce nabnidon et 
de l'influence nabatéenne sur cette ci 
on pout estimer que c'en fut Ja cons 
quence. La couquête arabe en fait la que 
pilale d'un empire. À partirdu x siècle, 
l'organisation du pèlerinage aux villes 
saintes de l'islam Lrunsforme la eité en 
provoquant un élargissement important 
de la surfaço bâtiu, M. Sunvaget consacre 
des pages dévisives à l'activité que pro- 
eure à Damas Je pélorinago de la Mecque ; 
de là, le prolongement bizarre de la villo 
vers le Sud, le Tong de la route des card 
vanes. La régression de l'influence du 
nomade est récente ; elle date de la forto 
action de l'Opcident qui se fait soniir aux 
xix® et xx idoles ; la topographie de la 
ville on est nettement affectä, On voit 
l'importance de l'étude de M. Sauvaget 
et le profil qu'en tireront les historiens, 


n. D. 


exn, dans Gnomon, 11 
Hand, Mer 2 (février 1085), p. 82-06 (À 
propos de Rostovtzelf, Garaan Cities). 


C'est le mérite des idées ingéniouses do 


M. Rostovizelf, fondées sur une érudition 
aussi profonde qu'étendue, de susciter Lu 
discussion et d'amener à scruter à fond 
les problèmes de géographie humaine ot 
d'histoire économique, Le compte rendu 
de M, Daniel Schlumberger st un véri- 
table 


émoire qui, à son Lour, traite en 
suneo do cause des conditions 
wence et de développement des 
«e villes: Pétra, Djérasb, Palmyre où 


A l'inverse du savant professeur de 
Yale, M, Sohlunborger u'accorde le quali- 
ficaiif de « ville auravanière n qu'à Pétra 
et à Polmyre, parce qu'il estime que 
seules, à un moment de leur histoire, 
alles ont Livré du commerce de transit par 
caravanes l'essentiel de leurs ressourues, 
1 ot cortain quo les types de cités ruse 
pactivement représontis par Pôtra et Pal 
myre d'une part, ot de l'oulre par Djérasli 
oi Dourg, offrent des analogies et des dise 
semblances, M, Rostovself a insisté sur 
les analogies au point do susailer qualiuos 
critiques de la part du M Sehlumborger 
al de M, Caskel (voir Syria, 408$, p. 302), 
Ludis que M, Schlumburgor a marqué les 
dissemblances, au point que son argue 
metalion l'entranu peut-être au delà du 
bu à attsindre. En réalité, dès qu'on 
veut mettre eu formule les problèmes de 
géographie humaine, on s'aperçoit qu'on 
s'allaque à une matière extrémomont 
mouvanis pt, quand il s'agit de l'antie 
quité orientale, mal définie. 

S'il eat nécessaire do parlir d'une dé 
nition, nous donnerions le nom de w gi 
caravantbre », non aux villas qui voyaiont 
passer un plus où moins grand nombre 
de chameaux, mais à celles qui ceutrali- 
ssient la direction des caravanss, sas 
suraient par trailé La liberlé do passage, 
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fournissaient les capitaux, rassemblaiont 
les vivres et les marchandises, équipaient 
les hommes el les animaux de charge, 
procuraient là force armée qui les accom- 
pagnait à travers lo désel et, finalement, 
liraient de l'expédition, car c'en était une, 
d'énormes bénéfices, A ce titre, une 
grande cité caravanière ne peut être 
qu'une capitale, où du moins avait-elle 
lendance à le devenir 


Cela est Vrai à loutes les époques, 
Ainsi, nous ne serions pas surpris si 
M. Parrot arrivait à démontrer que l'an- 
cicaue Mari, près de l'actuelle Abou Kë- 
mal, Put une ville caravanière au ILl° mile 
lénaire, Dans la hauté antiquité, la vallée 
de l'Euphrate était la seule voie terrestre 
ouverte entre la Syrie du Nord et le golfe 
Persique. Dès l'époque assyrienns ce 
transit était aux mains des tribus ars- 
méeunes, et les Palmyréniens ont dà con- 
tinuer à l'assurer même après que Pale 
myre fut devenue le grand centre com- 
meroial que l'on sait. 

Cela suffit à expliquer la présence à 
Doura d'un fort contingent, non seule- 
ment de troupes palmyréniennes assurant 
la sécurité de la vallée de l'Euphrate et, 
plus spécialement, des mansiones par- 
Lhicæ, maïs aussi de commerçants pale 
myréniens. L'existence ou non d'une 
coute directe entre Doura et Paliyre est, 
de ve point de vuë, d'importance secoue 
dsire. Les relations entre les deux places 
étaient certainement intimes et c'est 
pourquoi nous pensons que ce fut à Doura 
que les Palmyréniens se réfugièrent lors 
du raid d'Antoine contre leur cité. 

Unedernière remarque. est inutilo de 
chercher au centre des villes les Khans où 
les caravanes abritaient les chameaus. 
Ges animaux, dé par leur nombre ot les 


inconvénients de leur présence, ea 
paict forcément hors des villes. Coux 
qui, avant l'automobile, ont voyagé dans 
le désert avec une caravane dé chameaux, 
savent les précautions que l'indigène 
prend coutreces animaux À l'odeur insup- 
portable: on évite soigneusement de 
dresser les tentes sous le vent des cha- 
meaux. On imagine mal aujourd'hui la 
quantité de bêtes de charge qu'exige un 
commerce actif. Au temps jadis, nous 
avons vu de 2.000 à 3.000 chameaux 
camper aux abords d'Alexandrette. 

Pour nous résumer, si l'on peut dif. 
férer sur telle ou telle définition, on doit 
tomber d'accord que le grand développe- 
ment d'une ville syrienne est le résultat de 
sa prospérité commerciale, ce qui, pour 
Les villes de l'intérieur, est la conséquence 
de l'afflux des caravanes, 11 suffit de citer 
le cas de Damas qui, malgré l'incompa- 
rablé richesse de son oasis, serait restée 
une ville d'importance secondaire si, dès 
l'époque séleucide, elle n'avait bénéficié 
du commerce des Nabatéens et si, à 
partir du x siècle, elle n'était devenue 


la tête de ligne du pèlerinage aux villes 
saintes de l'Islam (), 


RD. 


Bulletin of the American Institute {or 
Persian Art and Archaeology, LV, 1, 
juin 4035. 


Ce fascicule, partieulièremont intéres- 
sant. débute par la publication d'un beau 
et rare fragment de tapisserie sassanide 
Bar le docteur Phyllis Ackerman. Nous 
reproduisons cette pièce de la colle 
de Mrs. Wil 


ou 
m MH Moore. Bien que 


Voir cidessus, p. 9405, à propos dé 
Vétude de Sauvacer. 
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trouvé en Égypte, le fragment est pure- 
ment sassanide et le savant éditeur en 
fixe In date nn v* où au vi® siècle de 
notre ëre. Les perles du collier, les fa- 
nous earaci 


ques, certains ét 


Burudjird, mausolée d'Imamazade Djn- 
Far dans la même ville, les mausolées de 
Abarquh, aussi en 
vec la mosquée de Qal'a-i- 


Qumm, lu mosquée 
Afghanistan 
Bist au Nord de Qandahar, d'après les 


Fragment de tapisserie sassanide, 


s qui so rotrouveut sur les plats 
d'argent sassanides, certiflent la prove- 
wance. La prédilection avec laquelle les 
artistes iraniens out Lraité l'ibex remonte 
à une ancienne ira 

Dans £e mêmefascieule, le professeur 
Arihür Upliam Pope apporte 
tante contribution à l'architecture musul- 
manc en Perse : mosquée-cathédrale de 


a itpor- 


Svmtas — XVIL 


Collection de Mrs. William HL. Moore: 


photographies dé M.J. Hackin. M. Robert 
Byron étudie le sanctuaire de Khwadja 
Abu Nusr l'arsa, à Balkh. Signalons eu- 
notes de M. Richard Ettinghau- 
en métal de la seconde 


core di 


sen sur une coup 
moitié du xtv? siècle, actuellement dans 
la collection Ralph Harari, et de ML Leo 
Bronsiein sur les miniatures persanes. 
RD. 


13 
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Orientalistische Literaturzeitung, août 
septembre 4935. — ‘heodor H. Gastér, 
Notes on Ras Shamra Texts. —H. Bauer. 
AEMustari, Gompies rendus : 1. lister, 
Teztiles dé Palmyre (à. Heinrich Sctunid : 
contribution riche en éclaireissements 
sur l'histoire des textiles dans la basse 
antiquité, particulièrement au point de 
vue technique). — P. Delougus, The 
Treatment of Clay Tablets in the Field 
(R. Britlner), — À, Mallon, R. Rœppel, 
R. Neuville, Telellat Ghassul, 1 (P. Thom- 
D. Diringer, Le iscrizioni antico= 
cbraiche palestinesi (HL. Bauer). — 1. Sau- 
vaget, Les « perles Ghoisies » ‘Ibn 
Ach-Chihna (\V. Bjürkman). — K. Weitr 
manu, Die armenische Buchmalerei des 
10, und beginnenden 41. lahrh (M. A. 
Winkler). — G, R. Hunter, The Seript 
of Harappa and Mohenjodaro and its 
Connection with other Seripts (P. Meriggi : 
tentative méritoire; l' 
l'améliorer en se dés 
trop étroites et aprioris 


dleur pourra 
eant de prémisses 
iques). 


Idem, octobre 1035, —Gomples rendus + 
R. Pettazzoni, La Confessione dei Peccati, 11 
CH Te Gay) — W. F. Mbrigbt, The 
Vocalization of the Egyplian Syllubic 
Orthography (H. Kées : utilise les noms 
propres sémitiques), — G. 3. Gadd, The 
Assyrian seulptures (R. Heidenreicl). — 
G, Gontenau, La Givilisation des Hittites et 
des Mitanniens(J. Sturm).— Gholam Resa 
Kian, Introduction à l'histoire de la mon- 
naie et hisloire monétaire de la Perse des 
origines à la fin de la période parthe 
(G. v. Selle). 


Idem, novembre 1995. — Comptes 
rendus : K. Billel, Prühistorische Fors- 
chung in Kleinasien (SL. Przeworski). — 
Flinders Peirie, Ancient Gaza IV (Kurt 


Galliug reetifie la chronologie de l'auteur 
des fouilles, Ainsi le prétendu Age du 
euivre (3400-3100) représente l'Ancien 
Bronze LIL (2100-1000), le Palais { (3200) 
est du Moyen Bron 1 (1900-4800). le 
Palais LIL (2500-2400) répond au Moyen 
Bronze IL (800-4700), le Palais IV (2100) 
est aussi du Moyen Bronze I1(1700-1600). 
Enfin, le Palais V (1500) est du Récent 
Bronze (vers 1500). — M. Schmidt, Die 
Psalmen (Gurt Rubl) fait partie d'une 
nouvelle collection, dirigée par U. Eiss- 
feldt,qui ne vise pas uniquement es héo- 
logiens et cherche à répandre les résul- 
tats des recherches scientifiques. 


D. 


NOUVELLES ARCIÉOLOGIQUES 


L'inscription du sarcophage de Batno'am 
à Byblos. — M. Maurice Danand a publié 
Gémi, A3 (1933). p. 15156) vus ins- 
cription phénicienne gravéesur une théca 
de la fin de l'époque perse, qu'il a décou- 
verte dans ses fouilles de Byblos. 

Le lexte ue comporle qu'une ligne : 


ge Se qe où are pa qq 

ent mes none none que Manb je dns 

5 pre dt gs 229 on some 
M. Danand traduit : 


Dans ce sarcophage, moi, Batno'am, 
mère du roi ‘Ozba‘al, roi de Gubal, fil de 
Pilletha‘at, prêtre de Ba*alat, je repose : 
avec un vétement el une coiffe sur moi, el 
un masque d'or à ma bouche, de même que 
Lnour] les rais qui ont été enterrés avant 
moi. 


La fin offre une difficul 
M. Job. Friedi 


que relève 
ch (OLZ, 1035, 348-350). 
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Il faut couper comme ce savant l'indique : 
ven nr; mais ilest inutile d'ima- 
giner une variante matekit de malkat, 
reine, pour désigaer une « femme de la 
famille royale, de sang royal ». Malkiyot 
est le pluriel régulier de abstrait mal- 
kout (1) — comme ahiyot de whot — dé- 
signant ici les personnes royales, rois 


aussi bien que reines. 

D'autre part, il nous semble bien que 
M. Dunand a eu raison de traduire 
mahsom par n masque de visage », peut- 
être limité à la bouche, car celle pratique 
est attestée depuis la fin de l'âge du 
bronse eu Chypre (Enkomi), en l'hénicie 
el jusqu'à Tell Khalaf (1. 

M. Friedrich comprend que ce texte à 
pour objet de prévenir les violateurs 
qu'ils perdraient leur peine à troubler le 
repos de Bainoam. Tel n'est pas notre 
avis, car le court inventaire donné par 
l'inscription devait plutôt éveiller la cu- 
pidité des chercheurs de trésor, Aussi le 
aur qu'introduit M. Friedrich daus sa ra 
duction : (nur) mit einem Gewande no 
paralt aboutir à un controsens, 

Si l'on remarque, comme M. 
3 a insisté, que Hatno‘amn'a pasété reine, 
mais simplement mère de roi, il s 
douteux que son épitaphe, loin d'affecter 
l'humilité prudente d'un Tabait ou d'un 
Eshmounazar, relate au contraire avec 
orgueil que, par une exception re 
quable, elle a été ensevelie avec les hon- 
neursroyaux, On ne l'a pas mise en bière 
dans ut simple linceul, mais avec ses 
habits d'apparat, avee un dindème et Le 


Dunand 


est 


6 M, Mans Bauer raforme par Lettre qu'il 
‘est arrivé à la même conclusion. 

© Bel exemplaire dans Max Fe. vos Or- 
vnsums, Der Tell Hataf, pe 495 et pl. UL (ad 
p.192), n° 5. 


eouvré-bouche des personnages royaux. 
Nous comprenons donc 

Moi, Batno'am, mère du roi "Oba'al, 
roi de Gebal, fils de Pillelbaal, prêtre de 
Ba'alat, je repose dans ce sarcophage en 
costume, portant diadème et uvec un mas- 
que d'or de bouhe, comme cela a été 
(ait) pour lespersonnes royales avant moi. 


RD. 


Un nouveau milliaire de Syrie. — 
inscription qui fait l'objet de cette 


Photographies du P. Nicols Karam. 


note a élé communiquée à M, Dussaud 
par le P. Nicolas Karam de Beyrouth. La 
pierre, achetée à lyr, fail partie de sa 
collection actuellement, Elle a été brisée 
en deux morceaux, qui ont quelque peu 
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souffert, ainsi que le prouvent les pholo- 
graphies et la copie que le P. Kara a 
ajoutées à sou envoi. 

Quant au lieu exaol où ces fragments 
da colonne ont été découverts, voici ce 
que celui-ci eù dit : « Je me suis assuré 
que la pierre provenait de La route de 
Tye à Al-Abbassigé. De fait, quand fl ÿ a 
quelques années je parcouruis ces pa- 
rages, les vestiges d'une ancienne toute 
romaine avaient attiré mon attention. 
Ainsi je ne suis pas surpris par cette 
trouvaille, et je suis sûr qu'elle « été 
faite à L'Est-Nord-Est de Tyr, à environ 
8 kilomètres de Tyr. sur là route qu 
conduisait À lanéas. comme le dé 
nettement l'inscription elle-mênu 
lettres ont généralement 6 centimètres 
de haut et sont assez profondément gra 
vées, surtout Ià où il y a des crovussés 
dans la pierre. n 

Le texte est le suivant : 


ANIMP CAESArS | 
LVCIO AOMITIO 
Avreliano P1O 
Feliei inuiero 
Avgusto poNTI 
oi MEXTNO 
ARABICOMAXIMO 
PERSICO MAXIMO 
IMPERATORT HO 
RIENTIS A TYRO 
METROPOLT 
PANEA 

E 


(4) Le, Karam affirme qu'à la première ligne 
ou lit après GAESA la lettre N, alors que 
l'on atlendrait R1; ln photographie ne per- 
met pas de se prononcnr. C'est le cas ile 
dire, selon la formule usilée en pareil cas par 
le Corpus inuer, lai. BL aul fuit uut esse de- 
bit. 


C'est donc là un milliaire établi sous le 
règne de l'empereur Aurélien, qui y porte 
les titres d'Arabicus et de Persicus, Le 
premier ue figurait encore que sur une 
inscription (!), le socond est remplacé 
pour l'ordinaire par celui de Parthicus, 
que prit Aurélien en 274-272 (°). 

Plus notable est l'expression /mpe- 
rator Orientis qui équivaut plus solennel 
lement aux forinules courantes Restitutor 
Orientis et Pacator Orientis () 

On savait déjà qu'Aurélieu avait ré- 
paré bien des voies sur Loute l'étendue 
de l'Empire (*). Celle à laquelle se rap- 
porte la présente inscription nous est si- 
salée par la Tablede Peutinger comme se 
renduut de Tyr à Damas par Gaesarea 
Paneas (°), celte dernière station étant 
éloïguée de Tyr de 32 milles, 


He Caëxar. 


Campagne de fouilles au Djebel esh- 
Shaar en 4934. — C'est une découverte 
fort intéressante qu'on doit à M. Daniel 
Schlumberger, taspecteur du Service des 
Antiquités, à 50 km. environ au N.-X.-0. 
de Palnyre, dans une région de hauts 
plateaux herbeux ét qui consiste en un 


avec des maisons, élevées en brique cruë 
sur des soubussements en moellons et 
couvertes tantôt en pain de sucre, lantôt 
en terrasse (t). 


iéreuts surnoms hono- 
ritiques de l'empereur L, Howo, Fssai aur Le 
règne de l'empereur Aurélien, p. 105, 

F1 Homo, op, ei, p.106 et 363. 

1 Hd. p. 153, 

Où Ed. Fouria Una, p. 280. 

{Voir Camples rendus de Acad. deg Ing 
eriplions, 103%, 1. 250-256. 
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Lefort à porté principalement sur les 
monuments religieux dont une vingtaine 
out élé déblayés, fournissant des bas-re- 
lists, des pyrdes, des autols votits, des 
pierres noires qui pourraient être des 
bétyles, Nombre de ces monuments por- 
isat des inscriptions plmyréniennes de 
la fin du n° siècle où des Lroïs premiers 
quarts du troisième. Les dieux répondent 
au panthéon de Palmyre. On signale en 
particulier Abgal et Ashar, 

Ces sancluaires paraissent organisés 
pour qu'on y puisse prendre les repas de 
communion. Le plus important, à Khir- 
bet Semrin, renferme cinq salles, dis- 
posées en forme de tréclinitum, 

M. Schlumberger explique que ces ins- 
lallations furent celles de semi-séden- 
taires, établissements saisonniers d'éle- 
veurs el de pasteurs en relation avec 
Palmyre. Quand cetie métropole dispa- 
rut, ces installations perditent leur rai- 
son d'être et elles lürent abandonnées, 
Cette intéressante exploration sera con 
tinuée cette année, le D. 


Le sacrifice ëlm. — M. Virolleaud a 
donné dans Syria, XII, p. 73, un passage 
qui a entraîné des conclusions impor- 
lantes. Ainsi M, Ad, Lods, prenant lexte 
des explications du savant épigraphiste, 
en déduit que si Sem est le nom d'un li- 
quide qu'on verse dans la Lerre, c'est 1à 
un témoignage de l'écart entre la concop- 
tion phénicienns et la coutume sacrif- 
cielle israélite. Volet le passage qui, sui- 
vaut là notation de M, Virolleaud, se 
rapporte à la tabletto V AB : 

340 “pr ddym 

8k &lm Lib 'ars 

“art dd Lkbd dm 

ak sl bg my 


M. Virolleaud traduit : 


u Mets des jarres dans la Lerre (m. à m. les 
Ares); 

Verse le &lm jusqu'au cœur (foie) dé la 
terre 

A l'arhd jusqu des champs. 

Alors) ton, ton arbre {el} lon "by (seront) 
avec moi,» 


Il ajoute que les jarres (ddym) devaient 
contenir des matières solides, graisse, 
orge, ele... tandis que le tm et l'artdd 
étaient des liquides. 

Remarquons, lout d'abord, qu'en vertu 
du rythme et du parallélisme, il doit 
manquer le stique de Lâte, disons stique 
zéro, qui, pour le sens, devait corres- 
pondre à notre stique 2, landis que notre 
stique { correspond au stique 3. Le cor- 
respondant du stique à ne nous est pas 
donné. Il s'agit manifestement d'un sa 
rifice chtonien, probablement consacré 
à Aliyan Ba'al quand colui-ei gll en terre. 
Le verbe nsk a bien le sens de verser, 
mais aussi de répandre (')3 élm n'est 
nullement vn liquide, mais reprisente, 
exiclement comme dans Amos, v, 22, les 
chairs de l'animal sacrifié, Le liquide est 
indubitablement dans les jarres et c'est 
ce que nous indique l'expression : ‘ar 
du u verse la jatre (*) v. Nous proposons 
done: 


Le verbe nak est d'autant plus en situ 
Gion, qu'on devait verser le contenu d'une 
marmite où avafont euil les chairs du satri- 
ice. 

11 se pourrait que eetie valeur do 'arb 
se conserve en hébreu dans l'exprasaion 'erab 
dam de Proverbes, xu, 6, qu'on traduit 
« guette le sang », ce qui n'a pas da sens, 


Comparer ‘aroubuh, l'éctuse par laquelle se 
déversent Les caluractes du ciel. 
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Place en Lerre les jarres, 
répands lo sacrifice dans le son de la 
terre, 
verse la jarre à l'intérieur des chumps : 
alors) ton verger LM, ton bois (), Les cut 
tures PI (seront) avec mo. a 


A noter que si Slm a le sens de sacri- 
fice en général, le pluriel Smm désigne 
spécialement le « sacrifice de commu- 
nion w. Le parallélisme avec la contume 
hébraïque est parfait. En somme, au 
temps du règne de Mot, c'est-h-dire de la 
sécheresse, iL est recommandé pour assu- 
rer le sort des cultures de sacrifier à 
Aliyan Ba”al réfugié en lerre. 

RD. 


Nouvelles observations concernant la 
tablette de Ras Shamra, [LI A, À.— Nous 
avons essayé de montrer (Syria, XVI, 
pe 196-205) que ce poème, publié par 
M. Virolleaud, décrivait la lutle d'Aliyan 
Haal, combattant sur un char conduit 
par Kousor, coute Baal lui-même monté 
dans un char conduit par Bod-Ba'al. Nous 
croyons pouvoir préciser le sens de cer- 
tains Lermes. 

Ainsi, quand Kousor ex 
siers de la voix pour qu 
mer coutre le trône (de Ba'al), il faut 
avouer qu'ou se représente mal l'opérr- 
tion. 11 en va autrement si l'on admet 
une aathropomorphisation de la mer, et 
c'est précisément le cas, à notre avis, 


Ar: hdish, groupe d'arbres générale- 
ment espurés, verger. 

1 Are: ‘4, fourré, Dis rempli d'arbres 
tnt 

5) Qu: Les plantes, d'aprés ar. ‘aghbat 
+ couvrir le sol à eu parlant de plantes, Plas 
spécialemont, allures, d'après ar. ghabt 
à gerbe ». L'hébren n'a conservé le lerme 
“ahuf que dans le sens (le à gaue ». 


Le poële use de termes équivalents : 
Miyan-Ba'al où Zeboul-fi'al, ou encore 
Zebonl-yam et par abréviation yam, la 
Mer, comme nahar, le Fleuve, est l'abré- 
viation de Shophet-nahar. Dès lors, 1 
jonction de Kousor aux coursiers du char 


« Jette la Mer, jette La Mer contre sou Trône, 
le Fleuve contre le siège de sa Puissance | à 


prend un sous précis, il s'agit de préc 
piter Aliÿan contre Ba‘al. 

Le char de ce dernier, conduit par 
Bod-Ba'al, <e lance précisément contre le 
Zboul-de-la-mer et le Suffèle-du-fleuve, 
qui ne sont qu'un seul et même person- 
nage, ce qui répond à celte conception 
antique que les fleuves prennent leur 
source dans le tréfonds des mers 11 Faut 
comprendre de même 111 AL, A, 19-20. 

Cela n'empêche pas le poète d'usor de 
yam dans le sens commun de mer pro- 
prément dite, comme dans ibid, 254: 
A ne s'agit d'Aliyan Ba'al que Ià où yam 
est eu parallèle avec Spt-nhr, Ainsi dans 
ibid, 27, qui devient très clair : 


{7) Ba‘al frappe la Mer (ie. À. 1) et Ja met 
ilachève le Surfète-du-fleuve. [en place; 


De même ibid, 82-34, la Mer dont il 
est question n'est autre qu'Aliyan Baal. 

— Dans HIT AB, À, %, M. Montgomery, 
JA0S, 103%, p. 274, Hit diny, au lieu de 
“ulay, ce qui entraîne un (out autre seus 
que celui proposé dans Syria, XVI, p; 107. 
Nous nous sommes reporté à la tublette 
el nous avons constaté qu'elle porte indi- 
bitablemeut ‘ulay. 

— A propos de III AB, A, 7-8, M, Vi- 
rolleaud nous écrit que la traduction de 
drgmt par u certes, je l'ai dit (Syria, XVI, 
p. 198) ne lui paraît pas admissible, 
parce que ce serait le seul exemple dé 
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1 devant le parfait, Le savant éditeur 
comprénd : « Pour le message, va {lk de 
Hlk) vers Aliyan Bu‘al «; ef, Syria, NU 
(930), p. 155. 

Bien que nous ne puissions nous ranger 
à cette dernière traduction, nous devons 
tenir compte de l'observation de M. VI- 
rolleaud et nous proposons de voir dans 
rgmt une forme féminine de l'infinit 
du verbe rgm, donc lrgmt « pour dire, 
en disant n serait l'équivalent exact de 
l'hébreu é ‘mor infinitif de ‘amar « dire 
De iwême änt serait l'infinitif de ny. 
Done : 


Alors Kousor-et-Masis prit la parole 
en disaut : « à toi 1 6 Zebaut-Ha‘al | » 

{en) répétant : u à Chevaucheur dus nées, 
voici Les ennuis, les Ha'ali 


Réah et non rouah. — Nous revenons 
sue le passage ID, 1, 36 et suiv., que 
nous avons utilisé dans Syria, XVI p. 276, 
pour proposer d'en modifier la traduc- 
Von en l'adaptant à n passage inédit que 
M. Virolleaud à eu l'extrême obligeance 
de nous communiquer, Da peut, eu efTet, 
comprendre : 


Cana) dégage comme. un parfuun (r) (0) 
sa néphesk (a l'odeur) du tan 
sa barlat (celle) de 


Le mot à mot donne: u sa néphesh (est) 
éonimé le lamaris » ; mais dès l'instant 
que nous rendons rh (hébr. x réa) par 
* parfum, s'agit vraisemblabilement de 
l'odeur du tamaris et de l'enceus. Lex 


L) Mivrangur, de 1. ed 0, 15, dit que le 
corpa d'isis à Byblos dégageall uue odeur 
admirable, L'image a été Lransposée dans 
l'ondre spirituel par Louis Le Cantonuel, Car- 
mine éacra, Au Laë de Trasimène : « Car Les 
siècles séluits courent à son odeur. » 


pression, si l'on se reporte à une légende 
de Plutarque(!), doit avoir pris naissance 
daus la coutume d'ensevelir les corps 
dans des bois odoriférants, {el le tama- 
ris et surtout le cèdre, et c'est parce que 
la néphesh restait dans le sarcophage 
qu'olle pouvait participer à l'odeur du 
bois, tandis que la barlat d'essence spi- 
rituelle était naturellement rapprochée 
de la fumée d'encens. 


LA 


Le commerce avec l'Arabie Heureuse. — 
Après un intervalle dé 11 ans, M. Adolph 
Grohmann à publié la soconde partie 
d'une étude très fouillée sur l'état écono- 
que de l'Arabie du Sud (*). 11 y traite 
successivement de la culture du sol, de 
l'industrie et du commerce de celte région 
prospère et ne se borne pas à décrire son 
état actuel, mais compare constamment 
celui-ci à ce que nous apprennent les au- 
Leurs anciens. C'est ainsi qu'un chapitre 
{p. 1O1-) est consacré au trafie mari- 
Lime el lerrestre du Yémen à travors les 
âges. Pour M. Grohmann le passé éclairé 
le présent, muis inversement aux histo- 
riens de l'économie antique, le présent 
fera mieux comprendre le passé 


F. Cuuosr. 


L'invasion des Tartares en Syrie d'après 
un témoin oculaire. — En 1260, le Khan 
Uülägü, aprés avoir détruit le ealifat 
de Bagdad, franchissait l'Euphrate, venait 


0 Puvranqur, ibid. rapporte qu'un tama- 
ris avait en voloppélo coffre contenant le corps 
d'Oniris, c'est-à-dire renfermait su néphesh. 

&) Avour Goma, Südarubien al Wir= 
Uuchaflsyeblet, dans Schriflen der Phil. Fuk, 
der deutsche Univ. Pen, AU, Prague el 
Leipalg, 1933, 261 p. iu-8°. 
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mettre le siège devant Alep el la crainte 
des hordes tartares faisait fuir les divers 
princes ayoubites, qui régnaient alors on 
Syrie. Mais le sultan de Homs, Malik al 
ASrüf, se réconcilia avec l'envahisseur et 
oblint de gouverner en son nom les pays 
conquis. Les circonstances de cutle sou- 
mission nous sont narrées avec une vivi- 
cité singulière dans un morceau que 
M. Georges Levi Della Vila à déconvert 
en faisant le catalogue, récemment paru, 
des mss. du Vatican. Ge morcenu, qu'il 
vient de publier dans Oritatia (LV, 
D. 353-376), est un extrait iles mémoires 
d'un officier Lure, mamelouk du sultan 
de Homs, qui, ayant conquis a faveur dè 
Hüligt pendant le siège d'Alep, obtint 
de lui qu'il aceueillf son ancien maître. 
Ce récit abonde en détails pris sur le vif 
ét nous olTre une peinture pleine de cou- 
lour des rudes coutumes des conquérants 
tattares. 


DATA 


Monuments chrétiens de Tyr. 
Berliner Muscen (56, 1935, p. 48= 
2 figures), M. Deichmann rend compte de 
l'exposition, ouverte au musée de Bertin, 
des objets trouvés en 1874 dans les fouilles 
de la cathédrale de Tyr par J. N. Sepp. 
Ges fouilles, qui avaïent pour objet Ja 
découverte des ossements de Frédéric 
Barberousse, n'ont pas été conduites d'une 


Dans 
avec 


manière systématique, et les trouvailles 
n'ont eu, par suite, qu'un caractère for 
tuit. Le livre publié par Sepp sur ses tra- 
vaux n8 contient ni un compte rendu 
complet des découvertes, ni un cummen- 
taire adéquat des objets trouvés. Tous ces 
défauts trouvent sans doute quelque 
excuse dans les méthodes du temps. 

Quoi qu'ilensoit, l'inventaire sommaire 
ei les photographies excellentes que pu- 
Blie aujourd'hui M. Déichmann sernt 
bienvenus de lous ceux qui s'intéressent 
aux monuments byzantinset médiévaux de 
Torre sainte : ils permettront notamment 
de rectifier maint détail emprunté par 
Enlart aux relevés fautifs de Sepp. 

Les trouvailles appartietnent à deux 
églises : lu cathédrale paulinienne de 313 
et la cathédrale franque da milieu du 
zu siècle. Leur étude permet à M. Deich- 
Mann de présenter un aperçu de l'his- 
Loire du monument el de tirer certaines 
conclusions nouvelles sur l'architecture 
de la cathédrale franque, fortement 
influencée pat l'architecture vénitienne, 


IL Serie. 


Erratum. — Pour la rendre lisible et 
la faire correspondre à la légende, jl faut 
tourner sens dessus dessous, autrement 
dit de 180 degrés, la figure 2 de la 
planche LXI dans Syria, XVI (1035). 


Le Gérant : Vaux Gsuruxen. 


FF2-36. — Tours, Imprimerie Al 
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LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 
SEPTIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 19: 


RAPPORT SOMMAIRE 1 
pau 


GLAUDE 


A. SCHAEFFER 


La septième campagne de fouilles à Ras Shamra a duré du mois de mars 
au début de juin 1935. Par suile de la chaleur précoce et exe: tionnelle de 
€ printemps, de nombreux cas de paludisme se déclarèrent parmi nos ouvriers 
indigènes. Le personnel européen de la mission fut également éprouvé. 
Grâce pourtant au courage et au dévouement de nos collaborateurs, M. Georges 
Chenet, fidèle compagnon depuis sept ans, MM. Jean de Jaegher et Paul 
Pironin, architectes, les recherches n'ont subi aucun retard, 


En Syrie, nos Lravaux ont été beaucoup facilités par M. Seyrig. directeur 
du Service des Autiquiés, M. le général Huntziger, commandunt supérieur 
des Troupes du Levant Schæfiler, gouverneur de l'État de Lattaquié, 
que nous remercions très sincèrement. Nous sommes également reconnais- 
sant à M. le chefde bataillon Délattre, commandant d'armes à Lulinquié, à 
M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics, et à M. le commandant 
Charollais, pour leur concours sur pluce. Une série de photographies d'avion 
exéeutées parle capitaine Petit (pilote adjudant-chef Gaudichon), sur ordre du 
Commandement supérieur, et de M. le colonel Brulé, commandant les forces 
aériennes du Levant, ont permis la vérification des relevés et de faire profiter 
nos recherches de certains indi 


»s de surface, invisibles au sol. 
Subventionnée par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le Conseil 


1) .Un résumé de ce rapport a été in le Syria, X. 1920, p. 
22 octobre 4035, devant l'Académie des Ins- 
criptions ot Belles-Lettres. 11 fait suite aux 
rapports sur les six précédentes campagnes : 

Sms — XVI 1 


5297 ; XII, 4084, p 
XIV, 1953, p, 93- 
XVI, 4985, p. 1HATG. 


106 SYRIA 


des Musées nationaux et le Ministère de l'Éducation nationale, la Mis 
laquelle le Gouvernement de Lattaquié aceorda une contribution. 


moyenne de 200 ouvriers pendant toute la durée des recherches. 


— Cnasrien sun n'Ucanr, 


Dans le chantier sud, situé immédiatement à l'ouest de nos fouilles de 
1934 0 (voy. le plan pl. XXII €), nous mimes au jour plusieurs mai 
vées. Elles sont disposées le long de deux rues 


ons pri 
l'une, orientée est-ouesl, est 
parallèle aux autres rues dégagées dans cette partie de ln ville, elle à été ap- 
pelée par nous « rue du Dieu-Môt » ; l'autre rue, dirigée sud-nord, n'est dé- 
blayée qu'à son extrémité nord qui joint perpendieulairement la ru 


du Dieu- 
Môt. Les murs des maisons sont, par endroits, consen 


jusqu'à 2 mètres de 
hauteur el il a été ainsi possible de relever dans Le détail le plan dle quelque: 


unes des demeures ugaritiennes de la fin de l'époque myeénienne. 

De la rue on entrait, généralement, dans une pelite cour, parfois couverte, 
où se trouvent le puits à margelle monolithe et une ou deux grand 
forme carrée ou rectangulaire pour lu réserve d'eau; il y avait là, également, 
le four à pain, ainsi que l'escalier conduisant à l'étage supérieur réservé à 
l'habitation proprement dite (pl. XIII, 2). À eûté de la cour était quelquefois 
installé un bain, avee, au voisinage, un puisard dans lequel s'écoulnient les 
eaux usées. Ge qui nous a particulièrement frappé en dégageant ces vastes 
demeures, c'est que chacune est pourvue d'un caveuu funéraire installé dans 
le sous-sol. Parfois le plafond de la tombe voûlée en encorbellement sert de 
sol à l'une des pièces durez-de-chaussée, laquelle communique par une porte 
à jambages en pierres de taille avec les autres chambres de le maison où aver 
la eour intérieur 


auges 


à 


Les dimensions des caveaux, ln qualité et le nombre des 
objets composant leur mobilier funéraire, sont proportionnés à la grandeur 
des maisons et à la fortune de leur propriétaire. Celle-ci a dû être souvent con- 
sidérable, comme l'indique l'opulence des offrandes et l'importance des ca- 
veaux. On doit, néanmoins, se garder de qualifier ces tombes de royales ; leur 


0 Cf, Syriu, AVLAUS 


pe 142, et pl XXXVL. 


SYRIA, 156: PL. XII 


2, Cour intérieure de maison privée avec escalier, puits et ange (XIIIe 5.) 
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nombre, dépassant douze à l'heure actuelle, et leur dispersion sur toute l'éten- 
due du quartier dégagé sur le tell et au bord de l'ancien port, empêchent de 
les considérer comme les lieux dé repos des rois d” 


Egarit. À la vérité, les 


caveaux royaux, comme du reste aussi le palais, sont encore à découvrir à 


Ras Shamra, Le métier oulu profession 


dle l'un des personnages qui habitaient 
les vastes demeures si bien aménagées 
du premier nivéau de Ras Shamra et qui 
se faisaient inhumer dans l 


veaux de 


famille, à l'intérieur de leur maison, 
nous est révélé par les objets retirés 
des ruines de son habitation. Parmi eux, 
il avait plusieurs pair 


de plateaux de 
Lalance en bronze, dés moules pour 
bijoux, des lingots d'argent, d'électram 
el d'or et des provi 


ions de métal de 
mème nature sous for 


ou pl 
refonte. Ils’agiss 


de vases el de 


bijoux coup 


et destinés à la 


it dune d'un bijoutier, 
d'un courtier en méla 


ux précieux, qui 
était, peut-être, aussi préleur d'argent, 
Certains textes de 04 


F19. 2. — Évacuation d'eau à travers le mur 
d'une maïson (xrvxmme siècles avant JC). 


uptabilité, anté- 


rieurement trouvés ii, 
doute sur l'ampleur dés transactions de ces riches 
l'époque mye 


ïe laissent aucun 


négociants d’'Ugarit, de 


sienne. Ces derniers, quoique vivant dur 


un milieu sémitique, 
ne semblent pas avoir élé des sémites, La nature du mobil 
que nous avons à 
tion de Chypre, de 1 
de ces pays. Les erân 


funéraire indique 


faire à des personnages fortement imprégn 


s de la civilisa- 


Égée et de Mycènes, ou, du moins en partie, originaires 
s retrouvés dans leurs cave 


üx appartiennent, pour la 
upart, au Lype dit « méditerranéen 4 » qu'on rencontre aussi dans certaines 
YP( ll 


UF. Tavurau-Daxcin, Un comptoir de Shamra, Syriu, XV1, 193%, p. 404, 
luine pourpre à Uyarit d'après ane tablette de ©) Commanieation du professeur Valtois 
Ras Shumra, Syria, XV, 1984, p. 187. —E, qui a accepté de faire l'étude de crimes rage 


Du 


x, Pelité lablelle aecadienne de Ras portés 


nus fouilles de Tax Shamra. 
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tombes de l'époque mycénienne de Chypre, à Enkomi par exemple (, et de 


Grèce, à Mycènes M, 


IL est certes étonnant de rencontrer en pleine époque mycénienne et dans 


une civilisation aussi avancée que celle d'Ugarit la coutume de 


à l'intérieur des habitations, ré 


ervée gi 


néralement aux eivili 


tives 6 où fort anciennes 1. Le fait s'explique à ftas Shumra, sans doute, par 


sme entre la race des Mycé 
ant installés à Ugarit et la 
populition sémitique indigé 
était sourdement hostil 


ns s'6l 


somme, le problème toujours aetuel en 


Orient des races ac 


antes, qu'elles s'appellent myeéniennes 
où grecques où arméniennes, qui s'ins- 
tallent dans les ports et dans les villes 
ec etles emploi 


pour y aceaparer le n 


rémunérateurs aux dépens de la popula- 
lion indigène d’un naturel plus indolent. 
GC, 


Dans la partie sud du chantier 


Fc. 3, — Partie inférieure d'un entonnoir 
pour libatiou, en place (over siècles). 


les murs des habitations de la fin de l'époque mycénienne sont en partie 


recouverts par des constructions plus récentes 


re démi 


V'espérons, d'en détermir 
Poussant nos fouill 


l'on veut, phénicienne d'Ugarit. La cé 
lure retirée de ee niveau est à cla 


jusqu'à la base du premier 
jour de nombreux vestiges de ln phase finale de l'époque es 


dont le plan n'a pu encore 


&. La suite des fouilles dans cette région nous pérmettra, nous 
r la nature et la date pi 


ises. 


anél 


dique mycén 


ser au Minoen où Helladie récent IE, c'est- 


ddire dans les xrv-xur siècles; il on est de mème de la grande muse de lu 


ehypriote. Tout à fait 


à M, Füwsr, Zur Kenatnis der Anthropo= 
togie der prühistoriachen Bevélkerang der 
lusel Cypern, Lund, 1983, p. 102. 

(Le même auteur, dans A. JB, Wacn, 
Chamber Tombs at Myernae, Oxford, 19 


la base du premier nive 


u, de nombreux 


pi 2s 
Bi D. Fins, Die Kretisch-Alykénische 
Kultur, Leiprig-Berlin 1921, p. 54. 


o märiens, Paris, 


C. L. Woouur, Les $ 
1930, p. 164 
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dépôts céramiques contiennent des vases de type chypriote, identiques à ceux 
qu'on a trouvés en Égypte. 
Aménophis Il et II, ce qui permet de les attribuer à la 
xwve siècle. Dans ces dépôts, la cé 


à des objets du temps des Thoutmès € 


du xv° et au 
ut. 
aucun spécimen de la belle céramique 


nique mycénienne fait encore 


Ras Sliamra ne nous à livré jusqu'ici 


mycénienne des xvr et xv* siècles, comparable à ceux retirés par M. Wace 


Fi0,4. — Dispositif volt avec entonnolr pour ibutlon 
parmi lesquels deux rhytans (xave-xrm 


des tombes de Mycënes (, pour ne citer que ces découvertes 


entes, Anté- 
ne ne semblent 
“oir travaillé pour l'exportation ; en tout cas, leurs produits n'avai 
core conquis le d'Ugar 
mique_mycénienne com 


fieurement au xt siècle, les ateli 


es de 


amiqué mye 


pas 


at pas 
est qu'au début du xrv* siècle que la 


. Ce 


à être amenée en quantité quelque peu 
importante à Has Shamra, Une nou 


lle découverte que nous aurons à sign 
cle, enfin, avec la 


ler plus loin le confirme. Au x s 


éramique mycénienn 


provenant de. S'instllés à Chypre , les produits de facture mycén 


4 ALL. B, Waer, Chamber Tomhs at Myce- 


#1 Cf. nos Missions archéalogiques en Ghy- 
nue, pl La VI. 


re, Paris, 1936. 
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deviennent 


abondants à Ras Shamra-Ugarit que, concurremment avec 
d'autres ind 


on à pu conclure à l'exi 


ence d'une colonie de mar- 


chands d'origine égéo-mycénienne et ehypriote sn 
syrienne 


ve point de la côte 


Nos trouvailles montrent nettement que la civilisation mycénienne gagne 
du lorrain à Ras Shamra-Ugari 


précisément à l'é 
tienne y décroit. Mais il semble que, sur la edle, contrairement à ce qui se 
passait « 


ns l'inté 


ur du pays, ee n'étaient pas les Hittites qui hénéficièrent 


de l'affaiblissement de l'autori 


égyptienne. Cefurentces peuples 
marins venus des îles et de la 
mer ég 
d'ElAmarna nous nomment avi 


nne, que les lettres 


des appellations ethniques, sou- 


vent obscures, parmi lesquelles 


l'élément achéen dut jouer un 
rôle important, sinon prépon- 
dérant #. 


Nous y insistons ici. 
parce qu'au cours ile nos fouilles 


de celle année, nous avons 
constaté une fois de plus l'ex- 
trème rareté de vestig 


ÊTE 


— ‘Tête de Honne en Ivoire (xiVe alècle). 


hittites. Cela ne peut gu 
Du reste, dans la lettre bien connue d'Abimilki « 


re être l'effet du hasard. 
Tyr à Aménoghis (IV proba- 
blement) #, la phrase qui a parfois été citée pour preuve de la présence des 
Hittites à Ugarit peut être interprél 


e comme prouvant exactement le contraire, 
En elle, le correspondant du pharaon, après avoir signalé qu'Ugarit avait 
été à moitié détruit par un incendie, ajoute que « les Hittites ne sont pas là » 
A notre avis, avec celte phrase laconique, qui terminé une énumération de 
faits intéressant la situation politique en Syrie, Abimilki voulait dire que 
les Hittites ne sont pas dans le pays d'Ugarit. Ce 
qui seraient à lenir pour response 


sont done pas les Hittites 
bles de l'incendie ayant 4 


a moitié 


U) Run Dussauv, Note additionnelle, Syrin 1923, p. 358. 
4927, p. 20 et p. 97. 


E) Ksuorson, Die Et-Amarna-Tafeln,u° 454. 
# Monrr, Des Clans aux Empires, Paris. 


112 SYRIA 


d'Ugarit. En lout cas, la négation est catégorique : « Les Hittites ne sont pas 
à Ugarit » et c'est avec elle que nous avons à compter U). 
Les Hittites se soraient-ils empau 


de la lettre d'Abimilki, écrite entre 4 


d'Ugarit à une date postérieure à celle 
5 et 1360 approximativement ? 
L'absence dé monuments hittites dans les couches supérieur 


du premier 
mveau de Has Shamra nous fait pencher vers une réponse négative, IL faut 
avouer que la suite de nos rechérehes sur ce vaste tell, dlont nous n'avons 
exploré jusqu'ici qu'une fraction de l'exb 


âté nord-est, pourrait apporter 
un changement à cette situation. Cependant nous avons l'impression que ce 
n'est pus trés vraisemblable, car les trouvailles recueillies en surface dans 
les parties du tell non encore explorées ne fournissent aucun indice d'une 
occupation hittite. En outre, il y a un fait historique. attesté par les textes 
contemporains, qui parait indiquer qu'Ugarit encore du temps de Ramsès II 
avait su maintenir son indépendance vis-à-vis du roi hitlite. Dans le « Poëme 
de Pantaour », Ugarit est, en effet, mentionné dans la liste des peuples étran- 
gers que Moutallou avait su coaliser contre le pharaon et lui opposer dans la 
fameuse bataille de Kadesh. Cette mention ne s'expliquerait guë 


» si le pays 
d'Ugarit avait fait partie du lerriloire du prince hiltite ; il y apparait au con- 
traire comme un allié, au mème litre que toute une série 
perm 


autres pays, ee qui 
de supposer que sa souveraineté territoriale était intacte. Ces remar- 
ques n'ont d'autre but que de rendre prudents éeux qui s'occupent du problème 
des rapports éntre Ras Shamra 


garit et la puissance hitti 
et du point de vue des constatations are 


- Pour le moment, 
éologiques, rien n'autorise à penser 
que Ras Shamra-Ugarit ait été oceupé par les Hittites. 

Dans la même couche 
sieurs de ces dépôts déj 


férieure du premier niveau nous trouvions plu- 
signalés antérieurement ct caractérisés par lu pré- 
sence d'un grand entonnoir à libalion percé d'ouvertures enfoui verticalement 
dans la terre avee, à sa base, une accumulation de vases. Parmi eux des 
rhytons attestent bien le caractère votif de ces dispositifs (fig. 3 et 4). Comme 
nous l'avions déjà diti#. ils ont dû servir au rite magique, ayant probablement 
pour but de favoriser la fécondité de la terre et dont l'une des tablettes de Ras 


U) La lecture qui a été propose : Les 1 Gt. Rapport de la lroisième campagne, 
Mitites ne sont plus 1à », ce qui équivaudeait  Syris, 4042, p. 12. 
à dire qu'ils y étaient, rait violons au lexte . 
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Shamra semble donner ln formule. Plusiours scurabées, des faucilles 
ches en bronze et de nombre 
égale 
des eylindres de la partie réc 


et fl 
uns en hématite, ont 
La qualité artistique et technique 


x 


exlindres, dont quelque: 


ent élé trouvés duns ces couch 


les 


est 
dans les 
cles. Vers la fin de cette époque les éylindres en 
hématite tendent à disparaitre. 


ate du premier niveau (xur-xn s 


sensiblement inférieur 


à celle des cylindres v 


ueillis plus b 


souches des xv* el xt s 


Dans la parlie nord du chantier C, où aboutit l'extrémité ouest de la rue 


Fc. & — Empreinte du cylindre d'Alam-nirsi, flls d'Inbula (xx* siècle). 
du Dieu-Aleïn (voyez le plan pl. XXII), nous mimes au jour, dans la partie 
inféricure du premier niveau, une const 


bâtiment, distingué par sa belle fa 


action qui semble faire partie du vaste 


cade en pierres de taille, longue de 
tres, qui nous a fourni la coupe et la patère en or ®, Toute cette région 


avai été bouleversée par des fouilles clandestines remontant avant 1914 et 
do 


mè 


les vieillards des villages voisins du tell, qui furent contraints à fournir la 
main-d'œuvre, se souviennent fort bien. Ces re 


herches ont, du reste, dû être 
früctueuses, Nous avons Lrouvé duns les déblais laissés par nos devanciers des 
restes de fouilles d'or ayant fait partie du revêtement de statuettes ainsi 
que de nombreux fragme 


s de vases en argei 


et électrum provenant de ré- 


Vi L. c., Syria, 4038, p. 12. 
1 G Rapport de là cinquième campagne, Syria, 40%, p. 124. 
Sms. — XVIL 5 
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nous-même 


de taille de nos tranchi les limites des anciennes 


fouilles 


nous pouvions sui 


r jusqu'à 2 mètres de profondeur et au 


approfondissant en entor 


lu 7. — Deux plaquettes en frite multicolore Hgurant des personne 
du costume syrlen (trouvés avec les rhytons de lag, 8) 


que bare, vêtus 


fond desquelles, les recherches terminées, avaient été accumulées pierres et 


pierraille. Les chercheurs de trésors avaient heureusement laissées intactes 


les fondations à la base du premier niveau. Leur dé 


gagement n'étant pas 


achevé, nous ne pouvons encore déterminer la natu 


du bâtiment. Son exten- 


sion, le soin de lu construction et la qualité des trouvailles en or el en argent 


indiquent cependant son importance. Dans diverses pièces à sa périphérie sud, 


nous avons recueilli, outre un ensemble de beaux vases des xrve-xinrt siècles 


4) GI. nos rapports sur les troisième et sixièm 
p. A4, fig. 3 


campagnes, Syria, 103, pl. XVI et À 
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dont un rhyton mycénion en tôté de taureau ( (pl. XVII, 4), une peti 
en calcaire du pays 


à somm 
gle de mur (pl. XIV). 


ond 


gisant à 2 m. 70 de profondeur 


dans un 


travaillé au champlevé, représente deux per- 


mycénien; C, local) et en fritte (B). 


(Dessins de G, Chenet.) 


sonnages masculins debout de part ét d'autre d'une table supportant deux 
objets de forme rectangulaire. 1ls lèvent la main au-dessus de la table, dans 


M) A la vérité, la forme du vase ressemble pur exempl 
plutôt à une tête de pore, mais par compurai- s'agit d 
son avec les rhytons semblables, d'exécution Catalogue 
plus naturaliste, trouvés à Eukomi ea Claypre, 


nons de 


admettre qu'il 
te de luurean. Cf. H.B, Waurens, 
3 Vases du British Museum, |, 
part. Up. HT, fig. 214 


né 


YRIA 


un gesle symétrique, les paumes alfrontées. Au-dessus de leurs tôtes sont sus- 
pendues deux fleurs de lotus stylisées. Les pieds des personnages posent sur 
une sorte de socle où marchepied, analogue à celui que l'on 
du grand Ba’al au foudre et du pe 


sit sous le pied 
ounage qui l'accompagne (1, Ces détails 
indiquent non seulement que la stèle est une œuvre ugaritienne du xrv siècle, 
mais ils sont des plus importants pour l'interprétation du relief, qui n'est pas 
de lecture aisée. 


L'attitude identique des deux personnages que l'artiste a, pour ainsi dire, 
traités sur le même pied, semble écarter l'hypothèse qu'il s'agit d'un dieu et de 
son adorateur, D'autre part, la longue robe syrienne, fuite d'une bande 
d'étoile garnie de franges, largement échanerée au cou et sur la poitrine, 
empêche d'admettre que ee soient deux divinités, L'absence d'attribut parlo dans 
le même sens. Ce sont ile toute apparence deux humains, Calui de. droi 


cuiffé d'une sorte de tiare basse et tronconique ressemblant au lez actuel, 


pourrait être considéré comme de rang supérieur à son vis-h-vis qui est nue 
Ltée; mais il se pourrait aussi que l'artiste ait voulu simplement marquer par 
ce détail une différence de Wibu où de race. Puisque les personnages sont 
tous deux montés sur un marchepiod ilont on connait le rôle 
monial religieux et civil de l'ancien Orient, leur rang 


dans le céré- 
levé n'est pas douteux ; 
où spirituel, Celui de droite 
ersonnage posé dans une atlitude identique sur un socle devant 
le Ba'al au foudre sur la grande stèle de ltas Shamra el que nous avions pro- 
posé dé considérer comme le dynaste ou le grand prêtre d'Ugarit®, Si ce 
rapprochement est valable, il doit nous empôchor de considérer lu soène 
de notre relief comme ayant un caractére profane, l 
religieux. Sa signification reste difficile à précisr, 
L'atlitude solennelle des personnages et l'analogié du ges 
levée 4 ne laissent ps 


ce sont des dignitaires du pouvoir tempore 
rappelle le 


on se passe sur le plan 


de leur main 
de doute sur l'importance de l'acte qu'ils accomn- 
plissent. C'était un événement qu'on avait jugé digue d'être commémoré sur 
une stèle, La table posé 


entre les deux personnages n'est pus un autel, c'est 


1) Gf, notre rapport de la quatrième came U Mun. Pt, Le pe 42 
pagne, Syria, XIV, 4988, p. U3, ot notre Stèle P) L'autre main est ougagée dans la robe à 
du w Ba*al au foudre » de Ras Shamra, dans ln hantour de la laille el semblé serrer le 


Monuments Piol, 1934 vêtement autour du eurps. 
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un meuble d'apparence profane, fait en osier, comme semblent l'indiquer les 
luuts pieds élégamment arqués 


Son plateau supporte deux paquets d'objets 


égaux de forme et de volume déposés devant chacun des deux 


onnages et 


au-dessus desquols ils lèvent le bras, le coude étant presque en eontaet avec la 


Po, D. — Le cuveau n° XIE nvant l'enlèvement des dalles de couverture. L'entrée so trouve s0 
le mul de lu porte avec jambages en plerres de taille au preinler plan (xiv® siècle) 


face supérieure des paquets. Ces paquets, le seulpteur l'a marqué avec 


soin, sont divisés par un trait dans le sens de la largeur en deux mui 


ils se co! 


posent chacun de deux vbj it 


s plats sup 


rposés. On pour 


tenté d'y recon 
tures 
Si cette h 
’ 


uitre des tablettes, hypothèse qui ne parait pas Lrop aven- 
6 litt 
pothèse touchait juste 
ges sont en Lrain 


vu l'uctivi 


que nous rit 


issons à Ras Shamra-Ug 


à pourrait admettre que les deux persun- 


changer le serment réciproque qui doit consacrer un 


accord où un pacte dont les elausi 
lc 


ient inserites sur les tablettes. Après 


monie, chacun des contr 


clants von un exemplaire du traité, 


comme il était d'usage à cette 4 


fication r 


que , € 


, eur, en pureil cas, les divinités &li comme 


1) Échange des lublettes lors il traité entre Khatlousit et Ramsès IL, par 
Des Clans aus Empires, pe 375, 


el: Moner 


us 


témoins et garants ; on les charge elui qui se déroberait aux obligu- 


tions du pacte. Ce n'est pas à une di 


inié particulière qu'on s'adressait alors, 


imais à tous les dieux des deux sexes vénérés duns les deux pays entre lesquels 


fut passé l'acte 1. Ainsi s’expliquerait qu'aucune divinité 0 
sur not 


L représentée 


stèle. 


Fig, 10, — Le eaveau XL aprés l'enlèvement des dalles formant plafond. De là terre d'infitration 
émergent deux grandes jarres, Dans la niche à droite, 
trois lampes 4 bec moirel 


accbs à l'omuaire, sont posées 


Cepe 


au-dessus des têtes des 


dant ne faut-il pas interpréter los deux fleurs de lotus suspendues 


deux personnages comme un attribut divin? Dans 


ux repré 


'iconographie d’Ugarit, le lotus est associé: 
Anat-Astarté 4, On voit difl 
Anal, sœur et vengeresse d'AL 


lalions de la déesse nue, 


lement le rapport de notre scène avec la vierge 
in 8, D'autre part, la fleur de lotus est parfois 


U) Traité entre Ramsès IL et Khnttousil, €) GK. Rapport de la première cumpagne, 
A Monvr, Le, pe 815: « lous ces mots, Syria, 1929, pl. LIV, 
mille dieux, mâles et femelles de ceux du BR, Dussauv, Les sintuaires 


pays de Khalil, avee aille dieux, mles et phéncient de Has Shamra, Rev it, Hal, C 
femelles de ceux du pays d'Égypte. u 1934, p.278 
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employée dans l'art ugaritien comme simple motif décoratif (1, 
cependant jamais oublié la valeur plus ou moins symbolique d 
précieuse, empruntée à l'art égyptien. 


A1 faut également rappeler ici la représentation du lotus sur le sarcophage 


celte fleur 


d'Ahiram , d'après quelle on serait tenté d'établir un rapport symbolique 


Fig, 11, — Le cavenu XIIT après le dégagement. Au p 
de la porto du eaveau, Lombée en ave 


ler plan, sous le seuil, Ia dalle de fermeture 
te 


outre cette leur et le carac 


re funéraire du monument, Do là à conclure que 
notre stèle de Has Shamra figure l'offrande funé 
parent ou à son maître défunt, il n'y aurait qu'u 
qui nous à été 


ire d'un personnage à son 
pas 0. Cette explication, 


suggérée verbalement par M. Dussaud, est également très Len 


late. 1 parait difficile de choisir entre les deux interprétations : attendons que 
Ras Shamra ou un autre site syrien nous livrent un monument analogue 
moins énigmatique. 


w ge 


ls vases en frltte ot sur ln cou xxx vi 

eu ot istoriée de Ras Shamra, el. Rapport 1) À comparer aussi Les lotus sur les stèles 

de ln troisième et de ln éinguième campagne, de Zendjirli dont le caractère funérairo n'est 

Syria, 1982, figure 8, et 4096, pl. XV. cependant pas assuré; ef, Monrer, L 6 
Monter, Hyblos l'Égypte, Paris, 10%, figures A0 ot 106. 


figure 405, 406, et pl CXXVU à 
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Alu base du premier niveau, nous avons rencontré plusieurs charniers 
appartenant à des tombes dé la partie supérieure du deuxième niveau mises au 


Fic. 12. — Relevé des objets du mobilier funéraire du eaveau XII en place, 
Dessin de Jeun de Jacgher, 


jour lors de l'édification des habitations des xv*-xiv siècles ; on avait alors 
pieusemont réenfoui les ossements, en ajoutant les vases où fragments de vases 
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qui les avaient accompagnés. Ce sont des types de la lin du Moyen Empire. 
notamment lu bouteille à pause sphérique peinte en rouge ll, figure 18, $. 
Ces sûins semble: 


indiquer que le passage du deuxième au premier niveau 
se ft sans changement notable de population à Ras Shamra. 


L'un de ces charniers contenait une eruche en terre rouge-orangé à panse 
phérique et à col en bec-de-corbin (pl. XIX, 9). À la base du col, deux boutons 
cins. Le {ype céramique à bec-de-corbin, unique 


mblent indiquer des 


qu'ici à Ras Shamra, est, par contre, très commun en Asie Mineure W; 
nous ne doutons pas qu'il est originaire de cette région. L'ensemble de la 
trouvaille nous permet de placer ce vase aux xvu-xvrt 


ce qui présente pour 
lu chronologie absolue, encore peu assurée de la céramique ancienne d'Ana- 
tolie, un certain intérêt. Nous signalons également la découverte d'un autre 
vase de type et probablement d'importation anatoliens, en terre couleur 
rosée, couvert d'un enduit en rouge lustré foncé, retiré du niveau IL et daté 
des xix-xvn siècles. Nous n'en possédons que la partie supérieure avec l'épaule 
à arôte très prononcée et le long cou se terminant en un bee allongé à 
ment courbé, mais é'est sufisant pour reconnaitre qu'il 


gum 
“agit d'un vase ana- 
logue à ceux du strate 11 d'AMishar W, Les couches inférieures 0 du strate LL 
d'Alishar doivent done être contemporaines du niveau [1 de as Sama 
c'est-h-dire du temps des aux dynasties égyptiennes, La forme des poi- 
gaards en bronze à rivets U el dus épingles à léles munies d'ailettes (retirés 
de eu site est, du reste, la même que colles des objets analogues du dleuxi 
niveau de Ras Shamra. Alishur IL à fourni aussi la moitié d'une potite coupe 
en fritte vrte, avoe décor à stries vorticales de couleur brunâtre 6), identique 
à des vases de la même matière retirés du cimetière du deuxième niveau 
de Ras Shamra, parfaitement daté dans la période finale du Moyen Empire. 


QE, Peru, Mahun, Kahn and Gurob, XI, p. H0%4 Syria, XIV, p. 207, jugeant, vu 


Londres, 1894, pt, 1 

PR. rue où IL, Gurnnnocs, Bogazkôy, 
Neue Uuterauchungen der hethitlachen 
Hauptitadt, Bertin, 4035, pl. 7, 3 ét 4 Pour 
la dat voir p. 2% ot p. 

GE. Sousor, The Alighar Huyuk, Season 
and 179, part 1 Chicago, 4083, 
ae AA, pl. XI 

WI Dussauu, Syri 


1, 1920, p. 29: 


etlct, les dates donuées pa les fonilleurs 
d'Alishar éomme trop élevées. 
D Sema, Le en 1e 459 
D, au, 
10 Jp 104, Figure 203, L, LAS, bi 14 
EH. p.478, pl Xe A8GS, pl 
0) Rapport de La quatr 
AU, p 110, gare 10, 


figure 12, 
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ous avons continué le 


Dans la partie nord du chantier 
la région située à l'ouest des emplacements où nous avions lrouvé deux st 
en 1930, et celle du grand Ba'al au foudre, en 1933 (voyez le plan, pl. 


eaveuit XIII (xrve x). Dessins de G. Ghenet. 
CVos. 18. 14) 


Fia. 14, — Types céramiques à 


A 
nous renconträmes uné accumulation de grands blocs soigneusement taillés. 
ais au jour dans cette région pendant nos fouilles 


une habitation ne se trouvait ici, mais immédiatement sous Le niveau actuel 


Des amas analogues ont 
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précédentes, 6e qui prouve qu'il y avait existé un bâtiment très important 
entièrement démoli. Au témoignage de toutes les trouvailles faites dans 


parages, il s'agi 


it certainement d'un sanctuaire contemporain de la partie 


inférieure du premier niveau, c'est--dire 


de la fin de l'époque phénicienne 
C'est à lui qu'il faut attribuer probablement la 
balle stèle du Ba'al au foudre, Au-dessous de ce sanctuaire il a dit on exister 
un au 


d'Ugarit, xve at xuve siècles 


, plus ancien, du temps du Moyen Empire, comme l'indique le très 
grand nombre d'armes et d'ustensiles de bronze et dé plomb, de dimensions 
riduites et impropres à l'usage, done certainement voti 


seueillis ici, Vers 
la fin de nos recherches, nous mimes au jour à lu base de l'excavation un 
grand mur orienté nord-sud qui, 


Lôtro, appartenait à ce sanctuaire, Nous 


wa l'achèvement des fouilles du niveau 
supérieur ; elle promet d'intéressants résultats, à en juger par les premiers 
objets recuoillis dans celle couche et parmi lesquels il ÿ a les fragments 
d'un très beau vase en pierre dure verditre polie, d'origine égyptienne 
sans doute, une figurine de taureau en bronze, et un très beau eylindre en 
hémalite avec une inscription en eunéiformes aecadions, fig. 6, qui, d'après 
M. François Thureau-Dangin, se lit comme suit + 


devons différer son exploration jus 


A-ha-amenir-st Abameniräi, 

mdr In-bu-"a fils d'Inbusa, 

awarad *: servitour de Sin 

à Amuarrim et du dieu d'Amurru. 


D'après l'éminent orientaliste, les doux noms seraient purement aceadiens 
et lo cylindre rémonterait certainement au temps de la première dynastie 
babylonienne, Cette datati 


un concorde exactement avec lu position stratigra- 
phique du cylindre à ln base du deuxième niveau, où il doit remonter à lu 


M M. Thureb-Dangin Le rapproche d'au La ilnte du règne d'flammourabi est encore 
eliodre emprelnt sur une lblette de controversée, les estimations qui paraiasn 
3% aanée de Hammourabl, publiée par Int être le plus dignes de foi oscillent entre 2100 
aus ses Lettres el Gontruls, n° 99, où l'on et 1050 pour le commencement, et entre 2000 
uit 1 4900 pour La fin du règne, CL. F, Tavwau- 

Nanna-mansum, Daxais, La Chronologie des Irois premières 


fils de Narim-s 
serviteur de Sin 


dynasties babyloniennes. Revue d'Assyriologle, 
A7, p.181, et G. Conrxau, Manuel d'Ar- 
et du dieu d'Amurru. chéologie orientale, 1, p, 829. 


LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGARIT 125 


fin du HE: où au début du Il millénaire, La gravure est restés 
l'artisti 


inachevée ; 


avait été engagé à abandonner son travail à lu suite de l'éclatement 


Fia, 15, — Plan et coupes du eaveau XIIL Relevé de Jean de Juegher. 


du haut du cylindre, survenu lorsqu'il gravait la tête du personnage occupant 
toute la hauteur de la case à côté de l'inseription. Au-dessous du groupe de 
lu gazelle ou du houquetin bondissant, la tôle retournée vers un lion assis levant 
la patte, la case est laissée vide. 


136 SYRIA 


Plusieurs autres cylindres, du prèmier niveau ceux-0i, furent trouvés dans 
celle région. L'un, égaloment, en hématite, figure un personnage les bras 
ligotés derrière le dos devant le Ba'al au foudre portant le casque pointu aux 
cornes de taureau (pl. XVI, 3). A ses pieds, lue 
c8 groupe on aperçoit une divinité ass 
nage d'apparence Féminine, la tête sous un 
est étendu par Lerre. 

Un autre cylindre, particulièrement beau, lrouvé cotle année représente 
deux groupes de deux personnages alfrontés portant un eurieux costume 
moulant le corps, serré à la taille, aux euisses, aux genoux et aux chevilles, 
et des chaussures à hauts Lalons (pl, XVI, 4). On pourrait admettre qu'il s'agi 
dans ce dernier détail, évidemment très étonnant, d'une gauchorie du gra- 
veur. Mais cotte explication parait devoir être écartée, vu l'habileté de 
l'artiste et la maitrise avec laquelle il a rendu lé moindre détail. Deux des 
personnages sont posés de part et d'autre des emblèmes solaire et lunaire 
superposés et d'une sorts d'autél, au-dessus duquel ils se donnent la main. 
Leur tête est cachée sous un masque, figurant une tôle de taureau ou de 
gazelle aux longues cornes ; il s'agit done de prêtres dans l'exercice 
d'un rite magique comportant un déguisement. Les doux autres personnages, 
portant également une coiffure compliquée, munie de comes et d'une 


xunsé 


égyptienne. Derrière 
so ve 


laquelle s'approche un porson- 
le ; au premier plan, un homme 


Lresse enroulée, liennent entre eux un animal de sucrifice, nu corps gra 
cieux et aux pattes fines, ressemblant à une chevrotte où à une antilope ; au- 
dessus d'elle est ligurée une tête de taureau, Nous dlevons réserver à notre 
Corpus des cylindres de Ras Shamra l'explication ie 
do ln date de ces belles pièces. 


es et lu question 


1 nous reste à signaler une autre découverte faite dans eette région, celle 
d'une statuette en bronze figurant une divinité assise, la main droite faisant 
le geste de bénédiction ou d'accueil, analogue au geste du dieu assis de notre 
bronze trouvé en 1929 à Minet-ol-Beida (9 (pl, XV, 3). La divinité, qui semble 
être de sexe masculin, est coilfée de la couronne égyptiunne d'Osiris et vêtue 
ée autour des 
hanches. Elle est garnie à l'encolure de deux bordures brodées qui se répètnt 


d'une longue tunique collunte à manches courtes, finement plis 


1) Rapport die In pren 


re campagne, Syria, 1920, pl, LIV, 


“LHIVOA-VENVES SV 


K) enosg m9 ep 2P SIMS 


AX 4 
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le long du pan et au bas de lajupe. Malgré l'aspect très égyptisantide ce bronze, 
il n'y a pus de doute que c'est une œuvre syrienne : plusieurs détails, comme 


1 un 


\e MS NT 


sléeles, Dessins de G. Chenot 


la lourdeur des mains et des pieds, l'indiquent nettement (M. Sa posilion stra- 


UM. l'abbé Driotou, consorvatour adjoint au Louvre, à bien voulu ratifier ce jugement. 
du département des antiquités égyptiennes 
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tigraphique dans les couches inférieures du premier niveau (2 m.) permet de 
attribuer au xnv* siècle. L'identification de la divinité que représente celle 
statuette n'est pas aisée. Nous avons vu que, sur les 


monuments de style 
tes ugaritiens ont figuré les dieux indigènes sous la forme 
dela divinité équivalente, vénérée dans la vallée du Nil. Ainsi, sur la stèle de 
Mami, le grand Bual de Kas Shamra est remplacé par Seth 1. Si la même 
règle s'applique à notre nouvelle statuelle, elle pourrait être considérée 
comme représentant le sosie phénicien du dieu Osiris, 
couronne. Or, la légende d'Os avec le mythe des 
dieux Môt et Aleyin révélé par les lablettes de Ras Shamra. Malgré ces 
indices, il parait prématuré de vouloir attribuer notre slaluelle à l'une ou à 
l'autre de ces deux divinités. 


dent elle porte la 


s offre certaines analogi 


B, — Soxpaces 


ou reure Î(BA‘AL) Er À DIVERS ENDROITS DE L'ACROPOLE, 


Le déplacement vers l'ouest de lu ligne Décauville desservant le éhan- 
lier C nous a permis d'enlever Le pont de terre à l'est du temple 1 (dit de Ba'al) 
el de dégager ici complètement le puissant mur d'e: 
Nous en avons profité pour faire le long des 
peu étendus, il est vr 


into de ce sanetu: 


e. 


fondations quelques sondages, 
iter d'affaiblir le mur. Les fondations de ve 
temple descendent jusqu'au-dessous de la base du deuxième niveau. lei nous 
rencontrons deux types céramiques, le bol rouge lustré (# et la jarre à décors 
striés &, appartenant à la fin du troisième millénaire. Il résulle de ces obser- 
vations que le temple 1 (Ba’al) à déjà existé au commencement de la forma- 
tion du niveau IL. 


, pour 


Un deuxième sondage à été entrepris 
d'enceinte de la tombe 1 (plan 


immédiatement au nord du mur 
pl. XXIID lei également nous avons observé 
que la jarre peignée à lu limite des troisième 
me niveaux. Au-dessous, il y avait d'épaisses strates ne contenant 


les bols rouge el noir lustré ain 
el deuxi 


Li Voy. Rapport de Ia deuxième campagné, à la couche la plus ancienne (4) et dotées 
Syria, 4081, p. AV et pl, VI. entre 2900 et 2100 environ, GE W, F. A- 
) Rapport de la troisième campagne. Syriu,  muiur, The Ereavations af Tell Beil Mirsim, 


1922, figure 12, n° 15-16, 1 A, Hallimore, 1939 
#1 À Hit Mirsi, ces jarres sont attribuées 


98 et pl 1 


3. Dromos et porte de tombe du XII s. 


MRA-UGARIT, 
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Ge n'est qu'au-dessons dé ces épaisses strates à poterie grossière, que nous 


avons rencontré les premiers vesliges de la céramique peinte, si eractéris- 
tiquo du troisième niveau . 
Smdage Nord. — Mémes observations dans le troisième sondage entrepris 


pendant celle campagne 


l'angle nord-est de la grande excavation du cime- 
tière du deuxième niveau fouillé de 490 à 1043 (voy, le plan, pl. XXHD), 


Sous les couch el noirs 


des bols rouge 


at des jarres peignées apparaissaient 
paisseur les mêmes strates à poterie fruste qui roposont 
sur les couches contenant les premiers lessons peints du type du troisitine 
niveau, à 7m, 65 de profondeur lotte. Vers 8 m. 50 ces tessons devenaient 
nssez nombreux, Le troisième niveau descendait ici jusque vers 12m. 60, 
Les lessons peints caractéristiques niveau, déjà devenus très rares à 
partir de 10 môtres de profondeur, disparaissent à partir de 11 mütres. La 


sur plusieurs mètres d' 


me niveut ne présente pas de 
décor peint; elle est du reste assez grossière. Certains lessons sont couverts 
d'une teinte rougeûtre unie. Vers 12 m. 50, apparaissent deux lessons peints 
qui se révèlent être des fragments 0h 
vant, le quatrième, 


vases au décor dégénéré du niveau sui- 


Dans ce niveau, entre 12m, 80 et LA m. 20, les lessons appartiennent & 
d'assez grands vases de facture soignée, parfois couverts d'un engobe jaune, 


beun où noir, très brillant. Les outils en silex présentent des retouches très 
lines. Enfin, entre 44m. 20 où 14 mm, 05, 


ous recueillions quelques lessons à 
tique du quatrième niveau, dont deux provenant 
d'un vase à paroi épaisse méritent étre signalés particuli 
dessin peint en couleur beun-noir brillante sur un fond créu 
seato dos personnages stylisés el superpo 
« Léiss de 


décor peint du 1ype earue 


ent. Le 
Verdätre reprée 
S suivant la formule du style 
pé Moussiun (, Sur le second fragmont, on reconnait la courbe 
élégante d'une grande corne de houquetin comme an en lrouve sur des vases 
du mème 


16 mèt 


tyle. Le quatrième niveau descend dans ce sondage jusqu'à 
du profondeur 


Daus le cinquième niveau, entré 16 mètres ot 16m. 40, nous mimes au 


WG. Coxrenau, Manuel, 1, p. 410, et figure 
222 d'aprés LE, Gaurien où 


Fouilles de Mouuian, Délégation de Perse, 
Laure, Mémoires, 1, VIN, Paris, 1905, 1. 134. 
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jour les vestiges de gros vases en lerre rouge où brune soigneusement 
lustrés et le morceau d'un beau plat profilé en pierre. À 16 m. 60 appa- 
ruissait le plus ancien Lesson peint réncontré dans « 


les verticales en r 


sondage et présentant 
uge clair posées sur un épais 
Gramique 
ou noirâtre, parfois avec un léger lustrage, 
avions retirée du niveau V dans notre sondage de 
1934. De gros éclats de silex atypiques les accompagnent, À 17 m. 1 


de larges bandes parallé 
enduit 


gris-beig 


Plus bas, entre 16 m. 50 et 17 mêtres, ln 


dévint de couleur gris fon 
analogue à celle que nou: 


de 
profondeur la lerre grise tend à devenir rougeatre el légèrement sablouse 
elle ne contient plus que quelques éclats de silex à 
°ssements d'animaux. À partir da 47 m. 35, les couches de terre rouge foncé 

absolument stériles. À 18 m. #5 nous atteignimes le roc naturel 
caléaire blane eristallin, vacuolaire, fssuré, se délitant en plaques épaisses 
avec, dans les interstices, des infiltrations de terre. 
nant de la couche stérile sus-jacente, 


us retou 


hes et des 


, un 


rouge ferrugineuse prove 


Les observations auxquelles ont donné lieu ces trois songes de vérifi- 
sation confirment Ja succession des cinq niveaux étublie d'après notre sun. 
dage dé la sixième campagne, El 


permettent de les compléter notamment 
#1 ce qui concerne les couches supérieures du niveau 11 qui, dans le son 
dage de 136, situé au bord de la pente ouest de l'acropole, n'étaient plus en 
place to, 


Du haut on bas, nous reconnaissons maintenant sous la base 
nivent une céramique rouge et noir Lust 
peigne. Jamais apparue dans les tombes 
mais straligraphiquement en contact ave 
Empire, les spécimens les plus tardi 
vent alteindre le xx 


du deuxième 
el des jarres à fond plat et décor an 
du cimetière du deuxième niv, 


au, 
€: la céramique du début du Moyen 
5 de culte céramique du ni 
peut-être le débat du xx à 
période do celle céramique comprend 1 

Le début du deuxième nivean doit étre Je 
cement de la XIE dynastie. Cette conclusion & 
vation faile pendant nos fouilles de ceite 


au HIT doi- 
le. Mais la principale 
a fin du troisième millénaire, 


rement antérieur au commen- 
ccurde avec une autre obser- 
caupagne, celle signalée plus 


1 GR. notre sixième rapport, Syris, 105, p, 460. 
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haut, d'après laquelle les grands temples Let II de Ras Shamra attribués à 
Bal et à Dagon remontent au temps de la XII dynastie. Or, ces sanctuaires 
avaient reçu des offrandl 


es envoyées de li part des Senousrit et des Amenem- 
hat ou de personnages importants de la € 
monument 
au xx 


ur de € 


s pharaons, Parmi ces 
remonte au temps de Senousrit K, 
siècle. Ras Shamra et ses sunélunires avaient alleint, dès le début du 


. le plus ancien trouvé jusq 


Fu, 19, — Armes, dutils et parures d'un charaler de Là fin du Moyen Empire (xytie-xvre slècles). 
Dessins de G. Chenet. (Voy. Hg. 18) 


sur eux 
astie 


deuxième millénaire, une importance et une réputs 


l'attention etla faveur des puissants monarques du début de la XI Al 
IL est done probable que la f 
l'avènement des Senousril. ee qui reporte le début du deuxième niveau aux 
derniers temps du troisième millénaire, vers 2100 environ 


dation de ces sanctui 


res est antérieure à 


want notre 


Les eouches à la céramique grossière qui se trouvent sous le niveau 
aux bols rouges et noirs ét aux jurres poignées 
ta: 


vu le 


e densité el leur impor- 
atteignant 4m. 50 d'épaisseur, doivent oceuper une bonne partie du 
lroisième millénaire, L 


époque finale du troisième niveau de Ras Shamra s6 
lrouve ainsi être contemporaine de la période intermédiaire entre l'Ancien et 


le Moyen Empire, période d'instubilité politique en Égypte et de troubles 
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divers en Syrie li, Ce n'es 


U done guère par hasard que les couches termi- 
nales de ce niveau contiennent les vestiges d'une civilisation peu raffinée et 
d'apparence pauvre. 

Ce n'est qu'en dessous de ve. 


couches que les spécimens chronologique 


ment les plus récents de la poterie peinte du trois 


me niveau font leur appa- 
ramique peinte se placé par conséquent dans 
la première moitié, sinon au début du troisième millénaire 

Les nombreux fragment 


vition. La date finale de cette 


de cette céramique recueillis dans le sondage 
nord complétent notre connaissance de son décor peint et ile ses forme. 


Nous pouvons confirmer ainsi qu'elle est absolument identique à celle que 
M. Mallowan a retirée des cunches spé 


eures du tell d'Arpachiyah, près de 
Ninive ®, Gomme celle-ci, elle use d'un décor es 
peint en brun où brun-noi 


entiellement géométrique 
sur une pète peu fine, sans engobe, utilisant un sable 
quartæeux cumme dégraissant. Le fait que la couche de le céramique peinte 
du niveau HT à une épaisseur (le plus de mètres indique que cette poterie a 
dû être en usage pendant une durée de temps assez longue. Beaucoup de 
vases ressemblent très étroitement à la céramique peinte du type d'El-Obeid 6) 
d'autres, il est vrai plus rares, sont analogues à la poterie de Jemdet-Nasr. 
Ces rapprochements joints aux observations stratigraphiques permettraient 
de croire que le troisième niveau de Ras Shamra attel 
naire (1, 


ïat le quatrième millé- 


Les couches de la céramique peinte du {roisième niveau reposent sur des 


Strates de polerie non peinte, assez fruste, d'environ 1 mètre d' 


# A. None, Des Clans aux Empires, nolügle céramique de haute époque on Méxo- 
p.250. potamie et en Tran, Syria, XII, 1933, p. 499), 
19 ME. L Matsawax and 8, C. Rosr, Ex M Mausowan (ef. Arpnehiyah, L €. pl 33), 
cavations al Talt Arpachiyah, Iraq, 1, 4935, MM. G. Coxrrvau et 6, Gnsuvan (Faullles 
D. 84, et figures 36 à 36, du Tipé-Givan. Varis, 408%, p. 62) placent la 
41 Même observation pour les vases ana fin di In céramique peinte du genre ile Jemdet. 


logues d'Arpachiyah, el. Masowas, Le, Nasr avant le 
p. 20. 11 me senble qu'on ne lient pas Lo “yanstie d'Our, done avant 3100 où 2450. 
jours suffisamment compte de la longue in MAL. Contenau et Ghrahman datent (a couche 
de la céramique d'E-Dbeid, qui résulle des 1 (lu Tépé-Giyan, qui contient en su partie 
observations de M. Woomurs, el. The Auf médiane iles fragments de vases resserabilant 
quaries Journal, X, 1930, p. 239-340. à Jeulet-Nasr, entru 3000 61 2900 (ef. L. «, 

AM. Re Dussaun (el sa nole sur ln Chr pe 09-10 64 pl 


imencement de Là premiére 
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Nous n'osons pas 


encore 


affirmer, que cette poterie, que l'on serait tenté de 
tire en parallèle avec celle des con 


poqui 


hes IV et V d'Uruk, correspond à uno 
chronologique déterminée, intercalée entre la période des deux 


Fra. 20. — Partie supérieure d'épée see garde munie de cornes rudimentaires. 
ivey. 1 


niveaux à 


amique peinte LIL et IV. Nos sondages sont encore insuffisam- 
ment étendus pour élucider cette question. 
Les premiers spè 


mens de la cés 


mique peinte bichrome, parfois lri- 
12 m. 50 de profondeur. Cette & 
u point de vue technique, pâle. peinture et forme, est absolument 
identique avec les vases de Jounous- 


chrome, du niveau IV apparaissent vel 
miqu 


kemish 4, des couches inférieures du 


Woouues, The Prehtstorie Pollery of 


sarchémiah, dans Hay, 1934, p.146, pl XVIIEX 
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Tell Halal el du tell Arpachiyah 8, ainsi que de Samarra , en Haute- 
Mésopotamie ot en Haute-S 

Pour nous assurer de ces rapprochements, nous avons fait le voyage vers 
V'Euphrate, avons remonté le Khabour, puis 
frontière Lurque et l'avons longé depui 
redescendre le Nahr Balikhi v 
tells rencontrés 


le Oundi Khanzir jusqu'à la 
Amouda jusqu'à Tell Abiad pour 
Rukka et Mlep. Sur plusieurs des nombreux 
+ long de cet itinéraire, notamment dans la vallée supérieure 
du Khabour, nous avons pu faire une récolte importante de céramique peinte 
des hautes époques. En outre, M, Mallowan, fonillant au Tell Chakar Bazar 
au sud d 


mouda, nous a très obligeamment guidé sur son champ d'exea- 
vations el présenté ses séries de poléries peintes du style de Tell Halaf 
et de Samarra. Nous avons pu, avee son autorisation, étudier à loisir 
récemment au British Museum ces séries après leur élassement et leur res- 
tauration. 


Étant donné que les couches du 1 niveau de Ras Shamra atteignent 
4 mètres d'épaisseur, la céramique peinte de ce niveau & dû être en usage 
pendant une durée de temps assez longue qu'il serait imprudent de vouloir 
chiffrer dès maintenant, Une différence est reconnaissable etre les spécimens 
de lu partie supérieure et ceux de la partie inférieure de ce niveau, en ce sens 
que lechniquement les plus parfaits précèdent les moins bien venus, 1 n'y u, 
pour nous, plus aucun doute que la céramique des couches moyennes ét 
inférieures dé nôtre IV+ niveau est contemporaine de celle des 
de Tell Halaf, d'Arpachiyah et d a. La découverte en plein IVe niveau 
de deux fragments de vase du style 1 bis de Moussian confirme lu haute anti- 
qui de celte céramique. La situation statigraphique du niveau IV par rap- 
port aux niveaux ULl et 11, sa profondeur et l'importance de ses couches. per 
mettent de dire qu'il remonte certainement 
à l'âge du niveau V, 


iennes 


Sumar 


u quatrième millénaire, Quant 
us-jueeut, qui repose directement sur la terre ferrugi- 
neuse stérile couvrant le roc naturel, nous n'avons encore aucun 
de le chiffrer. Une chose paralt certaine, c'est que ce tu 


possibilité 
‘u, à poterie non 


LM, ve Orvsxurim, Der Tell Halaf, Bertin, Bi. 
198, pl. 58. London, 1944, pl. XXVIL, 3, Les publications 

} Matsowan, L 6, pe 18 et figures 9 arigt 
65, pl. XXL figures 69 à T3, 76-78, 


G. Cutuvr, The Mot Ancient Eat, 


les des funilles de Sumarra ne nous 
: sont malheureusement pas acoessililes, 
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peinte, le plus profond actuellement connu à Ras 
l'âge du euiv 


Shamra, est antéril 


En résurué, nous avons constaté jusqu'ici dans nos divers sondiges à Has 
Shamra : que le niveau IL ést contemporain du Moyen Empire égyplion et 
remonte jusqu'à la fin du troisième millénaire : — que la partio immédiate 
ment sous-jacente du niveau LI, à poterie non peinte, est contemporaine de la 
période intermédiaire entre l'Ancien el le Moyen Empire 


— que la partie 
anciens du niveau Il, earact 


sée par sa céramique peinte géomé 


ique, 
occupe une période assez longue, dont Ia fin est antérieure au milieu du 
troisième millénaire ; — que lé 


veau 1Y correspond à une assez longue durée 
de temps, qui se términerait dans les limites du quatrième millénaire 
lu céramique des couches médiane el inférieure de ce niveau est eontempo- 
raine du style 1 bis de Moussiun ; — que le niveau V est antérieur à l'âge du 
cuivre et immédiatement superpos 


—qué 


au sol naturel. Ajoutons que chacun de 
eus niveaux peut être divisé en plusieurs strates se succédant chronologique- 
ment. Nous exposerons ces détails dans notre publication définitive. 


— Les GHANTIENS AU PIED DE L'AGNOPOLE 0 


(Ua 


Les deux autres chantiers ouverts cette année, marqués À et B sur le 
plan, pl. XXI, sont situés au pied de l'acropole des deux côtés du grand 


cône de déblais sur lequel sont installées les d 


harges de nos voies Decau- 
ville. IL était nécessaire d'étudier ce lerrain qui est destiné, du moins en 
partie, à être recouvert par les masses de terre extraites de nos fouilles sur 
'acropole. 

Nous avons mis au jour ici les vestiges d'un vaste quartier de Ras Shamra- 
Ugarit qui, englobant lu partie inférieure de 
les maisons sont élablies eu terrasse, s'étendait jusqu'à l'enceinte nord et 
nord-est de ln ville, De même que sur l'acropole, le premier niveau com- 
prend ici deux couche 


Ja lin du ve et des xur-xn siêcles, tandis que lu couche inférieure contient 
les vestiges des ve ét xrvr siècles. 


pente nord de l'acropole, où 


elle de la partie supéridure correspond à la ville de 


Les maisons privées dégagées dans la couche supérieure montrent une 
aréhitécture très soignée : murs en pierres sèches avec, aux angles et aux 


Sata — XVIL 18 
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portes, des piliers en belles picrres de taille (pl. XIH, 1). Elles sont 4 


ment. Autant que nous 


se 1 


le long de rues étroit ant pérpendie 
du dé 


déversaïent les 


puissions juger d'après l'état ae 


cour intéricure dans laque 


ugement, chaque maison avait une 


conduites pour l'évacuation des 


caux de pluie (fig. 2), chacune également possédait sa tombe aménagée 
sons L'uné des pièces situées à li périphérie de la maison. L'une de es 
tombes, construite enti 
€pl. 


hauteur (fi 


a pierres de lille, est particulièrement vaste 


e, au bas de l'escalier du dronus, a ? mètres de 


%), Le mur intérieur du drones et de la chambre funéraire est 


recouvert d'un épais enduit dont la couleur primitive était peut-étre blanche ; 


actuellement elle est d'un beige sale (fig. 24). Le caveau 


voûte en encor- 


béllerment, que les chercheurs de pierre avaient démontée en partie, a les 


diiensions dune Vaste chambre mesurant 4 m. 50 de long sur 3m. 80 de 


large, Ce qui reste de son mobilier funéraire : fragments de nomh 
hydries mycéniennes peintes, vases en alhatr 
en frilles, dlonne une idée des 


euses 


«t plusieurs gobelats et coupes 
accumulées dans cette tombe et 


permet de la dutér du xt siècle, 
Une dé 


verte faite parmi les ruines d'une des maisons dégagées dans le 


chantier À mé 


île d'être signalée. M s'agit de Lout un groupe de figurines en 
fille, véritables biscuits mullicolores, où dominent les teintes vert clair, 
nes et brunes. Les pièces les plus impor 


ailes et les mieux conserv 


figurent 
7). La 
ages lrailées en plaqueite étonne d'autant 
plus qu'une léte de cheval, égale 


deux personnages à longue barbe vêtus de la robe syrienne (fi 


gaucherie d'exécution de ces 


ut en fritle, faisant partie du même 
suble, montre un fort beau modelé. Quelques autres fragments font 
tion du groupe, pl. XVI, 1, 
piré d'après les ligurations de char sur les hydries mye 
présenté sous loutes réserves, Le style de ces pi 


partie d'un char à deux roues. L'essai de reconstil 


miennes, est 


es indique une fabrication 
one nous l'avious admis pour ln plus 


ss à Ras Shamra (1, En les 


syrienne et probablement locale, 


grande partie des autres nombreuses frites trouvé 


(1 Les pièces parvennes au Louvre on au cireonélanees très favorables à l'action des- 

Musée de Latlaquié, ü partagé, ne truclive des hommes et du temps; le plus 
ent. qu'un lée approximative du nome souvent, il n'on reste dans la terre que ‘le 

de filles Lrouvées à Hae Shnmra. Très fragments informes. 

fragile, cétle matière n'a résisté que daus des 


SYRIA, 1936 Pi, XVIL 


en frite sur le char (XIIIe s). 


2. Harpé en bronze; long. : 058. XIV s:) 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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4 de m 


comparant aux ol) 
& et en Palesti 


, on constate 


matière recueillis à Enkomi en Chypre (, en 


Mésopotami e 4, qui répondent aux mêmes modèles où pro- 


ditrés 
. A1 faut done admettre l'existence de plusieurs 


toty nces dans 


de grande 
la qualité de la mat 


exécution technique et dans 


centres de fabrication. Quant à la date des nouvelles frittes de as Shamra, 


elle est donnée par les vases mycéniens du xmi sivele dont les fragments se 


trouvaient mèlés à ram lesquels it y avait plusieurs rhylons en 


F0. 21, — tranchée à travers le rempart nord lu tel, Au fun, 
V'anclen port d'UgariL 


à hate de Miele, 


forme de cornet (fig. 8), ou de quadrupède, tortue où hérisson (pl, XVII, 2). 


semble de la trouvaille ua 


ence de ces rhytons confère à l'e ac- 


tère nettement votif 0: 


rituel 


Immédiatement sous ln maison qui nous a donné ces frilles, nous times 
au jour une habitation dé la couche inférieure du jh 
caveuu 


wier niveau contenant un 
# et pl. XVI, 2). Son entrée 


à famille qui avait échappé au pillage ( 


donn 


ur une pelile pièce, construi 


e dunsunangle de la cour int 


enlevant les dulles du court dromos aboutissant à la porte de l'antichambre 


MR. Dessaun, Les einilianti 


a préhelté 0 GE uotre 


marque dans Je mpport de 


niques dans Le Hnssi de la mer Égée, 2 édit, la quatrième mission, Syria, Hd, p. 10 
Paris, 4014, — AS, Muma, A Il Wie, W. Iauiuron, Erevutions at Tell 
Sara, IL. Warren, Excavatlons ên Cyprus, Abou Han, Quarterly ef Anliquities in 


Londres, 1940, Patestine. IV. pl. XVI à XXX. 
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aux jambages en pierres de taille, nous avons trouvé les squelettes de 
deux enfants plac 


s L'un au-dessus de l'autre, devant la porte du caveau, et 
accompagnés de quelques vases chypriotes. La porte à cintre surbaissé était 
fermée par une double dalle encore en place (fig. 11), et donnait accès à une 
chambre funéraire contenant une trentaine de squelettes d'adultes et d'enfants. 
La plupart étaient placés dans le seus d'axe longitudinal du caveau, lo crâne 


contre la paroi face à la porte (fig. 12). Lors des inhumations successives, un 
certain nombre 


s squelettes avaiont été repoussés avec le mobilier funéraire 
atre lés parois latérales où enlevéset déposés dans l'ossuaire aménagé dans 
l'épaisseur de la paroi est du éavean, Une étroite ouverture fait communi- 
quer l'ossuaire avec la chambre funéraire (fig. 15), Dans celle embrasure étaient 
posées Lrois lampes en Lorre cuite, le boe noirei par la flamme dirigé vors 
l'intérieur du eaveau (fig. 16): elles avaient done servi à éclairer celui-ci pon- 
dant les inhumations, Dans l'ossuaire roposaient les restes de 13 adultes et 
d'un enfant, ee qui porte à 44 le nombre des corps enterrés dans ce enveuu 
el indique lu longue duréo de son utilisation. 


L'étude des erânes, pour la plupart fort bien conservés, à 616 confiée au 

professeur Vallois. 
Le mobilier céramique contenait plus de 100 vases int 
lus, cruches, plats, bols et lampes on terre 


. Les aiphorès, 
ile chamois, sont de fabri- 
cution locale et montrent les formes de la céramique dite eunanéenne 
(ig. 44). Los hilhils, les hautes bouteilles à anse plate et pied annulaire, les bols 
hémisphériques à anse ogivale rouge ou à engobe blanc et peinture branätre 
sont du type chypriote du xiv siéele (fig. 19), Parmi lesossements de la ex 
supérieure appartenant aux dernières inhuinations d 
quelques vases points mycéni 


ücu 


he 
cn cavonu, se lrouvent 
1 dé la qualité de ceux de l'époque de Tellel 
Amara (fig, 14, 0, Q-U), ls ne portent pas de marques de potior ot tour éxéeu- 
tion tes 


haique est supérioure à celle des vases mycéniens des tombes du 


x siècle, Aussi ne proviennent-ils certainement pas d'ateliers chypriotes 10. 


La durét d'utilisation du eaveau s'étend done sur probablement toute la 
durée du xv' siècle, 
L 


s objets 


uniques trouvés dans celle Lombe sac 


dent fort bien 


Li Voir À ce sujet nos Missions archéologiques en Chypre, Parts, 1096. 


xIX 


SV, tot 
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avec 


ete date. Nous signalons notamment un vase en roche serpentinoïile ver- 
dâtre, polie, de fabrication syrienne (fig. 13, C, etpl. XIX, 1), modèle connu en 
Égyple du temps de la XVI dynas 


». un Vase 


a pâte de verre noirätre 


À 0 € 


Palgnard à manche inerte bois, xive slbelo, — B, Coute 
pled de blehe (xrve siècle), — €, Courte dpée du XVIe # (0 


à manche se terminant 
B, 20) 


opaque (fig. 13, D), un peigne en ivoire, une épingle en bronze rovétue d'une 
feuille d'or, enfin une télé de javelot à soie et un poignard en bronre 
Cig. 13, 1, P, ot fig, 22, A], placés dans une niche dé la paroi est du eavean, Le 
iype de ce poignard à manche évité illet 


lans ce cas, s'est 


muni à la base d 
lues assurant la fixation de la matière incrustante, du bo 


conservé à Ras Shamra jusqu'au xm° s. Nous apprenons par celte trou- 


vaille que les pièces d entant un étranglement à la 


deux 


s rabut- 


écution soig 
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naiss 


uce de la lame, remonte 


au x siècle. La même tombe contenait 
deux cylindres en pâtu vitreuse jaunâtre, dont nous réservons la publication 
au Corpus des cylindres de Ras Slamra. 

Dromos ot porte de cotte tombe sont en pierres appau 
les murs de la chambre funérair 
caveau 


illées : par contre, 
légèrement inclinés vers l'intériour du 
sont fils de moellons sees et couronnés de {rois assises de pierres de 
taille formant encorbellement (fig, 13, coups A-B et C-D). Le plafond est 
Sonslilué par deux belles dalles juxtaposées. Nous comprendrons la signitica. 
uraux à la lumière d'une autre 


lion de ces détails arel 
dans ce chantier, 


ouverte faite 


Non loin de ce premier euveau, nous mimes au jour plusi 
d'une à 


rs Lombes 


que plus anéicnne. L'une d'elles était restée intacte: à en juger 


d'après Les nombreux vases du lype éununéen ancien, les bronzes 61 los 
scurbées (fig. 16 et 17), elle remonte à la fin du Moyen E 
x siècles. La tombe se ompose. come celle du xive siècle, d'une chambre 
funéraire dont Le plan forme un rectangle irrégulier 
moellons secs et revêtus, du ei 


DEUTE 


Les murs élevés en 
intérieur, d'un épais enduit blane, sont 


ü du caveau, ls supportent deux grandes 
dalles brutes formant plafond. La porte d'entr 


pierres de laille, fermée de l'extéri 
pas le milieu de l'une dés pa 


légürement inclinés vers le mili 


très basse, à jambages on 
eur par une dalle bien ajustée, n'oceupe 
vis courtes lu cavoau ; elle se trouve à l'angl 
roit. Doux marches aménagées ave peu de soin rachôtent lu diffé. 
rence de niveau entre le seuil et le fond du cavean, 
terre battue, 

Ilimporte donc de constater que le type de tombe à chambre funéraire 
rectangulaire et murs inclinés couverts de dalles remonte à fus Shamra à 
l'époque. prémycénienne. Serait-il d'origine cananéonne ot Je Mycéniuns ot 
Chypriotes, en arrivant dans le pays d'Ugu raient-ils adopté ot por 
fecliouné par l'ajonction du dromos et là eunstruction de la voite en etre 
bellement ? 

Nous serions autorisé à répondre à colle question par l'affirmative si nous 
tions sûrs que ce type de Lombo de la Fin du deuxième niveau était e 
rislique des milieux eananéens an 
cune architecture funérai 


onstitué par un sol en 


aracté- 
a et qu'il n'aurait subi l'influence d'au- 
Slrangère. Or, ce n'est qu'à Has Shamra qu'on 


PI KX 


SYRIA, 1956 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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a lrouvé jusqu'alors des tombes de ce genre 1, D'autre part, ces tombes et, 
d'une façon générale, les sépultures du deuxième niveau de Ras Shamra, con- 
tiennent des objets attestant déjà une influence très nelle du monde égéen, 
où l'on connait des constructions funéraires assez approchantes 4. Parmi 


Pia, 23, — Plan el coupes du grand cuveau funéraire du xui* alicle, découvert dans le rempart north, 
chantier H. (Reluvé de Jean de Jaegher.) 


ces objels nous n 


décrirons ici que deux. C'est d'abord une courte épé 
retirée de notre Lombe des xynt-xvrt sié 


cles. Elle est munie d'une garde à 
ailettes ou cornes relevées etrenforcées (fig. 17, 20 et 22, C) rappelant lout à 


A0 1 Hat ter el 1 Lomib jumelée préaat- première campagne, Syrit, 1 

gonique mise au jour par M. Parrot h Mari, wii, 

dout lu construetion présente une esetaine 19) Voy. par esomple certaines lorntn da 
ressemblance : {oiturs ou longues dalles sup-  Syros, D, Fiuuxs, Kreliseh-mykenische Kul- 
portie pur des piles obliques on encorlulle- fur, pe H$ ct figure 48. 

me 


Gf. A. l'annor, Les fouilles de Mari, 
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fait les gardes des épées égéennes M. IL ya à un rapport évident entre 
l'armement égéen et celui de Ras Shamra de la fin du Moyen Empire. 
L'épée de Ras Shamra appartient, d'après sa position, à l'une des dernières 
inhumations ayant eu lieu dans cette Lombe. IL faut attendre que nous ayons 
trouvé d'autres exemples pour décider si ce 
Shumra, comme en Grèce, au début du xv° siècle. 

Daas le cimeiére du deuxième niveau, fouillé entre 1930 et 1932 
avions recueilli une tasse du Minoen moyen Il à paroi min 
d'œuf E », certainement de Crète Fi. Ces p 


pe d'armes descend à Ras 


nous 


e « en coquille 
prouvent qu'entre Ras 


Shamra et le mondé égéen les échanges commerc 


ux étaient très actifs, 
ce qui implique la probabilité d'installation de marchands égéens à Ugari 
et l'introduction d'usages funéraires étrangers 


ès l'époque du Moyen Empin 
Une autre tombe du type à chambre rectangulaire, murs inelinés et loiture 
en dalles, a été trouvée dans le chantier B, contenant le 


mêmes Lypes cèra- 
miques que ceux reproduits figure 10. [ls montrent, en partie, la plus grande 
ressemblance avec les formes des vases retirés d'an certain nombre de charniers 
mis au jour au voisinage de ces tombes. Il est pour le moment difficile de dire 
s'ils constituent le contenu de tombes évacuées en vue de leur réutilisation, ou 
bien s'ils'ugit de sépultures avec dislocation établies en pleine lerre, Un de ces 
charniers pacticulièrement important eontenail deux vases en terre blanchätre 


(fig. 18, P,Q), couverts d'un engobe rouge foncé et lustré : ils sont analogues 
aux petits brocs retirés du mobilier funéraire du tombeau 11 de Byblos qui a 
fourni le coffret d'obsidienne au nom d'Amenemhal IV. Les vases les plus an- 
ciens de ce charnier peuvent done être attribués à la fin du Moyen Empire, 
au xvme s. Signalons enfin, comme provenant du même 04 
du type dit de Tell el Jahoudiveh en terre noirâtre lissée, v 
piqueté el inérust de blane 4 (fig. 18, D). 


semble, un vase 


aussé d'un décor 


WIR. Dssavn, Civilisations préhelléniques, Vases in British Museum, vol. 1, port, 1,p. 86. 

Be SA et figure 32. — Sir Auruun Evass, The n° A BIS à HIT 

Prehistorie Tomha of Knossos, Lünilres, 1906, W L'opinion de Juxkeu (Der nubiséhe Ur 

figures 58, 60 do Zafer Papoura. Du même, sprangder og. Tell el Jahudiye Vasen, Vienue, 

Palace of Minos, LV, pe 848. 4920), d'après laquelle ce 1ype ie vase remonte 
14) Nou encore publiée jusqu'ici au début de In XI dynnstie est, vérification 
V1 Ientiques aux pièces dur Cnosse et de fnite, inacenplable, 1 en est de mdie (le l'hy- 


Valaikastro, el. R- 8. Fousves, Catalogue of pothèse de sou origine aubieune, fondée uni- 


SYRIA, 1936. 


Deux vues de la statuette en bronse, avec casque en pierre, du dieu Ba ‘al 


RAS SHAMRA-UGARIT. 
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Parmi les nombreuses Lrouvailles faites dans Les niveaux des xrv*, mn et sur 
siècles, nous mentionnerons, outre une série de eylindres en hématite, fritte 
et pierre, plusieurs statuettes en bronze dont deux figurant des déesses d’un 
iype jusqu'ici inconnu à Ras Shamra (pl. XV, 1,2), des dépôts de poignards et 
de coupes hémisphériques en bronze fort bien conservés, ainsi qu'une harpe, 
longue de 58 em, d'une exécution remarquable (pl. XVII, 2). Elle repos 


Fo. 24, — Détail du mur intérieur du dromos de là tombe VII avec reste d'enduit. 
(es. 1 23) 


dans une couche que nous pouvons attribuer à la première moitié du xrv siècle 
et confirme la date proposée pour la harpè de Gézer (9 à laquelle elle ressemble 
beaucoup. Dans la même couche, nous recu 
en bronze figurant le dieu Ba‘al, 


illions une autre importante pièce 
debout dans l'attitude de eelui de la grande 
stèle de Ras Shamra U (pl. XXD. Comme sur ce monument, le dieu est 


coiffé d'un haut casque avec cimier en forme de panache très bas. Le casque 


quement sur la prétendue antériorité de cetle 


les variantes de forme indiquent plusieurs 
céramique en Nubie. Or, dans les nécropoles 


centres de fabrication, comme l'avait déclaré 


de co pays, il n'y a pas une senle Lombe où ces 
vases avaient él trouvés en association avec 
des objets du début tu Moyen Empire. D'après 
nos observations en Syrie ot à Chypre, nons 
sommes convainen de l'arigine asiatique de 
ce type céramique (ef. nos Missions archéole- 
diques en Chypre). La diversité du décor et 
Svma. — XVIL 


M. R. Dussaud dans ses Observations sur la 
céramique du H° millénaire, Syria, 1928, p.150. 
DR Dessauv, Le Sanctuaire phénicien de 
Byblos, Syria, 1926, p. 255, eu fig. 4,d. 
(8) CL. notre quatrième rapport, Syria, 1935, 
pl. XVI, et l'article dans les Monuments Piol, 
XXXIV, 1934, p. LAB. 


1 
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est muni d'un couvre-nuque et d'une paire de cornes (fig. 25 


qui symbolise la 
force terrifiante de Ba'al que certains de nos textes mythologiques comparent 


à celle d'un tai 


reuu sauvage (). 


Le casque, exécuté en pierre polie, sorte de stéatite gris-verdätre, est ajusté 
sur la tête de lu statuette, les cornes en électram servent dle goujon de fixation. 
Celle disposition permet la restitution de plusieurs statuettes an 


érieuroment 
trouvées en Haute-Syrie ® démunies de coiffure, Les rainures profondes creu- 
sées dans la nuque, la partie postérieure des jambes et des bras, dans les 
épaules, ainsi que dans le côté de la statuette à la hauteur des hanches, ser- 
vaient h l'insertion des extrémités des fouilles du revétement d'or, Ce revéte- 
ment n'est plus conservé actuellement qu'au bras droit et sur une partie des 
jambes, Lé bras gauche avancé est rapporté et maintenu dans l'épaule par un 
goujon en argent. Dans la confection de cette statuette n'entraient du 
moins de ei 


pas 
matières différentes : bronze, argent, or, électrum et pierre, ce 
qui permet dé louer une fois de plus la technique habile des bronsiers et orfè- 
vres de l'ancien Ugarit, 


Les constructions au pied de l'avropole butent du côté nord contre l'an- 
ane enceinte de la ville, Cette enceinte remonte au Moyen Empire, e'ost-à- 
dire au temps de la ville du deuxième niveau, comme l'attestent Les fragments 
céramiques lrouvésà l'intérieur du vallum, Celui-ci ost composé de cou 
gravier très comprimées sur lesquelles s 


hes de 
ait Le mur dont il ne reste en 


place que quelques blocs de l'assise inférieure, À l'époque des Senousrit ot d 
Amenophis, Ras Shumra-Ugarit était done une ville fortifiée, 

Mais dis le svt sidcle, l'encwinte n'existe plus. Nous n'avons pas sucore 
pu constater à quelle date précise on avait démantelé ln ville 
dès maintenant certain, c'est que Shamra-Ugarit, du tomps du 
était una ville ouverte, 


ee qui est 
ivel Empiro, 


Celle conclusion trouve une certaine confirmation dans un des messages 
d'Abiilki adressés au pharaon ot rotrouvés parmi les tablettes de Tell ol 
Amara, Kaudtzon # avait cru d'abord lire au passage concernant Ugarit + 
1) Mon. Piot, 1084, p. 9. nv 


{4 GL, par exemple, le bronze du Louvre pu: 1 Die El-Amarna-Tafeln, p. 624 in 154, 
ie par M. , Dussauv dans La Lydie etes Sf)et pe AO 
voisine at Hautes Époque, Paris, 1940, 


SYIHIA, 186, Pa XXII 


ÉTAT DE DEGAGEMENT 
1935 


ZE NPAGNE 
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« Kar sarri (alu) Ugarit (ki) 
aurait obligé de supposer que la ville était alors fortifiée, Plus lard, 


st-à-dire: « Ugarit la forteresse du roi », ce 


Fi. 25, — Tête de In statuette de Ba‘al, avec un casque en plerre 1 
Coy. le XXL) 


de cornes en électrum, 


sur sa lectui 


et proposa bit à la place de kr, ce qui per 


tait de 
son, au lieu la forteresse, du roï, locution qui veut dir 
ville appartenant au roi. Une r 


lire : Ugarit, la r 


uvelle lecture du passage en question à 


liquelle, sur notre demande, a bien voulu se livrer M. Gadd, conservateur 


oint au British Museum, confirme cette lecture et met ainsi le lexte en 
uecord avec nos constatations archéologiques. 
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D. — Recuencues à Miver-ni-Beïon. 


Les fouilles sur la terrasse du tell, des deux côtés du cône de déblais, ont 
absorbé les quatre semaines de recherches qu'aux précédentes campagnes 
nous avions régulièrement consacrées au quartier du port de Minet-cl-Beïda. 
Nous n'y avons pu faire celte année que quelques dégagements peu étendus 
destinés à compléter nos plans. En compensation, les architectes out terminé 
les relevés à l’aide desquels on peut maintenant 


onnaltre que le quartier du 
port était organisé exactement comme la ville de l'époque mycénienne sur le 
tell, Les habitations sont bordées de rues étroites se erois 


at perpendiculaire. 
ment. Sous l'une des pièces du rez-de-chaussée, elles contiennent le cuveau à 
famille, lundis que plus loin s'aligaent les magasins et les entrepôts où l'on 
Stockait les marchandises venues par bateaux ou destinées à l'exportation. Ce 
quartier du port, plusieurs sondages l'ont confirmé cette ann fondé 
qu'au xv siècle; le niveau du Moyen Empire, c'est-à-dire le deuxième niveau 
de Ras Shamra, manque ici complètement. 

Dans la nécropole repérée sur la falaise bordant l'entrée nord-est de ln 
baie, l'ancien port d'Ugarit, nous avons trouvé une nouvelle tombe, 
celles précédemment mises au jouriei 1, elle était assez pauvre 
que de la céramique du type chypriote du xuv° siècle. Les vases par ln qua- 
lité de la terre et de l'engobe sont Lrès inférieurs aux autres vases chy- 
priotes si nombreux à Ras Shamra : en outre, l'une des pièces est nettement un 
raté de fabrication, ce qui indique lu proximité de l'atelier 
enclin à admettre que les Chypriotes vivant dans le 
Shamea-Ugarit avaient établi sur place un nte 


n'a été 


Comme 
et ne contenait 


ous sommes 
quartier du port de Ras 


lier céramique où l'on fabriquait 
les lypes de vases que ces étrangers étaient hubitués à utiliser, La terre de 


potier de la région de Ras Shamra étant inférieurs à celle de Chypre, la main 
d'œuvre moins exercée, les produits présentent Lout à fait l'aspect de mauvaises 
copies. Ce serait lu première fois qu'on constaterait l'exi 
d'un atelier de potier chypriote. 


CF, A. Scnagrren. 
Saint-Germain-en-Laye, Janvier 4 


(1 


19. GL, nôtre rapport de 1n quetrième campagne, Syria, 1938, p, 45, 


Pi, XXU 


SYRIA, 1936. 


Note explicative de la planche XXI : Vue d'avion du chantier de Ras Shamra-Ugarit. 


4 La grand temple (sal) avee les 
deux cours acculérs et le soubasse- 
ment de l'autel devant l'entrée. 

Centre de la bibliothèque (fouilies 
1929-1981). 

— Btiment au nord de la bibliothèque, 

avec tombe VL. 

Région où furent Lrouvées les stèles 
de Chnoumit et de Senousrit-Ankh, 
du Moyen Empire. 

Grand sondage de 1091-4992 et son 
dage 1985. 

G, — Le grand lemple à l'est (Dagon), 

1. — Tombe 1 dés Has Sama (xrvrxii 

8 it — Gi 

= _ 

WW  — = 


#— 


49. — lgion où fut trouvée une partie des 
tablottos de 1083, 

13, — Emplacement de là grande stèle de 
Ha‘al au foudre, 1082, 

Emplacement des doux stèles de 1030. 


w5, 
16. 


az 
16. 


nplacement des vases en or, 4939. 

Maison du gardien du chantier ot 
abri pour les ouvriers élevé sur le 
cdne de déblai 

Chantier À de 4085. 

ranchée sondage sur la ponte Nord 
de l'acropole du tell. 

non explorée de l'acropale 
Nord de Has Shamro, 

Limite du tell, avec 
ceinte. 

Terrasse entre l'enceinte et le Nahr 
el Fidd. 

Le Nahr el Fidd contournant le tell 
à l'est et au nord. 

Village de Mqata. 

Terminus de la ligno sud du Decau- 
ville. 

Chantier G des fouilles de 4035. 

Chantier H des fouilles de 193%. 

Sondage au nord de la tombe 1, 113 

Chantier sud des fouilles de 1034. 

Tombes de l'âge du fer. 


ns 


stes de l'en- 


‘ANAT ET LA GÉNISSE 
POËME DE RAS-SHAMRA (IV AB 


pan 


CH, VIROLLEAUD 


Le présent document, que nousappellerons, en abrégé, IV AB (pl. XXI), 
provient des fou st la partie inférieure d'une grande tablette 
à rois colonnes, inscrit d'un soul côté, et épaisse, au centre, de 45 mm. 
Lu col. 1, dont il ne subsiste plus que la fin de 23 lignes. est pratiquement 
inutilisable, du point de vue mythologique du moins. Des col. IL et LL, la 
seconde moitié seule est, pour la plus grande parlie, conservée, On trouvera 
près une analyse détaillée de ces deux morceaux, qui sont séparés l'un dé 
l'autre par une lacune de 20 où 


lignes, et auxquels rien ne permet 
d'assigner une place définie dans l'ensemble des poëmes du eycle AB, til 
qu'ils nous sont connus actuellement. 


Col. I. 

date ne «) LUTTER 
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(20) [ yly EI ly 
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Pas XIV. 
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4. — Hiltn, la Vierge YAnat, e‘ost-ä-dire la déesse Ja plus active du 
panthéon « de Ras-Shamra », et dont le nom s'e: 
déjà dans les poèmes précédemment publ 
col. 2, 10, 21, 26, 35, col. 3, 3, 10, 

2.— Le dernier mot parait être hrm « les montagnes 
ef. I AB, 2, 36, br El « la montagne de El », et peut-être aussi 
34 rh « sa montagne ». 

8. — dt gd” Un-El, « pour qu'il (le) sache, Beu-El +, ou (hifil) « pour 
qu'il (le) fasse savoir à Bn-El ». Ben-El, « le Fils de El », est sans doute le 
même que « le Fils de Dagon » ; voir à ce sujet Syria, XVI, 257, n. 1. 


rencontré bien souvent 
Voir aussi ci-après, LL 4, at 


on héb. hdrim ; 
$ 1929, n°6, 


4. — kibm, par erreur, sans donte, pour kkbm, étoiles ou astres. 

5. — faut lire d rdt £mm, on comparera Nombres, x1, 9, reder hat-tal 
« chute de la rosée », et, dans eë cas, émm « cieux » signifierait i 
comme parfois &amé en accadien ; voir déjà LAB, 2, 

6-7. — On sait que Ak-‘rpt, « le Chevaucheur des nuée 
catif le plus habituel d'Aleyn-Baal 


ci « pluie ». 


estle quatifi- 
: voir aussi ci-après, col. 3, 22 et 37. 


89. — lemm, plur. de lem, h. cs est ici en parallélisme avec urs, 
comme chez /saie, 1x, 2. On retrouvera ce mot un peu plus loin, 1. 45 et col. 
3, 3-4, duns le n. pr. ou qualificatif Pmt-lemm, qui est un surnom de ‘Anat. 
— Dans la locution y5t lars, le verbe signifie sans doute « il s'assied », 
comme dans LAB, 6, 13-14; mais l'on sait que l'impf. de 21 est, morpho- 
logiquement, identique à l'impf. de ar, et, dans plus d'un cas, à 
embarrassant de fixer le sens exact. 

40. — mm « les morts » ; comp. | AB 6, 47 (Syria, 

A1. — mir se retrouvera plus tard, en particulier dans War-B, n. pr. 
identique au Whr-#'1 de Carthage el à Méz2es, nom d'un roi de Tyr, d'après 
Josèphe. 


est fort 


4243. — yhnnn, parallèle à in « il donne », est évidemment l'impfl., én. 2, 
# p., de F7, au sens de « gratifier », commo dans Genès, xxxm, D, el 
Psaumes, cxix, 29. Voir aussi fun Et, dans RÈ 4474, 1. 6, Syrie, XIV, pl. XXV. 

4448. — [Ybmt =] lemm, complété d'après col. 3, 4, et divers autres 
passages : pour lemm, voir ci-dessus, Il. 8-9. — On sait que, en héb., 7321 signi- 
fie « belle-sœur +; le sens est, sans doute, différent dans le cas du surnom 
de ‘Anat: il se rattache vraisemblablement à la valeur primilive, inconnue 


L. 
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d'ailleurs, de la racine 22; et l'on peu, à ce propos, noter que le nom se 
présente, une fois, sous La forme Yrmmt-lemm 1. 
46-47. — Voir ci-dessus, Il. 8-9. 
48. — er, comp. | AB 2, 37 
« chair », qui correspond à a: 
étre KE « levain » 
49. — d{?m, comp. IL AB 6, : c'est peut-être dim « maisons », 
20-24. — Peut-être [h] yly et [om ymi}y, comme à la col. 2, 6 


ler lier ysh; er n'est sans doute pas RE, 
- 2 et qui sé donc “er; mais ce peut 


Col II. 


€) D EL. Hd. bqrh NKDM 

(3) 10 C'oyn. Glm . BU 

C8) in, HT. D bhtht 

C5) LENS] Hd b qrb . Wlh 

(6) qéthm - ahd « b ydh 

C7) 0 q8th à dm à gran 

(8) eh Lyin pm 

(9) 4. ah. 8m, miÇat ; rjumm 


C0) Hu Amp But + nt] 
(1) tin. np. 
ut bp 
(42) 14. ah{,7 8mk . mlat |rumm] 


(13) ve yéu nh . Mleyn, B° 
C8) 00 pu à nb. 

1 gn (Sym. 

Bt. ‘nt (16) n'ut ; [ju . ah. 


{11 On peut comparer ce surnom, formé d'un (éest-ä-dire Le protecteur) de la terre 
nom de parenté et d'un collectif au sens très Cu. Peas, Relig. sumérienne, p. #4; YD 
général, au om de la divinité sumérienne lemme serait, approximativement, « la pro- 
2SES-KI, qui signifie littéralement » le frère lectrice des peuplos n. 


Ca 


Svnia — XVII, 
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BE (AT) pm pdd gg 
(48) 2 pnh y à oo yql 
C0) oo y ge 0 ysh 
(20) bot. aht « wn art] 
C1) qu » dbatk . Bit [nt 
(22) gr « date 


HE yméh (23) ET. yéh . 
im. bp 

(24) n£n «bars: eby 

(25) 0 b ‘pr. qm. ahk 


€26) 10 dé à 'mh à But. ‘nt 
C7) an tu ah. 
1 Fn (28) 10 Cn 
ah. 


a tr ble (90) [dr b Ur. 
te tr D MP) 

(80) Co n]'um « d ysmm 
OK) Gr 


C2) Cal CP) LEE ne à tam 
G9) TC  Jhsim.dep()el ] 
G3) LC  JhG@d.d'm.nt ] 


(34) Cie y'n(8)] Aleyn. BCE] 
G5)L MM. nt Jp 

(6) Ç Jn (TT lu (@) 
(88) [ 1630) [ 


JU KP) CG 
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TUADUGTION 


2) [C0 le dieu Had au milieu de son palais. 

(3) EL tu répondras, (0) Serviteur de Bal : 

(4) « Voïgi que Baal (est) dans sa maison, 

(5) « [Got que) Le lieu] Had (est) au milieu de son palais : 

(6) « leur (fé) calice, it (l'hu pris dans su main 

(7) « et sa patère, Gl Va prise) duns sa droite. 

(8) « Voici qu'il (Baal) tourne son visage 

(0) «ans la (contrée d'}A}-bamek, qui est pleine de [bœufs sauvag 


(40) Elle lève l'aile, la Vierge ‘AnÇai]; 
(41) elle lève l'aile, 
et de tourner en volant 
(12) dans la (contrée d')4h -&amak, qui est pleine de [haufs sauvages]. 


(43) EU I lève son œil, Aleyn-Hual, 
(14) et il lève son œil, 
et il déclare (45) et il déclare : 
« (0) Vierge ‘Anat, (18) gracieuse parmi les prairies. » 


Baal (17) au-devant d'elle court et il se dresse 
(18) À son pied, il se prosterne et il s'humilio, 
(40) el il élève la voix et il erie : 
(20) « CO Loi qui es) la Ju des prairies et du ar£ ]! 
(21) » (C'ust) la corne (qui est) lu force, (0) Vierge ‘Anat, 
(22) « (C'est) la corne (qui est) lu force !» 


Bal s'élance (?), (23) Bual s'élancn (4 

Voici (qu'il est) on (plein) vol, (et il dit) : 
(24) « Nous fixerons à la terre mon ennemi, 
(25) « ot au sol, l'adversaire de lon frère. » 


(26) Etelle lève son œil, la Vierge ‘Anat, 
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(27) et elle lève son il, 
et elle déclare (28) et elle déclare : 
« La Génisse ! » 
Et de tourner en marchant, (29) [de] tourner en marchant 
et de tourner en … 
(30) parmi les (pays) agréailes, parmi les beaux (pays). 


Ë ] 
C1) Elle appelle Baal, ‘Anat 


COMMENTAULE 


2. — 
après. 


d'un message concernant Baal. Texte complété d'après 1, 5, éi- 


3-9. — Déclaration de ‘Anat concernant Baal. 


Quelqu'un, ‘Anat suivant toute vraisemblance, s'adresse au « Serviteur 
de Baal » pour lui dire ce qu'il devra répondre à celui qui l'a envoyé auprès 
d'elle afin de s'informer de la situation présente de Baal ; lo dieu se trouve 
duns so maison, tenant en main un calice ; mais il ne va pas larder à partir 
pour le pays d'At-éamak, qui est plein de baufs sauvages et dans lequel Baal 
retrouvera d'ailleurs 'Anat, qui est sur le point de prendre son vol, comme on 
le verra bientôt, IL 10-12, 

3. — La forme r'ayn s'est rencontrée déjà : SS 12. 

4.5, — h bhtht est une erreur évidente du scribe pour & bith ; sur bi, autre 
forme de bte muison », voir LAB 4-5, 75-70 «s. 

Sur [ET]-Hd, le double de Baal, voir déjà BH, 4, 41; 


ü, 23 ot aussi, 


après, col. 3, 8-0, 24, 9610, lei done Baal est associé à Æt-Hd ; plus Loin, IL. 169 

UE étant évidemment Hatad (en aod. 1 AR en apporte la confirmation, voir cie 
Adud où Addu, ét aussi Haidu, ÆlAmarna, après p. 108 se, que Ieu-Dagon est le patro- 
n° 68,4), Syria, XVL 25, 266, et R. Dussaun, mique de ce lieu Mai, Or, du In locution 


RH, CRU, p. 5 se, il couvient de vocaliser suivante, extraite de II AU, H : 
nd. D'autre part, comme nous l'ayonsdit déjà, 
{Sprin, XVI, 258) 1 parait Gta par BE — 01 


4n Eve *nnh Bn-Dgn arëm pêh, 
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et 2%, il agira seul; puis il sera associé au Fils de Dagon, — sur lequel voir 
BH 1, 30, Syrie, AVI, 256, — qui est appelé tour à tour An- Dyn (eol. 3, 
12-15) et Htk-Dn (ibid, 35). 

héb. gp, pl. 77, comme ici, À qe, 
el, passim , D'après la sens général de lu rue, 337, on pout poser 
que le vase gs'r était de forme anguleuse. 

La qét que Bal lient en main appartenait à certaines femmes qui sont 
représentées ici simplement par le pron. sulf, fém. plur. -in. Peut-être 
s'agit-il des filles de Bnal qui sont mentionnées dans un texte inédit et qui 
étaient, semble-t-il, qu nombre de sept ; de loute fagon, on compurera I Dmel, 
6, 182 4h gt th, locution dans laquelle bnr peut désigner également les filles 
de Baal, 

Pour la gg'4 que Baal lient « dans sa droite », c'est sa gg à lui, à eo qu 
semble, mais il y a ambiguïté, puisque le pron. su. sg. -h est, on le sait, 
commun aux deux genres. 

Ainsi, à la veille de s'engager dans una entreprise difficile, Baal se repose 


dlaus son palais; il y réside, en tout cus, et il vide plusieurs coupes qu'on avait 
remplies, sans doute, d'un vin capiteux 4 


t souvent 


8-0. — Voici, on effet, qu'il va partir pour (Hi « tourner (ses) visages 
dans », locution fréquente) l'Ah-6mk. 


Un nom tal que celui-ci doit être, pensons-nous, comparé à ceux dé Ahi-rtr 


Taban, Ahi%% Sant, qui sont cités dans les textes nssyriens ( 


ét qui signi- 


A résulle, à notre avi, que Hen-Dugon était dieu ost associée, doux fois, au poisson dy 


de ‘an de Haal, SU un est niusl, ul quel que 
puisse être Le sens ile ‘an (voir IL AB 45, 59), 
Hen-Duxon, qui est Had, représente done un 
autre personnage que Baal ; c'était un dieu de 
mème nature sans doute, et qui duns ourtains 
cus — asser rares en somme — était asso 
Haal et confondu avec loi {comme ‘Anat et 
*Aëtart, par exemple). En résumé, Had, il de 
Dagon, serait un dieu amorrhéen, adopté par 
les Cunanéeus et identifié avec Boat «le 
Maitre », dont le nom réel demeure inconnu, 
où du moins n'est pas révélé par les Lextes de 
Has-Shamra. 


Au sujet de Dugon, notons que l'épouse du 


® day RUE AGP ym}, 11 AB 9, 4; 2e À dy 
Aërt (inédit), résulte de ce rapprochement 
que Hbl-Aïrtym et Art désignent bien aus 
seule et même rs 

(0 Dans 1 Dane 44, c'est à Hd à crache n 
due {it est associë, — Danel désigne notre 
volume récemmant paru éhez Paul Geuthuer, 
La légende phénivienne de Danel 

M Voir el-aprè p.131, les préparatifs ie 
même sorte faits on vue do l'ascension par 
Wal de lu montagne du Septentrion ou Sapôn, 


1 Voir, pu ex., Heallezikon der Asayriol 
157 se, 
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fient « Bord du fleuve Taban, du fleuve Sand, ete. », l'ai, ahu étant identique 
à l'héb, vs, mo qu'on traduit habituellement par marais, terrain marécageux, 
mais pour lequel le où « pré » conviendrait peut-être mieux. 
11 parait évident, de toute façon, qu'il ne s'agit pas ici, dans Ah-imk, du mot 
ah « frère » : mais l'identité des lermes pourrait prêter à confusion. comme il 
— La mot ah « pré 
retrouvera plus loin, IL. 46, 20, et cul, 3, 11, au plur., alt —aed, ahdti, le plur. 
d'héb. vx étant inconnu. 

Il résulte de ce qui précède que âmk est le nom d'un fleuve ou d'une vaste 


ens de « prairie 


est arrivé, d'ailleurs, pour le texte d'Ose, xt, 


étendue d'eau, et l'on peut proposer d'identifier l'Ah-&mk avec le lac de Houlé, 
que Joséphe appelle Samachonitis et qui ligure dans le Talmud sous la forme 
«mor well, On sait d'ailleurs, par L Keret notamment, que tous les noms 
géographiques qui se rencontrent dlans nos Poèmes sont à localiser en Pales- 
liné ou dans Ia Phénicie du Sud; or, le Houlé s'étend au Sud-Est de Tyr et la 
déesse ‘Anat avait des temples dans ces régions, à l'époque israëlite encore, 
à BetAnat, en partieulier. 

Ce pays d'Ah-éamak est caractérisé en deux mots : mlat rumm. À vrai dire, 
la lecture de ces deux mots est difficile, iei, et, tout autant, à la 1. 12: nous 
la tenons cependant pour assurée, bien que l'emploi fait de mlat au sens passif 
soit surprenante ; on altendrait, en effet, mmlat, forme qui s'est rencontrée, 
d'ailleurs, dans L Kerer @, 144, 247, En lout cas, la dernière lettre du 1% mot, 
2, indique que ak-$mk est du genre féminin, comme le sont, en hébreu, la plu- 
part des noms de pays. 


4042. — ‘Anat gagne. à tire-d'aile, le pays des bœufs sauvages 


Sans attendre davantage, comme pour donner à Baal l'exemple, et l'en- 


ue sorte, ‘nat « lève l'aile » et prend son vol pour se trans- 
porter dans l'Ah-Sumak. 


1 Laltérnance Talmud 4 avec HS à n'est 
pas de nature, sans doute, à infirmer lidenti- 
fication ci-dessus proposée, Quant an nom de 
Sambuna des lettres d'EL-Amarna (Kxowrz0%, 
D: 1294), qui désigne d'ailleurs une ville, il 


parait bien douteux qu'il ait quelque rapport 
avec celni fu lag Samachonitis. 

{ti Keret + Lar légende de Kerel, ro des Sido+ 
niens, P. Geuthner, éditeur. 
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On notera la répétition de Hu Anp. IL y a du reste plusieurs cas du même 
genre dans IV AB: col. ?, 14 ss., 21-22, 228-24%; 26-21 2857-29, el c'est 
ième là, littérairement, lé trait caractéristique ile IV AB, 

Si’Anat se sort de ses nilos 1) pour gagner l'Ab-$ 


aak, c'est apparemment 
que ce pays dont la nature, nous l'avons vu, est bien définie par le mot ah, 
était inaccessible aux piétons, ou d'un abon très pénible, Bual, d'ailleurs, 
en usera de méme, à son lour (11. 228-2: 


448. — Dans wir bp, tr est sans doute l'inf, de +n pris dans son sens pre- 
mier ; comp. 1 AB 4-5, 82-83, ot 1 Danel 6, 46 d'y pm uote as. —"p, inf. do 
2: l'imp. du môme verbe se rencontre dans R$ 1029, n° 6 (Hymne à 'Anall), 
1 Ssup 8e Jnérk «et envole-toi vers le... de ton aigle »; pour l'impfl. 
{ôn. 4) Fm, voir L Danel 180$. Par ailleurs, « voler » se dit aussi pr et du; 
&f. 1 Damel, 120, 19. 

42. — Comme 1, 9, 


1346, — Aleyn-Baal rend hommage à ‘Anat. 


Aleyn-Baal, qui est particuli 


sement intéressé à la démarche entreprise 
par Ana (voir col, 3, 18), et qui est demeuré à terre, suit des yeux le vol de 
la déesse, et il lu salue du litre de nt bn aht, at étant ici, pensons-nous, le 
plur. de ce mot ah qui figure duns le nom d'Ah-Sumak, 


1 A nest pas fuit moation, aillours, des outre RS 4929, n° fi, 1. À (eité cidtessus, au 
ailes de “Ann. Dans un passage Indtit el 1 MS) les Il, VI212 du mdme morceau, quo 
frgmentaire de in Légende de Karel, où roue nous proposons de comprendre ainsi 

contre Je partie, fé. mnt n Pailéo 
Gopendant on ne saurait assurer qu'il s'agit 
1e *Anat, et come mnpe peut roprésontor 
le pluriul aussi Lien que Le «lugutier, eur 
Uidipe_ conviendrait aussi Lien nux dérsses 
Kokarôt, qui aont iles hironolles ; voir 
Dane, p. 10%, D'autre part, une atéle de Max 
Shamra (Syria, XU, pd, VI, n° 4) porto 


a ble mm en 
Le par pt 
a Toi {'Anat), La demeure (eat) dans les cieux 
lélevés, 


4 Va (et) vole. à 


A faut bien tire Ammn-rm, où éomparera 


enile locution aù Samemroum de Philo de 


l'image dune déesse armée, dant la vob est 
comme vuveloppée de doux grandes ailes; 
celte image, d'un Éravail très sommaire 64 nl 
conservée, roproduit peut-itre les traité de 
“anat. 

Au stjet de ‘Anat-dikeau, où peut alléguer, 


Byblos. 

Gosunn, Pilestine Explor. Pand, 1, 13%, 
au sujet du Houlé: « 1 is quite im 

penulrable, except for a short distance, ad 

Abe only y Arabs ani buffaloes, « 
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voir aussi ame aht, col. #, 14. — Pour 10 yéu nh, comp. la locution adverbiale 


b née ‘uh uv, À Danel, 28-20 ot passim. 


468-22:. — Baal, à son tour, rend hommage à ‘Anat. 


469.48. — Le sujet, Dul, 
28, 34 et ci-dessous 228.24 


Len tôle de la phras 
. wd = héb, 5, impf. 8 p. de Tr « fuir », où 


comme dans BH 7, 12, 


plutôt, sans doute, courir (avec empressement) au-dévant de... ygm indiquant 


que la course a pris fin; 
En héb,, le verbe 27 accompagné 


sition ou de résistance : Javue, vu, 12 ss, ; mais le sens est Lout autre 
court au-devant de ‘Ana ot il va (1 


ni 


oir aussi 11 AB, 


18) se prosterner à ses pieds: y 
1 ygl, de e8 verbe ql ou qli qui s’est rencontré dès le début : 1 AB , 9, ot 


, 12218, grd 10 yalsn, pa a prpin. 
Gici L pu) marque l'idée d'oppo- 
Baal 
. de 


qui figure fréquemment duns nos lextes, associé où non à hbr. 
49-22. — Baal, on adoration devant ‘Anal, invoque la déesse, qu'il appelle 


Luët ah on ar}. 
Dans cette l 
de l'é 


ex., dans II AB 4-5, 50, 


ution, aht est sans doute identique au mot dé la même forme 
hète n'mé bn ht, appliquée par Aloyn-Baal à 
qui suit, arf J, à certainement un sons analogue à celui dé au 
sont reliés par la conjonction wa, qué apparait çà et là, à la pl 


nat, 1. 16.— Le terme 


: les deux mots 


ce de w, el, par 


hot se rattache sans doute à ln rac, mn = RS hay qui sé trouve, à l'impf. 
apoc., dans BH 4, 36-35 à BL gel ve gd, y puut malbr « Baal s'en va etil chasse ; 
il explore (?) les confins du désert » ; voir aussi l'opt, Lahu, à côté de Labuy, 
Dani, glossaire, s. v. buy: On comparora Junt aht, à cette autre locution de 11 
AB, 4, 43-4488. : fuot gman db rumm À rbht « celle qui explore (?)le (pays de) 6 
Yman, dans lequel il ÿ à des bwufs sauvages par myriades », et l'on notera que, 


49 Aitlours E pu, IAB 4, 43, ot ausai Lu, 
dans { pmwh (inédit). 

1 Corriger, en conséquence, l'explicetion 
que nous avions proposée jadis pour one 
locution = Syrie, KI, 190, 1, % mr à Vvre n 
se présonle parfois sous le mitine aspoct que 
24 ainsi Pimpl. apoe, de mn ent y 
TRS 4089, n°26, 9, yh ml eÙ aussi IL Duel, 
1,373 mais à vie w = by (IL A 4, 43) où 


u fes vivanis p = hyin (IL Danel 6, 20, 23). — 
On aait que le mom d'Éve, 3, à été rattaché 
à rm, dis une époque ancienne, mais sans 
doute pur erreur; ou réalité, x correspond 
exactement au era ht de 1, AB, 1, 43, et 
1V AN, 2, 20. 

&} Sur colle interprétation, Voir aussi 
Panel, pe 38. 
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dans les deux cas, but est en rapport avec des ré 
d'une part, et, d'autre part, ak. 
24-222. — Bual, s'adressant à ‘Anal, lui dil encore grn dbuth. 
dut parait être le féminin de 23, moL qui se rencontre une seule fois 
dans V'A. T.. Deutéronome, xxx, 


gions de méme sorte, le Fiman, 


ex que les Seplante ont rendu par 
À ay ce, et qu'on a proposé de traduire, d'après l'arabe, par « ton repos ». 
Cependant, comme la corne est le symbole de la vigueur, le sens de force, 
tant pour héb. sg que pour RS dat apparait bien plus satisfaisant, el même, 
du moins pour R$, le seul aceeptable. 


gra n'est pas d'ailleurs pris ici au figuré. Bual veut dire « c'est dans lu (ou tes) 
corné(s) que réside La force ». ‘Anat devait porter sur sa tète des cornes, où 
une coillure décorée de cornes de vache, comme Isis-Hathor en Égypte et 
comme le Baalat de Byblos. Mais c'est seulement dans le présent épisode 
qu'il est fait allusion aux cornes dé ‘Anat, comme du reste — 1. 10-11 — à 
ses ailes. Et si ‘Anat ouvre ses ailes pour lrave 


ser des régions d'accès diffi- 
le, tel que l'Ab-éamak, elle aura sans douté à se servir de ses cornes, une 
fois parvenue dans ee pays rempli de bêtes à cornes ; pourtant on ne voit pas, 
par la suite, “Anal engagée dans un combat avec des animaux de cette sorte, 
bien qu'elle se rende visiblement dans l'Ah-Samak, avec l'intention arrèlée 
d'en ramener une génisse; voir ci-après, 28 8. 


Sans doute ‘Anat n'avait-elle emprunté que pour cette circonstance parti- 
culière lu forme d'une génisse — où d'une femme à cornes de génisse — el 
de génis 


e ailée. Et l'on peut rappeler à ce propos que, comme l'a indiqué 
M. Dussauo, Her. Hist. Relig., CN (1935), p.44 ss.. la génisse (‘glt) ou la vache 
Cort) qu'aimait Aleyn-Bual, 1+ AB 5, 18 
M, était vraîsemblablement ‘Anat elle 

D'autre part, la scène représentée sur l'in 
dans le puits du ombeau d'Abiram (x sû 


et qui devait donner naissance à 


-mê 


que M, Montet à recueilli 
cle av. J.-C), peut être considérée 
comme une illustration, sinon de la scène même du Poème IV AB, du moins 


d'une seëne semblable : on y voit iguré, en effet, un génie ailé à tôte d'aigle (9 
fonçant sur un bœuf sauvage, et ce génie porte sur la 


te une « aigrette 


raide 6 », qui est peut-être une corne, ue core d'unicorne où de licorne. 


1) Laigle était, parait, l'oiseuu ile *Anat; 


VR Dussaun, Mélange 
voir ci-dessus, p. 458, et IL Danel. 


Gtut:, pe 
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225-23. — Baal prend son vol pour rejoindre ‘Anat. 

yméh tient ici la place qu'occupait fu Anp. IL. 10-44, comme ln b'p remplace 
la locution er bp de 118. 1 semble résulter de ce parallélisme que méh 
signifie ici « prendre son vol » où peut-être seulement prendre ses dispositions 
{en vue du vol); il s'agit probablement du +. rés 1, dont le sens propre est 
« mesurer ». 


428 


lim pour ln (et plus fréquent que hn) est bien connu ; voir, par € 
et 468. 


24-25. — Déclaration de Baal. 


Bail, ayant pris son vol el se rencontrant avec ‘Anal, adresse à la déesse 
quelques mots dont le sens littéral est clair M, mais dont l'opportunité nous 
échappe. L'ennemi de Baal et l'adversaire du frère de ‘Anat (qui est Ale 
Bual, d'après 1 AB 2, 12), c'est M 
tel du moins qu'il nous a été 


onservé, 
pour ‘Anal et, secondafrement, pour Bal, dal 
plie de bœufs sauvages », afin d'y 


chercher et d'en ramener une génisse 
(voir ci-après, 28 #). On peut penser que cette génisse et les taureaux qu'elle 
mettra bas (col. 3, 20-22) serviront d'auxiliaires à Baal et à Aleyn-Baal dans 
la lutte que es dieux auront à soutenir, un jour, contre Môt (1 AB) ; cepon- 
dant, par suite des lacunes du présent texte — et des autres aus 
en conséquence de | 


— où bien 
trème laconisme du poète, l'enchainement des idées ou 
des faits ne saurait être rétabli de façon tant soit peu assurée. Tout au plus 
peut-on rappeler que, dans le récit (1 AB 6) de la lutte de Môt avec Bal, les 
adversaires sont comparés à des bœuls sauvages : num, mais ce n'est là 
sans doute qu'une image, et une image parmi d'autres, puisque Bal et Môt 
sont comparés, en même lemps, à des serpents et à des animaux appelés 
gmrm, mot dont l'étymologis sst inconnue (*. 


(La phrase à été citée déjà : Syria, NIK moaux » ; mais nous hôsitons à adopter celle 
455, a. 4. explication, ne connaiasant pas de cas certain 
&) IL. Baux à bien proposé (OLZ, 196, d'allernance R$ r/héb. 1, 


#43) d'identifier gr à héb. gemallim » cha 
Srm. — KVIL a 
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nn, de re qui s'est rencontré aussi dans [+ AB 4, 26% — arg el ‘pr sont 
en parallélisme comme dans III AB, À, 58. 


26-285. — Réplique de ‘Ana. 


“Anal, qui est sans doute à terre maintanant, où tout près dé la Lerre, et qui 


voit Bal aceouri 


du haut du ciel, lève les yeux à son lour (comme précédeme 
ment Aloyn-Bant, IL. 13 ss), et elle prend ln parole pour annoncer, d'un seul 


at, qu'elle a déjà atteint l'objet poursuivi, à savoir 

Le mobarh ui s'est rencontré d'abord dans LAB, 2, 6 ot 28, et Baneth l'a 
rapproché (OLZ, 1082, 454) d'aedl. arhu » vache sauvage », qu'on rattache, à 
e». Pour arht, plur. de arh, voir ei-après, 
col, , 2, — On notera que, dans LAB 2, 6 et 28, le rojoton de l'arh est appelé 
s que, dans IV AB, on dit rm ou cbr, col. 2 46-47, 
hr ast associé, non à rm, mais à ér ; ainsi BH, /, 31-32, el 2, 


génisse, ah. 


Lort ou à raison, à la rue, mx «01 


“gl «venu», 
et que, ailleur 


28r-30. — ‘Anat quitte le pays des bœufs sauvages. 


Ces quelques lignes paraissent signifier 


nat s'en va, à pied eette 
fois, pour rentrer chez elle, accompagnée de Bal, à qui elle adressera la 
parole pou après (M s$.), et suivie, sans doute, de la génisse. 

vote bike à ot de tourner (ou de s'on retourner, ef. ad. tru ) on mare 


chant ». Surwr, voir ei-dessus 119, ot eomparer d'autre part 1 wtr, ci-après, 
col. 3, 18-19 
Parallélement à ft, qui est évidemment « l'état construit » de Ath, il y a 
un mot de lecture très incertaine, transerit pro nent par AL i 
be n'mm correspond exactement, pour la forme et pour le sens, à 


Wi On pourrait sans doute considérer arh 
comme limp du verbe ma ct li 
« Erre et tours 
sons général de cet épisode, ét bien où l'irondelte. 
tour soit encors plus elliplique qu Gomme 4h de yüh (AB, 6, 28) 01, sans 
tudé, nous pensons qu'il s'agit Lieu d'un doute, mt doynl, cidlesun, col, f, 5. 
aubstantif, et qui constitue, à lui seul, toute 


charation de “Anal, 
Gomp, HR ram de Gilgumesh, 1, 
V4 A de sujot Elan, tour à tour,la colombe 
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Psaumes, x, 6 22%; pour yon, dans à ysmm, on sait que 
terme complémentaire habituel 6 de nm. Voir aussi ei-après, col, 3, 11. 
Ainsi “Anal, sur le chemin du retour, traverse des pays « gracieux ot 


heaux ». 
gagoait l'Ah-Samak, où bien les mûmes conti 


d'autres pays pout-être que ceux qu'elle avait survolés quand elle 
es, mais emballies él comme 
nt de remporter. Pour d'au- 


transformées déjà par lo succès que la déesse Ÿ 
trés conséquences heureuses de celle x e, — heureuses pour la nature 
pour Les animaux, du moins) et pour ‘Anat elle-même, voir ci-après, col. 


16-17 et 26 ss. 


31-33. — ‘Anat s'adresse à B: 


al st restitué d'uprès col. - La locution 4 ya l équivaut à héb. gén, 
Proverbes, 1, 8 2 € appeler ». — On dit aussi à RS, dans lu méme sens, yrn gl: 
voir Syria, XVI, 36. 

Des paroles que prononce ‘Anat, il ne reste plus que quelques 

82. — h'n, comme RS 1929, n° 4, D, ot LIT AB, À, 9, 5 
« les suivants de Baal », comme on dit (1 Keret) Spém, et peut-être ‘ntm « ceux 
de Anat », RS, 1029, n°5, 48 0. 

33. — Peut-être « Ad, qui ost le ‘mn (voir p. Hiün. 1)de NT Jr. 
Sur Hd, voir ci-dessus 2 ot 5, et ci-après, col. 3, 9, [21], 46, 


mots épars. 
Bal » où 


84 ss. — Déclaration d'Aleyn-Baal. 


35.— ph « sa bouche », c'est-à-dire la bouche de la Vierge ‘Anal; of. 
col, 3, 10-11, 

39.— Peut-être [JL Kèrt, d'après un fragment inédit; sur Les Kôr, les 
déesses hirondelles, voir Danel, p. 105, ot sur Ab, en parlant d'oiseaux, voir L. 
Danel, 


46) On sait que Je mot Gé mom w s'écrit à 0 Comp, de mom de la ville natale le Jé- 
RS âm, In’ donc ançan rapport avec lo wim — vémle: “Anal, qui siguirte sus doute « (ln 
arab ou l'asdmu acendien. es voubes à “Au 

10) Parois c'est qu à saut à qui est acaneié A An] 2 où bien Mme ab] (col, 3, LD 


anm. qui est ‘Anat. 


SYRIA 


Gol. TT. 


(2  JmC ar EP 
C3) ap. L But. ‘nt 
C4) w ppt L Vomt » le [mm] 


C5) 6 ga. Ale C. #7) 
OA 
CG) k dr. dyknnE | 


CE. pül md] 
(9) Et Ha. mu (2 ] 
(40) be à p tt Qu] 
(44) 10 p. Nm. aht 


COPIE TET 
(43) w En. Dgn ba ] 


C4) BE. ph. La: mtkh] 
C3) En Dh. L'KACS à drkth] 


€46) d'a Cl» aChy (27 
GT) Enp(@) gl [ | 


C8) note Eh? 
49) 4 n'a « b gsEmm] 


(0) arh .arh [7] 
C4) er et CNE un 1] 
C2) 00 ram . L[HRb rpi] 


C3) by .[ 1 
24) by C 1 
(25) 10 Hhs(P)y( 8) nn à D ACP)a (2) 
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€26) oC'0 . 8h « 1 Shph 
@3) LC. Jéhp « sgrth 
C8) yrk « qd pli 
dr C9) méme. b ÿr « Ueyt 


(40) a €. D km b arr 
(34) om» arr. a b sp 
(32) bntm . gr. (Eleut 


(33) gl. 4 BE. to 

(84) bére . ET . héfr. BY 

(35) se br HE + Din 

(86) ne . cbr. L BEC ue?) HC2)JE 
C87) 00 run 1 HD. “pt 


(38) yämh  Aleyn BU 


TRADUCTION 


(2) « les … génisses, mettent (ou mettront) bas ; 
€) «un bœuf pour la Vierge ‘Auat 
(4) + et une belle (génisse) pour la Yebamat des peuples. » 


(8) Et Aleyn-[Baal] répond : 
(6) « .…. comme notre créateur, moule... 
(7) « comme Le drd qui établit 


(8) (Alors) Banl s'avance vers le mile 

(9) le dieu-Had (savane) vors Le ma. 
(10). la bouche de la Vierge Anat 
(11) et ln bouche de la gracieuse (déesse) des prairies. 


(12) 1 monte, Bual, sur le 
(13) et le Fils de Dagon, sur le . 
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(14) Bal s'assied sur [le] trôfne de sa royauté] 
(A5) (et) le Fils de Dagon, sur [le] sièfge de sa souveraine 


(16) Le bœuf a la voix de la gafzelle (?)] 
(3) (ete. la voix de la (bête) craintive 


(18) Elle s'en va, et elle se met [à .… ] 
(19) dans les (pays) agréables, dans les beaux (pays). 


(20) La génisse, la gé 
(24) le (laurenu) br, elle (le) met bas pour Baal et Had]. 
(22) et (elle met bas) le bisuf sauvage pour le Chevancheur des nuées. 


e 


(3) Elle embrasse .  .: 
(4) elle embrasse 


et elle (le) couvre (?) de . 
(26) 1 s'élève, son chant et son Ship, 
427)... , le dhp de sa jeunesse. 


(28) Elle est douce, la voix, dans sa bouche (quand elle dit): 
« Le (vase) ÿr (29) de mslur, (je le mets ?) dans le (vase) gr de leyt. » 


(30) Et elle monte alors sur le arr, 
(31) sur le arr et sur le (mont du) Septentrion, 
€32) par le vertu (enclose) dans le (vase) gr de tleyr. 


(43) Elle appelle le Maitre (= Aleyn-Baal) (pour lui dire) : 
(34) « Les bonnes nouvelles de EL, an[nonce(-les)] à aa ! 
(35) « el annonce(-les) au Fils de Dagon ! 


(26) « Et (c'est aussi qu'il ÿ a) un (taureau) ebr pour Boat jet Had?] 
(87) « et un bœuf sauvage pour le Chevaucheur des nuées. » 


(38) (Alors) il se réjouit, Aleyn-Baal. 
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COMMENTAIRE 


24 


Le mot qui précède arht et qui parait se Lerminer en -m est peut-être 
1. 2, 28), arht, 
sses », ën paral- 
s dieux-taureaux ». Les génisses dont il s’agit ici sont 
€ que ‘Anat avait été chercher et qu'elle avait 


un nom de nombre (dizaines). — Le pluriel de urh (voir 
s'est rencontré déjà : I AB, 6, 50 elht arht « les déesses-gé 
lélisme avec ef cm « 1 


issues sans donte de la G 
découverte : ol. 2, 2 


Quoi qu'il en soit, ces génisses mettent bas un bœuf 
où un taureau (alp), destiné à ‘Anat elle-même ; quant à la « Yebamat des 
peuples », doublet de col. L, 14-15), elle recevra uné belle (génisse). 
Où s du Songe du Pharaon (Genèse, x, 255.) qui 
paissaient l'herbe d'un ahou (voir ci-dessus, col. 2, 9) étaient qualifiées de ln 
mème façon. Mais iei l'adj. ypt tient lieu de subst., comme dans le cas de 
n'mm-ysmm, col. 2, 30, et 3, 19; voir aussi mre(a) (mouton ou veau) gras : 
IL AB 6, 41-42 et passim, et, dans A. T., x. 


nat (+ 


it que les vaches gra 


5-7.— Aleyn-Baal invite Baal à monter. 


= ag'ny, au lieu de ln forme apocupé 
fréquente. 

6-7. — ln parait représenter limp. d'un verbe signifiant « monter w. à en 
juger par ee qui suit, À 12, et par lu prépos. mème, ‘, qui accompagne cet 
impératif. Baal serait invité, par Aleyn-Baal, à gravir certaines hauteurs , 
qui seront définies par la suite (8-9), et Baal montera, en tant, dit A. B., qu'il 
est notre créateur, & gnÿn : on savait déjà, par ailleurs(l" AB, 2, 17-18), que 
Aleyn était le fils de Baal, bn B°L. La rac. gny s'est rencontrée précédemment 
des dieux », appliqué à la déesse Ær- 


myn, qui est beaucoup plus 


dans le qualificatif qnyt-elm « eréatrie 
Art : 1 AB, 3, 26, 30, 


L Aillurs, Le dieu Gzr » à de belle voix = Ban sur les rl ie Sapôu 
dit, en chantant, % D°4 0 arrt Spr « monts (0) 
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Baal est, en outre, comparé au dri 
signifie drd ; pour le verbe ylnn, 


… Nous ne saurions dire ce que 
‘est l'héb. yekonen, pilel de 72; « il installe, 
ou fonde » ; mème forme dans LL AB 4-5, 48. 


8-45. — Baal, le dieu el-Had (appelé aussi le Fils de Dagon), montent 
et vont s'asseoir sur leurs trônes. 


89. — ysÿd s'est rencontré déjà : SS 90, où il s'agissait du dieu El, 
s'avançant au bord de l'océan : gp dim. Mais, 
(ave solennité), il veut dire au 
arabe — « monter ». et é'est le cas 


le verbe 5 signilie s'avancer 


i — en héb 


même, avec prépos. !, et en 


Le complément, me, 1. 8, et ma, L 9, paralt correspondre à héb, xt 
« acropole », aed, mul, Le mot qui suit ml, ul [_ Jouus(  ], était peut-être 
le nom de la hauteur gravie par El-Had ; à la fin de LS, il y avait sans doute 
ün nom du même genre, qualifiant le mie sur lequel s 


se Baal lui-même. 
C'est probablement sur ces collines, ou sur eétta colline appelée de deux noms 
différents, que se dréssaient les sièges sur lesquels les dieux vont s'asseoir : 
14-15. 

40-44. — Le ter mot pürait avoir été éerit d'abord bmt, p 
e, en bi; de toute manière 
de ‘Anat », voir ciaprès. L 
de ‘Anat, comp. n° bn aht, 


s corrigé, pur le 
le sous est très incertain. Sur p ‘nt, « la bouche 
t ci-des 
dessus, col. 2, 16, 


us, 


. Pour nn alt, qualificatif 


4248. — Cette fois, le double de Baal vst appelé Bn-Dyn (et de mme aux 
11. 44-15), et non plus Æl-Hd, comme aux IL. 8-9, 
Rien ne permet de compléter les deux mots ou noms qui commencent res- 


pectivement par ÿ [Jet £[ ], et qui désignaient sans doute les plates-formes 
supportant les trônes des deux divinités. 


4445. — La fin des lignes st complét d'après différents passages simi- 
luires, par ex., 1 AB 5, 5-6; mais voir aussi [11 AB, À 12-13, où il Ya hseh 
seulement, en parallélisme ave Æ4ÿ drkth. 
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1647. — Conséquences de l'intronisation de Baal et du Fils de Dagon. 


stallation des deux dieux sur leur trône entraine un changement dans 
l'ordre des ehuses, en ce sens du moins que lu voix des animaux, sinon leur 
nature, est sensiblement modifiée 4, 1L parait bien probable, en effet, que le 
dernier mot de la 1, 16 doit être lu [by], héb. 25, ar. GB, mot qui se retrouve 
d'ailleurs dans d'autres passages, mais d'un caractère différent. Et si le mot 
qui correspond, L. 17, à ap. ne nous est pas intelligible, l'équiva- 
lent de sy est nd ignilie « s'enfuir », en parlant notam- 
ment d'un animal craintif, comme la gazelle. 


ens 


il np (2 


or la racine 


18-22. — La Génisse met bas un taureau, destiné à Baal. 


18. — Le sujet de ik est, sans doute, 
sément, ét avec insistance, L 20, Voir d' 
wir, Voir ci-dessus, col. ?, 14. — [b hi] est complété d'apr 


, la Génisse, qui sera nommée expres- 
leurs déjà, ci-dessus, col. 2, 29, Sur 
col 8, où le 


texte est mal conservé ; la restitution est cependant plausible, puisque les 
verbes Ml et ytd (de th, 1. 21) sont fréquemment associés en hébreu, et, une 
fois au moins, à 


énisse sont qualifiés dans les mêmes 


lérmes que ci-dessus : 6 
20-22. — Le texte est complété d'après les 1. 36-37 ci-après. 


23-25. — Intervention de ‘Anat. 


Le sujet du verbe #ibg « elle embrasse » peut être successivement Btle-‘nt 
et Vümt-lemm; voir ci-dessus, Il, 3-4. — fly s'est rencontré déjà : IL AB 4, 
13, ebSS, 51, synn (2) peut appartenir à la rac. ne> « couvrir 
ef. IAB, 6, 16 et 31 ; mais l'état du texte ne permet pas de décider. 


{0 La voix même de ‘Anal subira un changement analogue: voir ci-après, 1, 28, 
Sa — XVII, 2 
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26-29. — Chant de ‘Anat. 


© « chant », et un peu plus loin, 1. 28, gl « voix » ; voir aussi 
LL AB, 5, 70-71, — éhp est visiblement un synonyme de $r, où de qL. Pour le 
verbe #%, en parlant, non d'un chant il est vrai mais d'un ori, ef. Jérémie, 
x, 2, et Psaumies, LAN, 23, 

27-28. — ïs de ses démarches, qui ont 
abouti au triomphe de Baal, ‘Anal retrouve, dit le poète, « la voix de su jeu- 
nesse »; sÿrt est, on effet, identique à héb, njx, et le sens est d'ailleurs 
confirmé par la phrase qui suit : yrk gl b ph, où le verbe yrk, de lurac, 4, 
est pris au mème sens que dans Psaumes, 1v, 22, — Ainsi, la voix de la déesse 
s'adoucit, comme avait fait (IL. 16-17) celle des taureaux, dont les mugisse- 
ments s'étaient changés en appels plaintifs. 


sfaite par l'heureux sue 


28*-29. — Ces quelques mots représentent, à ce qu'il semble, les paroles 
mêmes que hante *Anat, soit que la déesse agisse en même lemps qu'elle 
chante, soit qu'elle donne, en chantant, ses ordres à ceux ou à celles qui 
l'accompagnent. 

De loute façon, il s'agit de méler le contenu de deux vases, et de deux 
vases de la même sorte, appelés ÿr, dans lesquels sont encloses respective- 
ment La ms et la Hey. La locution ÿr Hey <e retrouvera d'ailleurs ci-après, 
L. 32, daus un 


pratiquée à 


phrase qui à pour objet dé rappeler l'opération même qui est 
On compurera, d'autre part, le passage suivant, extrait d'un 
poème inédit du groupe AB: 


b gb dleyt 
bÿrublty 
fic, littéralement : 


« dans le (vase) gl° (il y a) ln éleyt 
« dans le (vase) ÿr (il y a) ma nl », 


nt, héb. mène « héritage » ; dleyt parait être un subst. à préform. 1 de la 
rac. ley®, à laquelle se rattache peut-être le nom d'Aleyn 1, 


1) Pour gb” (hé 
ment AB, 5, T 


gaby'a) et ÿr, voir notam- 


91 Voir aussi em : À Danet, 84. 
8.93 ss. et 100-101, 


) Syria XU, 496, 
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Dans un autre passage, du cycle AB également, Baal est invité par le dien 
Gr à monter sur le Sapôn tt}; mais, au préalable, on avait mêlé mille cruches 
le vin) à dix mille (eruches) de cette boisson fermentée qu'on appelle, en 
héb., hemer @, Or, dans le texte IV AB, ‘Ana ordonne, et de sa voix la 
plus douce, de méler le contenu de deux récipients, et aussitôt après (30- 
32) elle montera sur le Sapôn, comme si eette ascension ne pouvait se produire 
dans tous les eas — qu'il s'agisse de Baal ou de ‘Anal — qu'après l'accom- 
plissement de certains rites, qui ne sont pus sans doute identiques, maîs qui 
présentent, incontestabilement, de grandes analogies. 


30-32. — ‘Anat monte sur le Arar et sur le Sapôn. 


30-31. — blam parait correspondre à la locution héb. beken, de pet « et par 
ainsi » de Esther, 1v, 16, el Ecclés., vi, 10, qui est consi érée comme un 
aramaïsme ; bkm se rencontre d'ailleurs à R$, mais assez rarement et, d'ordi- 
naire, au début de la phrase, comme en hébreu ; par ex. 11 AB 7, 42, 1 Danel, 
57, 58. 

Le nom de Spn, qui est hatituellement isolé”, est associé ici à un autre 
nom : dr, inconnu par ailleurs, et qui il 


signe sans doute aussi une montagne, 
moïns haute peut-être que le Sn et qui constituait comme un échelon entre 
la plaine et les sommets fl, 

32.— Cette phrase indique que l'ascension n'a été rendue possible que 
par la vertu enclose dans la Hleyt. additionnée de mshnt : 288-29, 


(0 Voir déjà ét-dessus, p. 467, 2. 4. 
#11 » exactement : 


ap a yab 
b huar rbt ymak 


1 Gomme fit, de son côté, Éar + à la belle 
voix m. 

WI I y aurait identité si ces lermes, en 
apparence abstraite: ms, AA, leyt dési- 
gnsient, figarément, le vin, le Démer et 
quelque antre boisson. 


1 Sn est associé, une foïs seulement, à 
Dgri (qui est Ras Sbamra), mais non pas 
dans les Poèmes; 1 s'agit du lexte liturgique 
publié par Duonur, Syrin, XIV, pl. XXV, n° 4, 
u. 1044. 

(9 Ou a vu de même ci-dessus, 1. 8-9, aa 
ei Had monter d'abont sur le mla où me, 
pour s'élever ensuite [1 12-43) jusqu'au ÿ{ | 
et ax if J,sur lesquels se dressent leurs 
trône. 
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33-37. — ‘Anat, parvenue sur le Sapôn, annonce une bonne nouvelle. 


33. — Sur gl yin, voir ci-dessus, col. 2, #1, — Il parait indispensaile d'ad- 
mettre que 81 désigne ici Aleyn-Baal, ét ce n'est pas sans doute un eus 
unique ; voir, à ce sujet, R. Dessaun, RHR, GXI, 22. 
le rôle d'intermédiaire entre ‘Anat et Baal. 


B. joue, en somme, 


34-35. — Ces bonnes nouvelles (1, qui émanent du dieu suprème El, 
intéres 


at d'abord le dieu Baal et aussi Had, — qui est appelé ici Atk-Dgn, 
au lieu de Bn-Dyn, — et enfin le Chevaucheur des nué 
Baal lui-même. 


es, qui est Aleyn- 


Quel que soit le sens propre du mot Mk, il parait évident que c’est un 
synonyme dé bn « fils ». Le mot s'est d'ailleurs rencontré déjà : 1 AB 3-4, 
34-356, passage où Mk est— où parait être — en parallélisme avec ab 
« père ». Si Atk désigne alternativement 1 
rable à celui d'héb, jr7, qui, suivant qu'il 
manière ou de Le 


père ou le fils, le ens serait compa- 
est prononcé ou vocalisé de telle 
autre, signifie « gendre » ou « beau-père E) 
36-37. — Après avoir annoncé (4 


), en fermes généraux, qu'il ÿ a 
de bonnes nouvelles, concernant Baal et le Fils de Dagon qui est Had (voir 
cialessus p. 155, n, 1), ‘Anat définit en deux mots la nature dé ces nouvelles, 
en tant qu'elles concernent les deux dieux 


recevront — chacun d'eux où 
tous les deux ensemble — un taureau de l'espèce dite vbr (h. air). Puis ‘Anut 
ajoute qu'il ÿ aura aussi pour le Chevaucheur des nuées qui est A.-B, (le b'1 
de L 33) un bœuf sauvage, On se souvient que ‘Anat elle-même avait reçu 
(ci-dessus, 3-4) un (taureau) afp, tandis qu'une belle génisse (y) était attri- 
buée à la « Yebamat des peuples ». 


4) bért sigaifie « bonne nouvelle », d'ordi- sh, 1 Keret 36) comm 
maire, mais aussi parfois « nouvelle » simple « souge u 
ment, ou bien « mauvaise nouvelle  ; aÿ 
dans A. T., { Samuel, 1v, 17, ot, à 
86. 

Dans 1 AB 3-4, 5, 11 et ailleurs, il faut lire, 
avec Mosréomenr, b étrt, el cousilérer dr [ou 


syonyae de him 


, L'Danel 


, I EL ne joue aucun rôle dans IV AB, tel 

qu'il se présenté à nous ; mals l'on se rappel 
Jera qu'il nous mauque plus de la moitié du 
Poème. 


% Observation ie M, Z. Mayau 
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. — Joie d'Aleyn-Baal. 


Aleyn-Baal se félicite du succès qui a couronné les démarches entreprises 
par ‘Anal sa « sœur ». comme il se ré 
les circonstances étaient alor 


-36; mais 


toutes différentes, 


241, il arrive fréquemment qu'un 


épisode, ou une série d' 
yémh Aleyn-B'1. 

Le Poème IV AB ne comporte aueun colophon, aucune indication concer- 
nant son origine ou sa dale, mais ce n'est pas un cas unique ; il en est de 
même, on le sait, pour le Poñme des Chasses de Baal (BH) et pour L Keret, par 
exemple. 


Cu. Vinoueaun, 
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48. — Les trouvailles de monnaies péloponésiennes 
et la guerre parthique de Caracalla. 


J'avais été frappé, depuis longtemps déjà, par la rencontre que l'on fait 
parfois en Syrie de monnaies péloponésiennes, Je regrette aujourd'hui de 
n'avoir pas noté toutes ces rencontres. Du moins ai-je gardé trace de trois 
d'entre elles, I s'agit des pièc 


suivantes : 


Pellene Achaiae. — Buste imbecbe de Garacalla à droite, lauré, drapé, culrassé. 


=== ANTON — = ;re0. TTEAAHNON Victoire de face, debout sue un globe, 
tenant uno guirlande dans sos mains, —#, 24m. azar dé Dar 


Thuria Messeniae, —Tôte de Septime-Sévère à droite, laurée. AOV.. NOC - -— 
ï reu. GOVIPIAITAN. Tyché debout à gauche, Lennt la corne d'abondance et la par 
+ Dans le champ : AA. — Æ, 20 min. Bazar d'Alep, 


Phiguleia Areadiae. — Buste imborbe de Caracalla jeune à droite, lauré, drapé, eui- 
tassé. M:AVP.ANTANINOC: re, ŒIAAEQN. Athéns dlobout à gauche, tenant de là 


dtoite une patère, de la gauche une longue patme, — Æ, Chez un antiquaire de 
Beyrouth. 


Quand on parcourt les listes où M. Be 


Hinger à réuni si utilement, deux 
années de suite, les monnaies 


endues pa les fouilles dé Doura (1, on est 
frappé de voir qu'il ne s'y Lrouve, en dehors des esp 
parthes, parfois cilicieunes ou cappaducieunes), que 
ces : un très notable cor 


es locales (syrinnnes, 
deux catégories de piè- 
gent de monnaies du Pont, et un contingent non 


ii Bxcawatlons at Dura-Füropos, Third Sen 
son, 1. 139 «8. ; Fourth Season, p. 260 4 
Grâce à une communiention de M Brown 
J'ai pu consulter également dans la Si 


Semsan, encore en éprouves, ls chapitre rolatit 
aux monnales : ses dounées assurent cousidé- 


rablement Ja base sur laquelle j'ai rôdigé la 
Lrésente note. 
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négligeable de monnaies du Péloponèse. Les monnaies pontiques se son rert- 
contrées en 1929-1030 au nombre de 22, el on 1990-1931 au nombre de 84. 
Quant aux monnaies péloponésionnes, leur nombre est bien plus réduit, puis- 
l'on n'en a trouvé que 3 en 1920-1090, ot 4 en 1930-10H1, mais ce petit lot 
reste pas moins remarquable 


n" 


à l'on considère qu'il roprésento, avec les 
monnaies pontiques, la totalité des monnaies élrangères ramassées à Dour, 
où la Macédoine, la Thrace, la Grèce continentale et la majeure partie de 
l'Asie Minouro n'ont pas cnvoyé une soul pi 


+ Au reste, voici la liste des 
monnaies péloponésiennes en question : en 1929-1040, Mantinée (Géta), Orcho- 
mênes (Julie Domne), Pylos (Guracallu) ; en 1990-1034, Cypurissia (Suplime- 
Sévüre), Gythium (d,), Mothone (Gétu), Thuria (id). 

Une autre particularité notable de ces deux groupes de monnaies réside 
dans la période très restreinte de leur émission, Qu'elles soient pontiques où 
péloponésiennes, toutes ces pièces ont 616 frappées exclusivement dans les 
vingt-quatre ann 


es que couvrent les règnes de Seplimo-Sévère ct du Cara- 
culla, Cette circonstance suftit à moutrer que la rencontre d'espèces étrangères 
à Doura s'explique par une raison tout à fait parlieulière, et que celle raison 
semble être la mème pour le contingent du Péloponèse que pour celui du 
Pont: 

Dans une brûve annotation (, M, Rostovtzelt à indiqué que los monnaies 
du Pont avaient dû venir à Doura aux mains dé solduts plutôt qu'à colles du 
commerçants, et cotte hypothèse est bien la plus probable. Elle reçoit une 
cerlaiue confirmation de l'argument chronologique que nous avons cité plus 
haut, ot qui incite à attribuer cut apport massif de numéraire pontique aux 
troupes amendes sur le front de l'Euphrate pour la guerre parthique de Cau 
calla, en 215, On sait que co prince, on 244, avait pris ses quartiers d'hiver à 
Nicomédie %, et que la Bithynie rogut une partie des troupes destinées à la 
cumpagao bi, 1 est permis de supposer que le Pont servit, lui aussi, de place 
d'armes en celle occasion, et un document de Doura, justement, nous renseigne 
sur une eirconstance de ce genre : c'est le fameux bouclier découvert par 
M. Cumont (9, et dans lequel un soldat avait noté les étapes qui conduisirent 


Lossovesner, bit, Third Season, p 166. medine inglressas es) 
() GIL 6, O3 D : sacrifice des Arvales {quo O1 1G Rom, 3, 60 {Prus 
imp. 


Dio Cas, T818,1. 
ad Hypium). 
——| Jelicissime ud hiberna Nico- Li Guuoxr, Fouilles de Doura, p. 838 ss. 
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son corps des bouches du Danube à Trébizonde, et de là par Artaxate à l'Eu- 
phrate. Bien que ee bouclier 


emble postérieur à lu guerre de Caracalla, il 
montre bien comment les monnaies pontiques ont pu venir à Doura lors des 
transports de troupes né 


essilés par celte campagne. 
P pag! 


Mais revenons à nos monnaies péloponésiennes 
sence à Doura me parait donnée par un Lexte d'l 


L'explication de leur pré- 
odien 1, où l'on voit 
que Caracalla, préparant sa guerre contre les Parthes, et prétendant renouer 
une nautique lradition, leva à Sparte deux bataillons G3yss) qu'il nomma pitu 
rate eÙ laeoniem. On à cru pouvoir rapporter à ces deux corps (lo trou 


os un 
certain nombre d'inscriptions où sont mentionnés des Spartiates ayant fait 
campagne contre les « Pei 


ses », mais es lextes ne sont pas exactement 
datés 64 paraissent se rapporter plutôt à une levée onlonnée par Mare- 
Aurèle, Quoi qu'il en soit, l'envoi de deux détichoments laconions contre 
les Parthes, en 215, semble fournir une raison plausible à la trouvaille 
paradoxale de numéraire péloponésien à Doura at en Syrie, On objectera paut- 
être que sur les dix monnaies recensées plus haut, trois seulement — colles do 
Thuria et de Gylhium — peuvent être regardé 
miennes, Mais il est probable que ces pièces d 


es comme strictement laco- 


bronve, loutes taillées sur le 
même module, cireuluient assez librement dans le Péloponèse, el le fuit rap- 
porté par Hérodion semble avoir le mérite de s'adapter à souhait, tant au Tieu 
de lu trouvaille qu'aux étroites limites où ent la chronologie des mon 
naies en question. La proportion consilérable des pièces péloponésiennes 
trouvées à Doura me ferait mème eroire que le détachement laconien a séjourné 
dans cette forteresse 


nous 


M. W. A. Campbell veut bien me faire connaitre qu'il 
s'est pas Lrouvé une seule de ces pièees parmi les quelque trois mille mon- 
naies données jusqu'ici par les fouilles d'Antioche 


Beyrouth, décembre 1445. 


Hexn Sevuc, 


1 Purxansras, Ktio, A1, AO, p. 858 s 
bibliographie. 

10) Ce cornelüre apparait duns les lettres A À, 

gravées dans Je champ. Sur l'appartenance du 

Thutin À a Laconie, voir Pausanias, 4, 34, 4 

Hub, Hilorin mumoran, de 6. p. 433. 


Yéavns veaviag Amis sai Tlicardeme Aégor 
DEMONEN NPC CES 


Mama nai 


Ki Dwssau, Inscripliones latine setectue, 
8818; CIG 1284 (ligue 47); 1495; Lx Bas ot 
Foucanr, n° 483 b. 
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L'évolution des tapis arménions ssquissée pour les temps modernes, reste 
pour ainsi dire inconnue pendant la période médiévale. Un certain nombre 
d'indications et documents qui s'écholonnent du 1x° siècle à nos jours, 
quoique fragmentaires, sont de nature à éclairer le sujet. 

On sait que la mention la plus ancienne des Lapis arméniens est elle de 
l'historien arabe Ibn Khaldoun, qui les cite pour les années 775 à 786 on lôle 
des redevances aequittées on nature pur l'Arménie vis-evis des eulifes de 
Bagdad (1. 

Le professeur N. Adontz de Bruxelles a relevé dans une source byzantine 
une précieuse référence qu'il faut rapprocher de la précédente, Elle se 
rapporte à des événements du début du rx° siècle, qui intéressent la 
arménienne de Thrace, laquelle devait donner à Byzance, avec Basile I, la 
dynastie macédonienne #9. 


lonie 


En 843, le roi des Bulgares, Krum, au cours d'une incursion en territoire 
byzantin, avait emmené en eaptivité des habitants d'Andrinople, au nombre 
desquols des Arméniens. Or, les tapis arméniens sant mentionnés au premier 
rang du butin fait parles Bulgares, et l'expression employée armeniaik 
stronglomaletaria est d'autant plus significative, que les mots boucle ou nœud et 
laine, entrent dans sa composition 1”. 

A une date aussi reculée que 813, il s'agit donc bien du lapis à nœuds. 
Moins de quarante ans séparent ce lémoignage circonslancié byzantin de lu 
mention d'Ibn Khaldoun. On peut conclure que le tribut arménien aux eulifes 
de Bagdad se rapportait également à des tapis à nœuds 

Si le schéma décoratif des tapis arméniens clas 


iques, à raison de leur 


Les Tapis Arméniens du xx au xrxtaiäcle, — pereur Basile 1° (SGT-SS0). 8 
de l'auteur. Revue de L'Art, juin 1983, p. 26. fase. 2 (4043), p. ATH, AO et 481. 
@i N. Avoxrs, l'Age et l'origine de l'En- G)N. Anonrs, op. et. pe 484 et note 4 
Svmiae — XVII. ei 


ion, L VI, 
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division en compartiments alternativement décorés d'un motif animal ou végé- 

tal, peut 

des lissus arméniens, aux x4, xt et x siècles, que n 
L'Évangile du 


re rapproché de celui des soieries sassanides (f, c'est seulement sur 
l'avions rencontré 
Kakig de Kars (1028-1064), au Patriareat Arménien de 
Jérusalem, qui nous avait fourni lé dessin de la robe du roi U, conserve sur lu 
même miniature la reproduction d'un Lapis qui pend on domi-cercle du divaut 
sur lequel ln famille royale est assise à l'orientale 1. Le schéma de 
est analogue à celui du Hissu royal. De grands cercles en poiatitlé, à 
d'un éléphant, laissent entre eux un espace losangé, qu'orn 


o lapis 


corbs 


un motif floral. 
Une complication résulte toutefois du fait que les corelos ne sont pas langents, 


mais réunis pur de petites circonférences dans lesquelles s'inserit un motif que 
l'état de dégradotion de la miniature ne permet pas de distinguer, L'e 
d'un Hapis arménien de ce ype, au mélion du xre site 


istance 
, augmente les probabi. 


lités de la filiation visée plus haut 6, Pour ee qui est des couleurs (9, il est 


nificutif que le fond soit pourpre ot les éléphants indigo clair, avee des 
réhauts de blanc. I faut se rappeler que ce sont li les lois couleurs qui 


aractérisont plus spécialement les tapis arméniens at qui se sont maintenus 
jusqu'à ee jour M, 

La reproduction d'un autre tapis arménien, se rapportant Loujours à une 
époque dont aucun spécimen ne nous est parvenu, se rencontre gravée en bas- 
sulief dans la lunotte d'une porte de l'église d'Amaghou, sur un affluent de 
l'Araxe, Jo l'avais eitée M comme de 1216, en suivant uno indication de 
4. Baltrusaïtis M, mais cotle date ne semble pas exncte. Une église n bien été 


A Le Tupix Arméniens tu svt au xyx® albcle, 1 Ge à r'obt 
arécilés, p.20 ut 12, 
Tissus Hoyaus Av 


de Mgr, Th, Kou- 
éhaguinn, Pateiarele do Jérusalem, que je dois 
los précisions relatives an déror 0 mlam- 
sent aux couleurs, et jo le pris de trouver 
del toux mes romérclomonts. 

1 Les Tapis Arméniens du sve au xrxtaldele, 
précités, p. #3 et Les Tapis à dragons et leur 
origine arménienne do V'auteur, Syris, 1728, 

256 01 note 2. 


we x 5, 
et x alé, de auteur, Sy, 1085, p.201 
206. 

1 tite, figure 2, 

AM A Teuonanun, La Roserie d'Arménie, 1, 
Higure p 200 

Pi Un venement marginal du même Évau- 


aile, qui doll mproduire un Mesa vuun laps, (Les Tapis de Perse à La lumière des arts 

juxtaposés dont chacun est du Livre, de l'autour, Arllus Acte, vol. V, 
x lsoanx, mie que de intaee — fase. 1, pe 1 
valles sont à détor végéla À, Touomanian 
op. it, 1, p A6. 


10 Études aur l'Art mbliéval en Géorgie et 
en Arménie, 1929, pi. LAXIX, 129, 
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construite en 1216 à Amaghou, sous l'invocation de Saint Grégoire (), mais 
elle dont Baltrusaïtis reproduit la fagade ( avec ce nom et celle date, 
élevée qu'en 1439, par Le prinee des princes Pourthel V, au nom de la Vierge (. 
Le tympan au tapis, avoc les mêmes attributions de nom et de date que la 
façade, doit appeler la même rectification. 

L'album photographique de Y. Lalayan #) donne unereproduction pluslisible 
de la lunette qui représente lu Vierge l'Enfant, lu partie antérieure du siège étant 
recouverte d'un tapis. Son champ, partiellement visible, est à fond d'entrelucs 
géométriques rectilignes, avec une bordure à lacet d'un mou: qui 
répète alternativement à droite et à gauche. Le bord ust à franges, à nœud où 
en éventail, qui ne laissent aucun doute sur la nature du lextile, 

D'autre part, il s'agit bien d'une production locale, enr le motif de la bor- 


l'a été 


duré so retrouve identique dans l'enluminure arménienne, avant el après li 
date du tapis, en 1292, us, 1 1 et 1504 M, son emploi d 
le même dans les Lroïs premiers cas. 


matif étant 


La décoration animale des plus anciens tapis arméniens qui aus soient 
parvenus, se curactérise par un dragon stylisé, qui leur a valu lour nom. 

La dragon, défini grand serpent par les dictionnaires arméniens (, est 
associé à Ja mer, à la Lempte et au cyclone. 


ILest dune conçu, quantäsa nature, do fagon analogue à lu fois au maga indien 
ét au dragon chinois, of, quant à sa forme, de manière semblable au premier 
de ces monstres, qui est aussi un dragon (), 


Hi Ve, 8, Évmiouran, Dietionnaire lustre 
la mère patrie (en arménien), 1003-4005, 


M L'Ancuevéoue K Hovatrian, op. el, 1, 
figures 08, UT où 102 Voir aussi pour In 


Venise. inininturo de 4348, somme toute contoupo- 
1 Hiernusatres, op, et. pl: LXXVI maine, À Tomonantan, Pages Arménlennes (ou 
@1 P, L, Ausman, Shsagan lon arménien). arminien), Paris 4943, pl 37. 


Venise, 1809, figure 90 ot p. ANT. Cotlo Hagade VF, Macuvn, Documents d'Art Arménien, 


est cumetérisée par un escalier extérieur à 
double révolution, qui se retrouve en 122 à 
la mosquée Hmnrot de Karamai. 

6 L'Ancurvèque K. Hovséeian, lo Khagl- 
paghäan et Les Hrochian (an arménien), 
Vagharehabud, 4928, L 1, p« #21 où 222. 

Pl Barmusatris, op et, pl. LAXIX, 8 129, 

{0 V'ayole Tour ou Daralaguez, 


A4, pl ALVII, ligue 102. 

1 Le mot pichub, dragon, biaut uné grand 
pure dns ln langue arménienne. Le diction- 
maire des Mekhitarisles de Venise 1805 
donne vingt et un mots, pour la plupart des 
ndjvctifs, formès par vichab. 

A M Ve nn Vis, Te dragon in China 
and Japan, Amstérdaun 1915, 
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L'iconographie arménienne Le rend sous la forme d'un serpent, dans la 
ulpture et l'entuminure, à partir du début du x siècle (0. 
Le dragou-paon sussanide s'était toutefois acelimaté eu Arménie, du mo- 
ment qu'il figure sur les fresques d'une église d'Ani du début du xur siècle 1. 
Quelque difforme et divers que soit le dragon des lapis arméniens, il ne 
semble pas procéder du type serpent, sans qu'on puisse lui reconnaitre ni 
pattes ni ailes. J. Breck et F. Morris ont isolé et dessiné d'après un tapis 
attribué au début du xvut siècle, un dragon 8 que l'on retrouve sur le tapis 
Graf du xve. 


En attendant un rapprochement plus satisfaisant, je risquerai une compa- 
raison avée un animal sculpté en bas-relief à Sanahin 1, On est toujours en 
présence d'une béte imaginaire et son euntour extérieur rappelle celui du 
dragon des tap 
animal du méme 


Si sn tte a un caractère différent, il s'agit seulement d'un 
ype. 6Ù quant à sa queue qui revient, on la distingue pout- 
être grûce à lu netteté de la soulpture, qui manque au dessin des tapis. On 
retrouve même sur cette curieuse figure, qui en lout cas mérite de retenir 
l'attention, l'enroulément d'un serpent, sans que la tête en procède. 

Un grand et très beau tapis à dragon (8,50 x 2,50) qui restait inédit, appar- 
tient à M, G. Hanotaux, Il ne répète pus servilemont le type classique et se 
singularise par une partie de sa décoration, dans laquelle on peut voir des 
contaures 8, La figure ne reproduit malheureusement pas cette partie. Il est à 


fond rouge, avec des losanges blanes, bleus et vert-pale, Des taches de violet 
paraissent aussi. 


Un autre tapis à dragon, de la collection Hewitt Meyers de Washing- 
lon, qui porte un nom el une date en caractères arabes (9, avait fourni à 
MA. U, Pope, un de ses principaux arguments pour soutenir qu ce type était 
de fabrication turque et se situait au Nord de la chaîne du Caucase. 

Le nom tissé sur ce spécimen est « Hussein bug », mais le titre de beg 


0 Voir Une porte en bois seutplée arm 
nienne le 14, de l'auteur. Artibns Aviae, 103 

() Les Tapis Arméniens, précités, p. #0 et 
FT 

Mi The Hullurd Golloction of Oriental Rays, 
New-York, 1028, p. 44. 

1) Bacrausatris, op. et, pli LAX, 91. 


0 Sur un Evangile de 139, un centaure 
ailé tenant une épée en malu décore le fron- 
lisplen du début de saut Mare, Hibliotièque 
du Couvent Saint-Lazare de Vanise, n° 600. 

MIA. U, Pose, The Mylh of Armenian Dra- 
yon Gurpels, 4925, ist, 2. 
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n'est pas 


exclusivement ture ; ai 


si on connait au moins sept artistes pe: 


du livre, originaires de Tebriz, qui le portent au xvr Pour ce qui est 


de la date, on sait que al en arabe. 11 


en est ainsi pou 


sans exception. 


Tapis arménien du xvr siècle 


Dans lé cas de notre tapis, daté de la fin de 1889, le quant 


me du mois qui 


n'avait pas été déchiffré (9, est donn (bistum, vingtième), 


implique qu'il a 


à tissé dans un milieu iranien et contredit l'hypothè 
fabrication au Nord de la chaîne du Caucase. Au surplus, c'est comme de la 


teur Mobammedi bez: Voir Aaui. Menakib-é-Hlunervéran (en turc) 
de Véli- 
à Hassan beg, les relienrs Mirza ot Kas- #\ AU. Pors, op. elt,, pe 150. 
eg, et les calligraphes Aa 


et Ali beg 
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« Parse du Nord-Ouest, probablement du Karadagh », qu'il a été exposé à Bur- 
linglon House, en 1934, par le Textile Musoum in the District of Columbia. 
Cette région appartient au bassin méridional de l'Araxe. 


Les broderies s'apparentent intimement par leur nature avec les lapis, et 
quelques rapprochements ne seraient pas sans intérét. Un fragment, u cou- 
vent Saint-Lazare de Venise, se rallache aux lapis arméniens du xvur siècle 
dérivés du lype Kouhar , par son éaractère général de stylisalion, comme pat 
son motif principal et ses crochets . Un S est 1ypique, tant des broderies 
que d'un certain nombre de tapis arméniens. I figure, burré, sur les petits 
côtés de cette pièce, comme sur l'encadrement ile tapis arméniens du xv 1), 
et de tapis à dragon du xvi* (. Les fouilles à dents du scie de ses grands 
côtés se retrouvent à leur tour sur un lapis arménion du xvme siècle, au 
Musée d'Art Arabe du Caire 6 et un autre du xv 
vanie (, 


, d'une église de Transyl- 


Un autre fragment de broderie à décoration de caractère géométrique. et 
qu'il faut situer au xux' siècle, est d'un lype bien connu d'ouvrages de Van, qui 
servaient pour des coussins. Les S barrés so retrouvent sur son fond et sur sa 
broderie M, 

Le tegrollé Lalayan, à la suite de sa campagne ethnographique uns le 
Vasbouragan (1910), a reproduit un groupe de paysannes arméniennes de 
Van 0, dont deux ont sur les genoux, chacune une broderie. Il est romur- 
quable que la bordure d'un de ces coussins soit formée ('S et conserve, nu 
début du xx’ siècle, une tradition qui remonte beaucoup plus haut que Les tapis 
à dragons, En effet, la bordure d'une vignette de l'É 


angile du roi Kakig de 


{0 Les Tapis Arméniens, précités, lg, 8. Hngs, New-York, AU. 
19) Les Broderies du Couvent de Saint-Latare 
à Venise, de l'auteur, va aeménien, Rovue 
mnveh, Févrler-mars 1945, fig, 2. 
P) Les Tapis Arméniens, précités, fig 5. 
U Howx-Kuwswu, Anlique Rugs, tra. Ii production locale, 
th, New-York, fig. 56 el le Lis Hanotaux. V1 Les Broeries du éounent de Saint-Lsure, 
Je constate que la fréquence de ces S sur In précitées, ig, 3. 
bordure des lupis arménfens avait déjà attiré 1 eoué Ethnographüque (eu arménien) T- 
dention de Wauren A Hawiex, Oriental flls, 4040, u° 3 p. 146 


1 Les Tapix Arménens, précités, fige 10. 
11, ve Vian et Gu, Lasun, Tapie lues de 

Tranylvante, pl, XXX, On sait que les Lpis 

dits de Transylvanie ne représoutunt pus utie 
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Kars (1028-1064), antérieur à l'invasion seldjouk, est formée des mêmes S (9. 
Les trois couleurs caractéri 


iques des tapis arménions, le rouge l?, le bleu 
et le blanc, qui se conservent jusqu'à nos jours sur les tapis Kassagh 1, les- 
quels représentent dans ln République arménienne, l'ultime tradition de cet 
art, se retrouvent en général sur les broderies arméniennes. 

En dehors de ces trois couleurs, ces broderies se singularisent parle noir, 
dont l'emploi permet un effet décoratit par contraste. Rarement employé en 
Orient, le noir dénote un sentiment décoratif raffiné et se rencontre à des 
époques dont les manifestations sont d'un goût particulièrement délicat, comme 
au xve siècle dans l'enluminure à Hérat U, ou à la fin du xvr, dans la céra- 
mique en Anatolie 6, A ce point de vue, lu correspondance avec les tapis n'est 
pas constante, quoique l'on en connaisse même dont le fond est entièrement 


noir 10, 


L'ornement en forme d'S dont il à 646 question ei 


lessus ne se rencontre 


qu'excoptionnellement sur les tapis non-arméniens. Sans parler de certains 


Lapis du Caucase, lir 
djadés Gheurdès du xvant 
Ja nichel. M 


WA Tomonaxian, op él, td, pe 407. ls 
figurent sous nue forme linéaire sur les Lr 
Versus do Inblo de concordance on de mémo 
rial, de l'Évangile du maréchal Auchino, de 
454 (voirlesartioles de l'antour on français ol 
en arménien sur ot Évangile, respectivement 
figure #0 figures des pages AU et 30 de la 
Revue de l'Art, nov, 1095, et d'Anahit, VIe 
année, u° 6), ainsi que sur l'encadrement du 
potirall de saint Sahag dans un missel royal 
de Gilicie, daté de 4286 (A. Toonaxiax, 0p. 
ll, M, pl en rogard de ln p. 400). 

#) Un rouge spécial, le Kermès animal, est 
apelé teinture arménienne par los auteurs 
arabes du moyen âge (voir Les Tapis Armé- 
niens, précités, p. 24). La gurance, doron en 
arménien, qui a dû remplacer la. cochenille, 
8L produite notamment dans le Karabugh, où 
lle ait l'objet d'an commerce important. Ce 
d'est pas l'effet d'au Hasard que la culture de 


tropho de l'Arménie ®, on les retrouve sur quelques set- 
cle, sous forme de frise, au-dessus et au-dessous de 
dans l'Anatolie occidentale, mème des tapis arméniens étaient 


6e colorant ait été introduite dans le Gomtat- 
Venaissin a milieu du xvuit slèclo, par un 
Arménien, originaire de Nakhtehévan, auquel 
a été élevée une statue, Cr. D. Téxâtax, Mar- 
seille, la Provence ét les Armänens, Marseille, 
1929, p. 62-07. 

(4) Les Tapis Arméniens, précités, p. 3 

Li La Miniature Persane, précitée, de Va 
leur, p. 58. 

&) G. Migox el Anséxaü Dev SaxistAx, La 
Céramique d'Asie-Mineure et de Constanti- 
nople, p. 24-22 et 24. 

Vi KexouiGx axo Tarrensaus, Hand uoven 
carnets, 4923, pl 8, au Victoria and Albert 
Museutn. 

Gi L'Arménie est séparée du Canense dû 
Nord, par la ligue de ln Koura. Encyclopédie 
de l'atam, mot Arménie par M. Srnrcn. 

W Barck and Monnis, op. eit., fig. 63, 64, 
67 et p. 16 pour le détai 
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copiés, comme on peut le constater par un Bergame du xvun sibcle, qui trans- 


pose un tapis du type Kouhar 1, 


Un Gheurdès à inscription arménienne # des xvir- 


wi siècles a plusieurs 


encadrements de ces $ réduits à leur plus simple expression. 


C'est toujours de la mise au jour de nouvelles sources # et de la publica- 


tion de documents inédits que nous devons attendre les prochains progrès 


dans l'étude des tapis arméniens 4). 


10 Hbidem, Pig. 48. 

() La date de ce pis, d'après l'ère armé- 
aieane, semble bien correspondre à 1402, mais 
Al est Incroyable que des spéciatistes aient. pi 
sy arrêter, Docteur Hume, Bin orientaliséher 
Tepprieh von 1202 n. cha, 1805. À moins d'une 
erreur, 1 faut pentâtre lire 1061 mu lieu 
de 664, par l'adjonetion d'un erochet à la pre- 
mère des trois lettros nrméalennes qui 
donnent 1 date, co qui correspomdrait à 4 
de Notre Selgueur, 

(1 En 40% Mahmoud de Gharan ofre, entre 


AuMÉNAG SAKISIAN. 


autres présents, de précieux Lapis de fbrien- 
Aion arménienne, à Kadir Khan, le Kurakha- 
ide, souverain ture du Turkestan. oriental, 
W Banruous, Turkestan dou Lo the Mongol 
invasion, Londres, 1928, p. 283. Indieation 
fournie par l'historien Bayhagi. 

1) Le grand travail avec planches de l'Ar- 
chovéque K. Hovséplan sur la miniature nrmé- 
nicane, sous presse à Léningrad, sera parli- 
eulièrement précieux. pour suivre l'évolution 
Ale ln décoration arménienne, 
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E, À. Sreisin, — Excavations at Tepe 
Gawra, 1 (lovels 1-VIII), avec chapitre 
par Donorux Guoss. Un vol. in-8° de 
avi et 220 p. avec #7 planches, Phila- 
delphie. University of yivanis 
Press, 1035. 


La prilistoire du pays assyrien com 
monce à être bleu connue grâce aux 
fouilles en profondeur qu'on y a exécutées 
depuis peu d'années. 11 s'agit lei d'un 
à l'Est d'Eski Mossoul et au Nord 
de Ninive, qui a été exploré par l'Ame- 
ricanSohoo! of Oriental Nesearch à 
Baghdad, que dirige M. Speisor, en col- 
Huboration avec l'Univorsiiy Museum de 
Philadelphie et le Dropsle Gollege de 
Mésopotamie, 

Ce premier volume ne décrit les trou- 
vailles que des huit premiers strates, qui 
ont été entibroment dégagés ; mais déjà 
les tranchées ont atteint jusqu'au qua- 
lorrième strate et l'on est alnsi certain 
d'apporter uno intéressante contribution 
À la céramique de Toll Khalf ot d'Ar- 
pateliiya (1). 

La période qui suit eotte dernière, soit 
Gawra VIII, abandonne ln. céramique 
peinte, ce qui eorrespond à Uruk IV 


) Voir Syrie, 1995, pe 38 et suive et 
D 40. 


Srmua. — XVIL 


Gawra VI répond à Ninive IL et LV, On 
n'emploie que des sceaux et pas encore 
le cylindre, 

Le strate VIL répond à la céramique 
dl Djemdet Nuse où Ninive V, ou encore 
à celle de Tell Billa VII-VI, sito tout voi- 
sin et À l'Est de Tépé Gawra. Le strate VI 
s'étend du Lemps de la premibre dlyuastic 
d'Our, vers 3000 av. J.-C. jusque vers 
l'époque des Sargonides que M. Spoisor 
descond en 2550. Des rapports avec 


TRS 


L 


dote en marbre 
trouvée à ‘Tépé Gawra. 


Ghassoul LV sont notés, qui attestent la 

haute antiquité du site fouillé par le 

P. Mallon. Cette couche à fourni un 
u 
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chariot couvert comme on ea connait en 
ranscaueasie ; c'est un modèle étranger 
à la Mésopotamie. Dès cette époque on 
jouait aux dés. 

Le strate V correspond aux Sargonides, 
lo strate LV À la troisième dynastie d'Our, 
Enfin, les strates III à 1 recouvrent l'épo- 
que Khourrite du xyu® au xiv* siècle, 

11 y a Heu de prêter attention aux figu- 
rines en marbre de la déesse-mère 
Gel. LI, b, 3 et surtout pl. LIV, a que 
nous reproduisons ci-dessus). Des trois 
exemplaires misau jour, deux proviennent 
du strate VE, nn du strate V. Trois autres 
idoles de marbre identiques ont été 
inises au jour dans le strate de Billa V. 
Eu d'autres Lermos, lous ces exemplaires, 
plus nu autre à Khafadjé, appartiennent 
à première moitié du troisième millé- 
uaire avant notre ère, 

Dans les Gyclades, le type s'est main- 
tenu assez longtemps et il y a même pris 
un développement plus humain (). 
D'autre part, le type ne se rencontrant 
en Mésopotamie qu'à l'état sporadique et 
en une matière vraisemblablement in 
portée, on peut envisager que son centre 
de diffusion est l'Asie Mineur où, d'ail 
leurs, on relève des variantes (f) qui out 
inspiré les plaquettes en Lerré cuite de 
Chypre. 


ne D. 


Mancuzue Bauv. — Les Dessins ébauchés 
de la nécropole thébaine (au temps du 
Nouvel Empire). Mémoires publiés par 
les membres de l'lustitut français d'ur- 


Li Qu. Picaus, Manuët d'archéol. grecque, 
La Seutpture, À, pe HOT. 

&i Voir à ce propos De Hauir Zone, 
Anatlibel Hafriyali, dans Türk Tarih, Il 


chéologie orientale du Caire, t. LAUL 
Un vol, ind de 261 pages avec 
43 planches et 122 figures. Le Caire, 
1035. 


En examinant minutieusement les des- 
sins ébauchés dans la nécropole Uhé- 
bains, Mlle Marcelle Baud a dégagé les 
directives de l'art du dessin en Égypte. 
La décoration murale des tombeaux est 
une écriture développée, car le dessin 
égyption est avant tout descriptif, Les 
parsonnages ont ln valeur d'un symbole 
leur pose, leurs attributs, leurs dimen- 
sions permettent de lire comme un texte 
les scènes représoutées en différents re- 
gistres, Par raison religieuse, les thdmes 
décoratifs des tombes thébnines, imposés 
par les prêtres, sont prosque immuables : 
scènes d'adoration, présentation d'offran- 
us aux divinités, objets utiles À la vie 
d'outre-tombo. 

Dans son introduction, l'auteur a pré- 
cisé les procédés adoplés par les artistes 
dgyptiens, notamment par comparaison 
avec l'art sumérien. Celui-ci recherche 
le mouvement, tandis que les Égyptiens 
équilibrent le motir, « Le Sumérien est 
un naturaliste qui essaie de rendre ce 
qu'il voit, l'Égyption est un savant qui le 
fait comprendre, le décrit, mais dédaigne 
de l'exprimer. » 

La résultat de ces règles logiques et 
raisonnées a été de rendre le dessin 
égyplien à peu près immuble, D'une 
dynastie à l'autre, il conserve ses con- 
ventions, Les 43 belles planches hors 
lexte achèvent de donner un haut carac- 
lère artistique à ce remarquable travail. 


M.D.B 
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Jauts À. Mosromenr et Zeuuto 8. Han- 
nis, — The Ras Shamra Mythological 
‘Texts (Momoïrs of the Amer, Philos. 
Society, 1V). Un vol. in-8* de 14 p 
Philadelphie, Amer, Philos, Society. 
A0a5. 


Les doux savants auteurs ont eu l'ex 
cellente idée de mettre les textes mytlic- 
logiques de Has Shamra à la portée de 
étudiants de l'Ancien Testament. Après 
des éléments de grammaire, ils donnent 
un résumé des cinq premiers poèmes 
publiés par M, Virolleaud (), uno biblio- 
graphie complète eL ae transcription ou 
caractères hébraïques. Un glossaire ter- 
mine le volume et l'éclaire. L'objet que 
se propose cotte publication est pleine- 
ment atteint; elle permettra à nombre 
de hiblistes de se rendre comple. ne 
serait-ce que par le lexique ot les compa- 
ralsons grammaticales, des rapports que 
la langue de ces tablettes offre avec l'hé- 
breu, Bien qu'on l'ait contesté, c'est bien 
1 même langue, avec naturellement les 
différences imposées. par le temps. 

Pour la première fois, on publie ui 
glossaire des tablettes de Bus Shamra 
connues jusqu'ici; la forme en est brève, 
mais précise, Le mérite est grand d'avoir 
dressé ce lexique dans l'état encore 
incertain de Lant de termes que les pie 
blications ultérieures pourront élucider 
C'est le cas eroyons-nous pour ‘Lgr qui 


11 est regrettable qu'on n'ait pas adopté 
les sigles proposés par M. Virolléaud, qu 
ont l'avantage dé parler à l'esprit et de leni 
compte des tetes non publiés. Non seule- 
ment on perd le bénéfice de grot 
yeux le cycle AB (Aliyan lla’al), 
que auteur adoptant un système différent, on 
aboutit & une confusion extrême. 


n'est nullement l'éponyme d'Ugarit, car 
les Ugarim, d'après un texte récent, de- 
meurent dans le désert au Sud de la 
Palestine (), Par eët exemple et d'autres 
encore, ou voit l'erreur qui a trop souvent 
dominé l'exégèse des textes mytholo- 
ques de Mas Shamra, à savoir qu'ils 
auraient êté composés à Ugarit et re- 
présentersient les conceptions des indi- 
uènes de cette région, 

*Elapparalt aussi comme simple appel- 
latit. 

MM. M, et IL. admottont l'identité 
d'Aliyan et de Ba'al. 11 eût fallu, cepen- 
dunt, indiquer qu'au passage mentionne 
« Aligan, fils de Ba'ul ». Que fait-on 
aussi de la révolte d'Aliyan contre Baral? 

Le terme bit est laissé sans explica- 
tion (9). 

Le vocable dkra n'existe pas dans B, 
VI, 543 la tablette porte simploment et 
sans conteste dir. Cela se répercute sur 
le sens de rhbt. 

L'explication de spa simplement par 
« Nord a nous paraît juste ; c'est celle à 
laquelle nous avons également abouti, 
aveë cette précision que, dans les 1é- 
gondes phéniciennes primitives, la mou- 
tagno du Nord était le Liban (), Ge sont 
es hauteure da Liban qu'il faut entendre 
sous les lormes srrt spi eL mrym sb. 
Encore à basse époque Hadad porte les 
épithètes synonymes d'akroreitès et de 
libaneotès: 

Le mot fly où fly ne désigne pas une 
divinité, puisqu'il semble que Baal en- 


A Vote HR, 406,1, pe A0 
4 Voir Syria, AVI (O8), p.275 où suiv 
avec motifietion dans Syrût, XVI, pe 405, 
4 Voir Syrie, VI, L pe A6 et suiv. 
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probablement su lance (hëb. : sésal), aux 
enfers (1). 

Zinaat-Sheiar est exclu de l'horizon 
mythique des anciennes légendes phènt- 
siennes, 

IL est remarquable que les divergences 
ne solent pas plus nombreuses et l'on 
peut espérer, lorsque Les textes Les plus 
longs auront été publiés (cela s'entend 
de Danel et de Karel) que la langue de 
ces tablettes mythologiques — les autres 
tblettes du dinieete courant d'Ugarit 
offrent d'autres difficultés — sera mai- 
iriséo. 


he D, 


A. G. Hanoi, — Précis d'archéologie 
biblique (Hibliothèque catholique des 
sciences religieuses. Un vol, in-8° de 
202 pages. Paris, Bloud et Gay, 1035. 


En attendant Le Manuel plus développé 
auquel lravaille le savant archéologue, 
où trouvera duns ce pelit volume l'état le 
plus récent de l'archéologie palesti- 
uienne. On xuit combien notre connais. 
sance de l'antiquité palestinienne à été 
Waustorméo dans les deux dernières 
décades. Au rythme actuel, chaque annéo 
apporte du nouveau; c'est dire que la 
Manuel marquera un progrès notable 
sue le Précis. Mais Let qu'il est, celui-ci 
offre sur la matière un ensemble do 
censelgnements extrémement utiles ; il 
L eédigé pur un des meilleurs connais- 
seurs de la littérature archéologique ot 
du terrain, 


Où notera particulièrement l'exaot rac- 
courei donné de la céramique (les dates 
sont groupées dans le Lablean de la page 


À IR, ASS, À, pe BAG où p. 43-43. 


1, notamment des trois périodes si 
caractérisées de l'âge du bronze, Méme 
précision pour les quatre pages consa- 
crées à l'écriture, où nous noterons l'op 
uion particulièrement compétente du 
P. Barroïs, que les tentatives de dé- 
chiffrement du sinatique «ne sout pas 
encore sorties de la période de HAtouie- 
ment n. 

Nous pensons que la conception du 
mohar est à modifier (0. Le mariage de 
Samson ne constitie pas un Lype différent 
du mariage habituel, Robertson Smith a 
complétement erré sur ce sujot, 

L'ouvrage se lermine par un chapitre 
sue lex religions da Canaan et un autre 


sut la religion d'Israil, 


RD. 


Giants Picano. — Manuel d'archéologie 
grecque. La Sculpture. 1. l'ériode ar 
chaïque. Un vol, in-4° de 704 pages, 
avec 13 pl. hors texte où 237 fig, Paris, 
Aug. Picard, 1035. 


Mlus do trente aus d'études, do fouilles 
et de voyages conférent à l'auteur une 
autorité particulière pour: reprendre 
l'étude de la sculpture grecque sous la 
forme ramassée d'un manuel, Cette 
auvre reflète un esprit largement ou 
vert à lu critique, mais aussi un juge 
ment singulièrement pondéré, 

Le tome 1 de ce nouveau traité de 
lu sculpture grecque est consacré À la 
période archaïque dont on recherche les 
origines jusque daus la plastique. cré- 
loise et mycénienne, En conservant le 
souvenir de Dédale at des Dédalides, les 


(1) Voie Cumples rendue de LAead. des 
Inaeript., 19%, pe 162 01 suiv. 
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anciens étaient sans doute mieux ron- 
seigniés que nous, Toutefois, la Crète 
est ravagée à la fin du xv siècle ot pord 
loute initiative artistique. Les Achéens 
où sont cause; ils prennent pied aussi 
À Hhoilos, sur les côtes voisines d'Ant- 
tolie, en Chypre et jusqu'à Ras Shamea 
(Ougarit). La présence d'Egéens sur ce 
deruier site, à l'époque mycénienne, ne 
nous est pas souloment attestée par des 
réoits à forme plus où moins légendaire, 
mais aussi par des Lombes imporlantes 
de 1ype mycénieu, où abondant la céra- 
mique mycéaionne ot d'autres produits 
venus du continent grec, comme le bel 
ivoire à la déesse ontro les bouquetins 
drassés : le profil de la décsse comme les 
détails du costume attestent une muin 
égévnn. 

La pénétration mycénienne s'affirme 
onéore aveo éclat à Ougarit dans le plat 
on or décoré d'une ohasse en char, cat 
l'objet, de fabrication locale (f). Lahit 
une forte lafluence mycénionne, nutam- 
ment duus l'emploi du galop volaut. 
Ainsi M. Picard est où ne peut mioux 
fondé d'éérire « que de 1400 à 1200, 
l'Orient méditerranéen, des côtes de la 
Grice à celles de l'Asie antérioure, à 
bénétioié d'une vulgate décorative de 
luxe, déterminée par l'influence orétoise 
et disperséo pat elle: celle dont les 
poëmos hontériques feront revivre un 
jour l'ébloutssant souvenir (p. 118) ». 
Une récents découverte de M. Schaelter 
4 Ghypre illustre bien cette formule : on 


() Le pérsonnage représenté doit être mu 
chef khoureito, eesLâ-dire mitannion. Le 
délait des rênes enronlées autour du corps 
Dour avoir les dus bras Hibres, so otronve 
au Louristan sûr tine plaque dé mors que nous 
püblieruns prochainement, 


voit sur un eylindee un héros tenant In 
place qu'occupe arilinairement en Crête 
la déesse entra les Lions et c'ust précisé 
ment lo héros qui, sur une empreinto du 
palais do Cnosse, se présente à la dévsse 
aux lions (#), 

Los interférences entre civilisation 
mycénienne et civilisation syro-phéni- 
vieane se présentent à chaque pass mais 
elles ne sont pas lues, comme le pensait 
Helbig — qui à bien reconnu la parenté 
des bros au type de Ba'al (Hadad), — 
à une intrusion des Phéniciens en Grâok 
mais Lout au contraire aux colonies my= 
céniennes installées sur la côte asiatique 
et cola en conformité étroite avec les 
légendes grecques. L'éclat qu'ont joté au 
loin les dynastes achéaus et leur prodi- 
gieuse richesse, firent édopler par lés 
princes de ln côte syrienne la mode du 
masque funéraire en or où plus simple. 
ment du couvre-bouche en or tel qu'ou 
le trouve en Chypre (bukomi) et jusqu’ 
Tell Khalaf, aux sources du Khabour ; 11 
on ost question dans une inseription 
phinicienne de la fin du deuxième mil. 
léuaire découverte à Byblos par M. Di 
nand ot publiée par lui (°). Après l'efron- 
dremont du la puissance nchéeuie, of 
à mieux conservé en Orient, particutiüré- 
ment à Chypre, qu'en Grèce même, cer- 
tairis motifs inycéniens (quelque 
pruntés déjà pur Mycènes à l'O 
bien que la Grôce archaïque, puisant À 
nouveau à la source orientale, a purfois 
repris ainsi des éléments tuycéuiens. 
Cela explique là divergence d'opinion, 
plus apparente que réelle, qui sépuru 
M. Gahen de MM. Deonna et Picard, ce 

U Voir nos Civilisations préhellénigues, 
fig. 218. 
oir Syria, 1990, p.08. 
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dernier coueluant à une rééducation pro- 
fonde de la Grèce nouvelle au viur siècle. 

A ce moment, l'art oriental était en 
pleine floraison et il a fallu à la Grèce 
outes ses qualités propres pour ne pas 
en être submergée et pour réussir à 
l'adapter à son lempérament. Les ivoires 
fouruissent À ce sujet d'étonnantes pré- 
eisions, surtout depuis la découverte de 
lu mission Thureau-Dangin à Ars 
Tash, et depuis qu'on sait que nombre 
d'ivoires de Nimroud, conservés au 
British Museum, portent eux a 
revers, des létires phénicienues du 1° 
siècle av, 1.-G. (), La même conélusion se 
tire du décor des bronzes, notamment de 
celui des fibules béotiennes publiées par 
M. Charbonneaux et dont on à contesté 
un peu légèrement l'authenticité ; elles 
nous reportent franchement vers l'Orient. 
notamment avec la conception de la 
déesse dominant le monde animal plutôt 
que les cieux, la Lerre et l'euu (*), u C'est 
le courant asiatique, vivace el fourni 
d'attrayantes imageries millénaires, cons- 
late M. Picard, qui a provoqué lu 
réapparition de certains (hêmes sacrés : 
la présentation des fauves autour de 1 
Potnia, vue de face, l'adoration de l'arbre 
de vie, ete. » 

L'Égyple a eu sa part dans ces ein 
prunts. En dépit de l'opposition de 
H, Brunn, Overbeck et Th. Homolle, le 
savant professeur à la Sorbonne, étudiant 
les kouroi, estime que u pour ses débuts, 
lu statuaire du type viril grue semble 
avoir bénéficié historiquement de l'in- 
fluence des ateliers d'Égypte ». La fonda- 


(1 Voir Syria, 4886, p 101. 

Revue de lHist. des Religions, 4993, 1, 
p. 266-407, comparaison avec une roprésen 
lation similaire de la déesse orientale, 


tion de Naucratis, en 650, rend cette 
opinion fort séduisante, d'autant que 
Chypre a pu jouer ie un rôle d'intermé- 
diaire. Toutefois, le rendu de la rotule 
et de certains muscles courts (p. 258) 
s'explique le mieux, à son avis, par 
l'influence assyricnne. 

La question du sourire, auquel on re- 
fuse depuis longtemps le qualificatif 
d'éginétique, divise toujours les archéo- 
logues. Le docteur P. Richer estimait 
que les anciens seulpleurs grecs l'em- 
pruntèrent à l'Égyps site. M. Picard se 
demande si celle expression naïve n'est 
pas née spontanément en Grèce, [1 y serait 
alors assez ancien car, bien que gêné par 
la pose de profil du visage, IL apparaît 
nettement sur l'ivoire de Mas Same 
dont nous ovons parlé plus haut comme 
exéeuté par un artiste mycénien. Est-ce 
simple hasard si, sur ce dernier relier, 
les cheveux sont représentés en forme de 
calotte épousant le érâne et « en mèches 
stylisées en rangées concentriques n, 
comme M, Picard déceit (p. 269) la che- 
velure de la tête Jacobson ? 

Nous devons nous liraiter à ces ques- 
tions qui intéressent l'Orient; elles mon- 
trent quel vaste ensemble embrassent Les 
premiers chapitres de ce volume. L'étude 
approfondie de la statuaire élaborée dans 
les centres d'art si nombreux de la Grèce 
archaïque est poursuivie ici avec une 
muattrise incomparable, L'auteur ne laisse 
aucun détail dans l'ombre, Lout en domi 
haut sou sujet. L'iflustration est abon- 
dunte comme il convient ; elle complète 
utilement cet excellent manuel qui ne se 
couteute pas d'enregistrer les faits ae- 
quis, mais apporte en même lemps une 
contribution très personnelle ot de haute 
valeur. RD. 
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Henusxx Tiisuson. — Artemis Ephesia. 
Eine archüologische  Untersuchung, 
Teil L: Katalog der erhallenen Donk- 
maler (Abhandl. Gesellschaft der Wiss 
zu Güttingen, Philol.-hist, Klasse). Un 
vol. in-8® de 140 pages avec 76 plan- 
ches et 4 figures. Berlin, W 
mannsehe Buchh., 1035, 


Il n'entrait pas dans les intentions pre- 
mières du savant archéologue de drosser 
un catalogue complet des représentations 
de l'Artémis d'Éphèse ; maïs 1 ÿ a été 
naturellement entrainé, et nous devons 
le remercier de cet effort si mécitoire. 11 
ya même ajouté les représentations mo- 
dernes qui sont données pour antiques — 
ce sont les faux — et les survivances fan- 
luisistes dans l'art moderne, En tout 
At numéros, ave généralement d'oxcel- 
lentes reproductions. 

On ÿ apprend qu'aucun des exem- 
plaires du Musée Guimet n'est antique : 
deux petits bronzes(n® 127 et 128) ont êté 
établis d'après le brouxe (n° 42) du Ca 
binot des médailles qui, lui-même, pose 
un point d'interrogation. La terre cuite 
{n° 129) du Musée Guimet est une com- 
position fantaisiste, De même le bronze 
(laiton) du même musée (n° 146) ot le 
marbre haut de 4m. 40 (n* 444) où l'on 
représenté tous les animaux de la crèu- 
tion, jusqu'au tapir et au fourmilier. Si 
l'on ajoute les trois pièces fausses de 
Saint-Germain-des-Prés (n° 124, 125, 126) 
reproduites par Montfaucon, on constate 
que Paris groupe la moitié des monu- 
ments non antiques. Cela indique que le 
type étrange de la déosse y a joui d'une 
faveur particulière aux temps modernes. 

Les pièces du Louvre sont de meilleur 
aloi, à savoir 4 sculptures en pierre 


Cas 4447; Je n° 47, qui provient de Tyr, 
est bien un fragment d'Artémis d'Ephèse, 
et non, comme on l'a pensé, d'un Jupiter 
héliopolitain) et une lerre cuite (n° 50). 

ous ces monuments sont étudiés avec 
la maftrise qu'on peut attendre de l'au- 
our et constituent une solide prépara- 
lion à la seconde partie de l'ouvrage qui 
doit analyser ce type si curieux. Les ex- 
plications qu'apporteri M. Thiersch, uo- 
limment sur Le costume, ne manqueront 
pas de projoler aussi quelque lumière 
sur l'idole du Jupiter héliopolitain. 


le D. 


. L Suxesix.— The ancient Synagogue 
ofEl-Hammeh(llammath by Gadara), An 
aceount of the exeavations conducted on 
behalf of the Hebrew University Jeru- 
salem. Un vol. in-8* de 90 pages avec 
24 planches et 35 figures, Jérusalem, 
Rubin Mass, 1035, 


La synagogue d'El-Hammeh a été dé- 
couverte au printemps de 1932 et fouille 
peu après par M. Sukenik, pour le compte 
de l'Université hébraïque de Jérusalem. 
Ainsi s'ajoute une unité nouvelle aux dé- 
couvertes de ces dernières années à Beth 
Alpha (1), à Djérash et à Doura, L'intérêt 
de la nouvelle synagogue tient surtout à 
la mosaïque qui décorait son sol. loi on 
ue trouve pas, comme ailleurs, la repré: 
sontation de sujets bibliques, mais un 
matériel épigraphique abondant, Le sa- 
vant auteur a profité de cette publication 
pour grouper nombre dé renseignements 
empruntés À d'autres édifices de. même 
époque. 

Avant de déboucher dans le Jourdain, 


1) Voir Sy 


NV, p 333 et auiv. 
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le Yarmouk fait un coude qui détermine 
une plaine d'environ 4.450 mètres de 
long, que dominent au Sud les ruines de 
l'ancienné Gadara. La célébrité d'El-Ham- 
mal lui vient de ses sources Lhermales, 
comme l'altestent les renseisnements 
réunis par M. Sukenik, Des sondages ont 
Stabli que le site fut occupé dès l'Ancien 
Bronze. Le Récent Bronze n'est pas re- 
présealé jusqu'ici. 

Les inscriplions en hébreu carré men- 
tionnent les dons faits par divers person- 
nages. Aux notables juifs de la Localité se 
sont joints quelques juifs venus sans 
doute pour prendre les Hains ; ces der- 
niersont lénu à mentionner leur ethnique, 
U en est un provenant de Sousifla]h 
(Qal'at el-flosn de la Décapole) ; le texte 
purie swsyph, si bien qu'on peut se de- 
mander, au cas où il y aurait une faute 
du mosaïste, si cette graphie n'a pas été 
appelée par l'équivalence connue Sous- 
Hippos. Fixé à Sousilah,ce donateur était 
né à Sepphoris. D'autres vieunent de 
Kaphar‘Aqubyah (Bafr ‘Agib vers le 
Nord du lag de Tibériade), de Capher- 
naum, À la ligue 4 de l'inseription If, 
mous proposons de reconnalire, dans 
Yüdän, un juif de Taima, la ville célèbre 
d'Arabio mentionnée dans l'A. T. Enfin, 
sont intervenus les gons d'Arbéla, proba- 
blement Irbid de l'Adjloun. 


RD. 


4. Caxrivrau, — Le dialecte arabe de Pal- 
myre. In8, L 1, x-287 pages; L Il, 
vi-149 pages avec cartes el fig, 
Hcirouth, 1935. 


L'étude des parlers arabes syriens était 
restée jusqu'ici en relard sur colle des 
parlers maghrébins: on peut s'en con- 


vainore on parcourant la bibliographie 
que Gardiner a ajoutée, en 1925, à ses 
phoneties of arabie et en la comparant à 
celles qui accompagnent les textes de 
langer et de Takrouna de W, Marçais. La 
seule monographie, d'allure moderne, 
était celle que Michel Féghali avait con- 
sacrée dun parler libanais (4010) et qu'il 
a fait suivre d'une syntaxe très intéres- 
saute (1928). — L'année 1935 marque un 
progrès cousidérable: on ÿ a vu paraître 
le premier fascicule du dictionnaire de 
A: Barthélémy, publié grâce à l'appui du 
Haat-Gormmissaire an Syrie, et le présent 
travail de Cantineau, qui sera complété 
ullérieurement par un lexique. 

Étape sur lu traversée du désert entre 
Damas et l'Euphrate, Palmyre à subi, au 
cours de l'histoire, des vicissitudes que 
G a racontées (p. à 2); la population 
s'y est renouvelée plusieurs fois; dans 
une ambiance de ribus nomades, le 
peuple de Palmyre semblait s'être formé 
d'éléments disparates qui laisseraient 
leur marque sur leur parler, En fait, le 
dislecle de Palmyre appartient à un 
groupe de parlers de la Syrie méridio- 
male dont l'étendue reste À déterminer 
Ce. 2 et 270); c'est un parler de séden- 
aires qui est indépendant de ceux de 
llrag, comme des parlors bédouins qui 
l'entourent géographiquement. Sans chere 
cher à distinguer les caractères du din- 
leca de Palinyre qui lui sont spéciaux ou 
qui n'apparliennont qu'à un groupe de 
parlers, de ceux qui paraissent être com- 
muus à lou les parlers arabes de Syrie, 
où cherchera à résumer ici les faits prin- 
cipaus que C. a mis on valeur, 
“acesntuation est un question essen- 
Melle de la phonétique, 11 semblerait que 
celle du dinlecte Libanais étudié par 
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M. Féghali soit très nelle et qu'elle con- 
corde exsctément 
convenu d' 


soucieux de lui réserver un observateur 
aussi scrupuleux et a: 
vient d'atlendée, pour celte question 
comme pour d'aulrés, les + observations à 
que Barthélémy ajouters à son diction- 
maire. À Palmyre, In situation de l'ac- 
cent est fort obscure ; dans des circons- 
lances où M. Féghali est très affirmatif, 
G. déclare qu'il est incapable d'avoir une 
opinion et que l'accent est, d'une façon 
génétale, faiblé et instable. 1 semble que 
ce soit une constatation qu'il convient de 
généraliser, et que certaines précisions 
de Féghali sont ou à réformer, où à 
restreindre À une zone très limitée. 
L'accéntuation dans les parlers syriens 
est, sans doute, encore plus éloignée de 


Le dialecte de Palmyre (p. LS s.) dé- 
veloppe nettement deux types de verbes, 
pour la valeur sémantique desquels on 


ruvois, comme €. (p. 414), à Marcel 
Goben et au P. Joñon : l'aceompli de ces 
verbes est du type kalab ou Gael, et 
Vinaccompli, yoklob, yibreg où yirab. 
G'est'un fait qui n'a échappé ni à Barthé- 
lémy, ni à M. Féghali, à tient 
chez eux peu de place, particulièrement 
éhex le dernier, IL est, au contraire, fort 
important à Palmyre, On pourrait ima- 
giner que le Lype cel a quelque rapport 
avec les nombreux u verbes d'état » que 


les grammuiriens classeut avec la 
4 Form 
G:s'est attaché à l'étude du phénomène 


Sema. — XVIL 


que l'on désigne par le lerme imprécis 
d° « emphase » et qui correspond à ce 
que les grammairiens arabes appellent 
itiäg et ta/him. C. a expliqué la réaction 
de l'itbäg des consonnes sur la ocalisa- 
Mon, et 51 a montré l'importance du 
tafhim qui. à Palmyre, sapplique à 
loules les consonnes, sauf aux dentales, 
aux alvéolaires et aux prépalatales non 
emphatiques, et qui s'étend à loutes les 
consonnes d'un même mot par une sorte 
d'harmonie consonantique. C.  Etudie 
aussi des combinaisons de l'itbag et du, 
tafhim. 1 y a là des idées neuves qui 
seront à contrôler par des faits nouveaux 
et à développer. 

La prononciation & du djim est carac- 
téristique du groupe de parlers de la 
yrie méridionale auquel Palmyre appar- 
eut. 

La seconde partie du travail de C. 
renferme des textes, transerits et raduits : 
ce soat. pou la plupart, des descriptions 
d'incidents de la vie locale, fort bien 
choisis pour être à la fois des documents 
linguistiques et sociologiques ; quelques 
croquis précisent la compréhension du 
texte. 


ions suffisent à 
montrer l'intérêt de louvrage de G.: 
pourvu d'une fore culture sémitique 
générale et doué d'un esprit critique très 
fu, C. à éorit un livre solide par les faits 
bien observés qu'il expose, el d'une lec- 
Aure trés attachante par les questions 
qu'il soulève, C'est un travail qui fait 
honneur à la linguistique française, et il 
convient de remercier le directeur de 
l'institut français de Damas d'en avoir 
assuré la publication. 


Gauveraot-DenountsEs. 
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Finianos Die Abenteuer eines ameri- 
kanischen  Syrers, uébersetit von 
E. Lurrwanx, $, 
Mohr 192. 


-74 pages. Tubingen_ 


Dans ls monvement de renaissance qui 
l'anime depuis un demi-siècle, la littéra- 
ture arabe n'a point pris une direction 
nette. Si elle a cherché à rajeunir et à 
ranimer les genres classiques, elle a 
aussi fmité les littératures occhlentales, 
dans leur variété anarchique. Il semble 
que l’on voie revivre, dans des conditions 
el sous des formes d'ailleurs fort diffé- 
rentes, la grande période syro-hellénique 
de traductions et d'adaptations, aux vu 
et 1x siècles, Même dans celles de ses 
productions les plus étrangères à l'Islam, 
la littérature arabe moderne conserve un 
vernis de civilisation musulmane ; au- 
dessus des lendances, si vives pourtant 
des nationalismes locaux, elle se présente 
en bloc rival de la civilisation dite 
chrétienne de l'occident, à laquelle elle 
emprunte cependant toutes ses armes, 
Une influence sensible des nationa- 
lismes locaux sur la littérature semblait 
poärtant possible, On imagine des Titté- 
ratures locales, qi 


conserveraient sans 
doute un grand fonds commun d'idées, 
de procédés el d'expressions, mais qui 
garderaient une saveur de Lerroir, une 
originalité de sentiment et de langue. 
Les productions de ce genre existen 
mais en petit nombre, comme on le 
verra en lisant les travaux 
MM. Kratchkowski et Gibb, et aussi les 
études spéciales comme celles de M. Le- 
cerf sur la poésie syrienne. 

Parmi les essais en prose, qui appai 
tiennent à la littérature familière plutôt 
que populaire, le petit ouvrage intitulé 


Finianos, imprimé pour la première foi 
en 1902, à Sañ Paulo du Brésil, reste l'un 
des plus réussis. Dans une langue savou- 
reust, que ne peut lire, sans commettre 
bien des bêvues, un arabisant non initié 
aux dialectes sÿriens, Ghoukri 1 Khouri 
a raconté avec beaucoup de verve les 
expériences d'un jeune Syrien, revenu 
d'Amérique dans sa patrie, avec l'espoir 
d'y trouver le paradis Lerrestre, mais 
pour s'y heurter à des mœurs qui ne sont 
plus les siennes, et à des procédés admi- 
nistralifs, ceux de 1900, qui n'étaient 
point parfaits, Ce sont des tbleautins 
d'études de mœurs, moins poussés sans 
doute que les tableaux 45 amusants de 
Isû ibn Hicäm, mais très plaisants et 
séduisants par l'évidente sincérité das 
détails el par la naïveté du style. C'est 
aussi un précieux document de « socio- 
logie n. 

M. Lilimann, qui en a donné une 
excellante traduction, a done rendu ser- 
vice à plusieurs classes de lecteurs : aux 
arabisants, surtout à ceux qui ne sont pas 
spécialisés dans les dialectes d'Orient et 
auxquels, par des observations finales 
Cp. 63-74), il à achevé de rendre acces- 
sible ce charmaut petit livré ; aux socio- 
logués et aux folkloristes ; À tout lecteur 
enfin, curieux d'exotisme, qui retrouvera 
dans sa lraduction la vivacité et la saveur 
de l'original. 


Gauneenoy-Deomnyats. 


Aumser Kawmntn. — La mer Rouge, 
l'Abyssinie et l'Arabie depuis l'Anti- 
quité. Tome Il : Les guerres du poivre. 
Les Portugais dans l'océan Indien et la 
mer Rouge au xvr* siècle ; histoire de la 
cartographie orientale (Mémoires de In 
Société royale de géographie d'Egypte, 
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& XV. Un vol. en deux tomes gr. 
inde de xvt et 555 pages avec 160 
planches dont 15 en couleurs, 05 gra- 
vures et { carte. Le Caire, 1035, 


Les Arabes et les Vénitiens, par l'inter- 
médiaire de l'Égypte, ont monopolisé 
le commerce si important des épices 
(poivre, gingembre, cannelle, girafe) 
jusqu'au jour où les Portugais, ayant 
doublé le cap de Bonue-Espérance, at- 
teignirent les Indes et la source des 
denrées coloniales. « Alep se vil rai 
en même temps et pour les mêmes ra 
sons qu'Alexandrie. Ainsi en peu d'an- 
nées fut transféré de force à Lisbonne le 
marché du poivre. » Gette denrée y coû- 
tait d'ailleurs cinq fois moins qu 
Venise, car si la route était plus longue, 
on évitait les intermédiaires onéreux. 

L'itatien Corsali, qui participa à l'atta- 
que d'Aden, en 1517, définit bien la si- 
tuation : « Avant que les l'ortugais ne 
fussent les maîtres de la mer des Indes, 
ilabordait ici nombre d'épiceries, drogues 
médicales, parfums. D'ici, elles pas- 
saient en Arabie, en Syrie et en Asie 
Mineure jusqu'à Damas et Alep. Toute- 
fois, la plus grande partie allait à Djod- 
dah, à Suez et autres ports, au Caire, 
duquel lieu elles passaient en Alexandrie 
et de là en notre Europe. Tellement que 
cette région de Malucca, Calicut, Ormuz 
et Aden, où telles marchandises abon- 
daïent, était réputée La plus noble et riche 
d'Orient, comme cher nous Venise et le 
Caire.» Avant Venise, le point d'aboutis- 
sement de ce commerce avait été Tyr et 
Sidon; maïs Adea joua toujours le rôle 
de principale place de transité'). 


Li Gola résulte de la mention d'Aden daus 
Éric, xxvu, 23, qui a été méconnue et 


L'intervention des Portugais changea 
radicalement les voies millénaires du 
commerce le plus fructueux et le plus 
indispensable. Même les Lusitaniens, en 
occupant les paints importants de l'Oman 
et l'ile d'Ormuz, fermèrent là route de 
l'Euphrate. « Seuls parvenaient encore en 
Syrie, sans passer par leurs mains, les 
produits de la Perse septentrionale et de 
l'Asie centrale. » 

Cette conquête d'un empire commer- 
cial n'alla pas sans un grand elfort mili- 
taire dot M. Kammerer retrace en di 
tail les péripéties. Les éléments de 
décomposition ne tardèrent pas à saper 
par la base cet imposant et brillant édi- 
ice, surtout à partir du moment où les 
hauts officiers furent laissés libres de 
trafiquer pour leur propre compte. Lis- 
bonne finit par payer très cher les pro- 
duits que les chefs des établissements 
coloniaux prirent l'habitude de réqui 
tionner aux indigènes sans les payer. La 
décadence de l'empire portugais des 
Indes doit faire l'objet du tome LL de 
cët imposant ouvrage, ce qui nous ré- 
serve probablement plus de détails sur 
l'organisation même du pays et du com- 
merce. 

Une partie importante, et non la moins 
intéressante de la publication de M. Kam- 
merer, à été consacrée à l'histoire de la 
cartographie orientale. En ce qui con- 
cerne l'Afrique et la mer des Indes, les 
découvertes des Portugais ont été déci 
sives pour Ia connaissance de cette parti 
du monde. Henri le Navigateur (145 
1462) avait constitué avec des astro- 
nomes, dés pilotes et des constructeurs 
de navires une Junta dos mathematicos 


que nous avons proposé de recounaltre dans 
Revue de l'Hist. des Religions, 1933, 1, p. 47. 
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dout,même après la mort de son promo- 
teur, l'action sur le cours des décou- 
verles et leur utilisation cartographique 
a été capitale. L'élan est parti de ce 
groupe el a gagné de proche en proche ; 
s'est lui qui résout le grave problème du 
changement dé constellation directrice 
duus l'hémisphère sustral, 

tes et portulans, parfois in 
dits, qui sont reproduits dans cet ou 
ent des renseignements 
ux, notürmment ce qui concerné la 
ste méridionale de l'Arabie (') et la mer 
Rouge. Ainsi, en dehors de son intérêt 
historique, l'ouvrage de M. Karmmeror 
réunit une documentation souveut dif 
ile à atteindre el précisément pour des 
régions, comme l'Abyssinie, sur les 
quelles l'attention est fixée à nouveatt, 


RD. 


Aunsur pe Bovenemas. — Matériel de la 
vie bédouine, recueilli dans le désert 
de Syrie (libu des Arabes Sbaa), 
Institut français de Damas. Documents 
d'études orientales, 11. Un vol. in-4* de 
140 pages avec 34 fig. et 7 pl.S, Ln. 


L'auteur, qui a vécu et efrculé dans le 


désert de Syrie, à relevé chez les Sba‘n, 
la plus imporiante fraction des ‘Anezé 


LP, 370, on cite « Cané, ville disparue, 
mème hypothétique » sl, dans l'appendiee IV, 
on propose de la placer au Has o1-Koll (trans 
exit à tort Haz el Khalb) on Cap du Chien, 
var un rapprochement inacceptable, car Cané 
at le nom d'une ancienne ville du Hadra- 
maut qui n'a rien à voir avec l'animal sup 
aéré. 1 y a longtemps que €, Landberg a pro 
posé d'ileutifier ee port antique, imporLant 
pour l'exportation de l'encens, avec ElMadj- 
dhaba ou Bir “Ali. 


du Nord, des renseïgnements précis sur 
l'habillement des hommes, le harnache- 
ment des montures, los ustensiles de cui- 
sine, la tente et son mobilier, L'exacti- 
tude de ln transcription des termes 
arabes a été assurée par M. J. Gantineau. 

Dans une analyse da costume, if faut 
tout d'abord distinguer le vêtement de 
dessous, qui est naturelloment fermé, et 
le vêlement de dessus plus largement 
ouvert. C'est très net ici, Le vêtement de 
dessous est constitué pur lé thh ou 
chemise et Le sermäl où calegon qui est 
une survivance du costume parsan (1) 
ayant remplacé l'ancien pagne. Le thôb 
est répandu dans tout le monde arabe 
et jusqu'en Afrique centrale; sa parti- 
eularité est d'être muni de longues man- 
cles pendantes, 

Larobe de dessus, sûyé, est entièrement 
ouverte par davant ; ailleurs, on l'appalle 
eboun. On la porte serrée pur une 
ceinture de cuit dite mehazem, ailleurs 
hasem. Quelques chefs seulement portent 
le damer, petite veste d'apparat, aux 
manches fendues vers l'extrémité pour 
laissor passer les longues manches dut 
tb. 

La coiffure est du type keffiyé, maiu- 
tenu par le‘agal ; mais le véritable keffèyé 
parait rare chex les Sba'a, ce qui indique 
un état peu fortuné, confirmé par le petit 
nombre dé juments que possèdent les 
chers 

Pour se protéger du froid ou de In 
pluie, on use de Laba, qui prend le nom 

est fail d'étoire claire et 
légère. Par grand froid on adopte la 
pélisse eu peuu dé mouton où farwa. 


fi Le seruil est mentionné dans le livre de 
Dauiel, 11, 24, sous lu forme sarbat. 
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Eu réalité, ces lermes n'ont rien de 
spécial aux nomades el cela se conçoit 
puisqu'en général ils viennent achôter ces 
vélements dans les saugs d'Alep, do 
Hama ou de Homs. Le harnachement des 
chameaux est décrit avec un soin parti- 
eulier par M. de Boucheman. L'illustra- 
lion bien choisie éclaire les descriptions. 

On nous dit que le nomade préfère La 
jument au cheval par la raison qu'elle 
hennit moins en présence de l'ennemi. 
L'explication est intéressante ; mais on 
Houve li même prédilection chez le 
sédentaire; c'est non seulement que la 
bête est plus docile, mais eucore qu'elle 
est d'un bon rapport. 


Le 


PÉRIODIQUES 


R D, Banserr, — The Nimrud ivories 
and the Art of the Phænisians, extrait de 
rag, 1. pe 179 à 40. 


MR. D. Barnelt nous présente, dans un 
article de la revue Jrag, une brève étude 
sur les ivoïrés de Nimeud conservés au 
British Museum; il ÿ aborde les pro- 
blèmes qui se rattachent à leur origine 
phénicienne, prouvée pour quelques-uns 
d'entre eux d'une façon certaine par des 
signes alphabétiques, comparables à ceux 
relevés sur les pièces d'Arslan-Tash, où 
par lo style apparenté à des pièces simi- 
laires trouvées sur différents sites de 
Syrie, dont Samarie, D'où viennent les 
attisies qui ont établi ces reliefs, où ont- 
ils travaillé et à quelle date? Telles sout 
les questions débattues ici. 

11 y a lieu de distinguer deux ensem- 
bles de monuments : 

1° La collection trouvés par Layard, en 


1843-1846, dans la région nord-ouest du 
palais de Nimrud, fortement influencée 
par l'art égyptien et qui daterait du début 
du ut siècle an temps d'Assurna- 
sirpal IL L'origine phénicienne de ces 
objets est appuyée par la présence de ea 
racières phéniciens où araméens, leur 
style et les thèmes décoratifs parfois as- 
sociés au rituel d'ishtar, comme la 
» Femme à la fenêtre n, 

2 La collection Loflus, Lrouvée au Sud- 
Est du palais et qui est plus importe, 
bien qu'ayant souffert du feu, se divise 
en plusieurs groupes. Le premier Lémoi 
gue d'une influence égyptienne mani- 
feste : tel que le bol à fard supporté par 
trois nageuses. Un second groupe est 
constitué par trois intéressantes pyxides, 
dont l'une porte dés caractères phénr- 
ns, el une autre est très proche des 
ivoires d'Enkomi, Eafñn, le. troisième 
groupe est caractérisé par le style u Sy- 
rien avec des caractères artistiques Lout 
à fait différents pour le type féminin en 
particulier (deux petites têtes de femmes, 
pl: XXV, 2). On peut se denunder si ces 
derniers ivoires subissuat plutôt l'in 
fluence de la Syrie du Nord, n'auraient 
pas été établis par des Syriens travaillant 
en Phénicie. L'auteur tente de le prouver 
en comparant certains éléments avec 
des motifs de Carkemish, Zendjirli où 
“ell Halaf, et il date cette seconde collec- 
Lion du début du 1x* siècle avant J.-C, On 
eût aimé, grâce à la reproduation des ca- 
ractères alphabôtiques gravés au revers 
dde certains ivoires, être à même de véri- 
fier les dates proposées. 

La deuxième partie de l'étude présente 
une vue d'ensemble de l'art phénicien et 
recherche les analogies pouvant exister 
avec les divinités et les mythes connus 


198 SYRIA 


aussi bien par les textes de Ras Shamra, 
où l'on constate l'absence lotale d'élé- 
ments égyptiens, que par la théogonie de 
Philon de Byblos. L'auteur pense retrou- 
ver sue une coupe en bronze de Nimrud, 
les divinités phéniciennes : Ashtart, 
Baal-Hadud, Anat, Humbaba, et peut-être 
aussi l'exécution de Mot par Basl. De 
même un support phénicien en broute, 
provenant de Curium, figure les diffé 
reuts épisodes rituels devant l'arbre 
sucré, 

Cet article plein d'intérêt, bien docu- 
menté et illustré, fait vivement désirer 
la publication d'ensemble, annoncée pur 
l'auteur, des ivoires de Nimrud. 


€. ve Menrzexreun. 


The Quarterly of the Department of An- 
tiquities in Palestine, V, 1-2. In-4" de 
T3 pages et 44 planches. Londres, 
Humphrey Milford, 1035. 


Parmi les intéressantes découvertes s5- 
gnalées daus ce fascicule et ubondam- 
ment illustrées, signalons les débris 
fournis par deux citernes romaines à Beit 
Nattif, Nous ÿ reviendrons. 

M. Avi-Yonuh publie des pavements en 
mosaïque, découverts à el-Hammam 
(Bcisan). Le plus historié offre d'étroites 
aualogies avec le panneau central de la 
mosaïque de Qubr-Hiraw, rapportée par 
Renan au Louvre, Tous deux sout du 
vi siècle. À quelques centimètres au- 
dessous, on a relevé un autre pavement en 
mosaique attribué au 1v° siècle. 

M: C. NX. Johns rend compte des tra 
vaux entrepris dans le château médiéval 
d'Aulit en 1932-1933, On y a dégagé d'ime 
portantes écuries. La planche NX VIII 


fourait des fragments de céramique 
peinte musulmane, 

M1. M Hire publie un lot de figu- 
rines égyptiennes en bromse trouvées à 
Ascalon, probablement du 1° siècle 
avc. 


RD. 


Orientalistische Literaturzeitung, dé- 
cembre 1935. — J. Vilencik, Zur Genesis 
der arabischen Zweisprachigkeit (dans 
l'Asie occidentale moderne où l'auteur 
propose d'appeler arabianisch, le dialecte 
des nomades (el-'arab) et arabidisch, le 
dialecte des sédentaires (ouled “arab). — 
Comptes rendus : A. Godard, Les bronzes 
du Luristan et A. Moorigat, Bronzegerät 
aus Luristan (Fr. Sarre aceepte de classer 
dans cette série l'enseigne du Louvre 
dout il possède le pendant), — I. Frank- 
fort, Archaeology and the Sumerian 
Problem. (Christian n'accepte pas la thèse 
de Frankfort, d'après laquelle les S 
riens seraient déjà maîtres du pays au 
temps de la civilisation d'elObeïd, la 
Plus ancienne connus en pays sumérien 
il ne leur attribue pas davantage la civili- 
sation d'Ourouk (Warka IV), mais seule- 
ment celle de Djemdet-Nasr, où a pparais- 
sent l'écriture, lé mur à redans, la ziggu- 
rat, le temple, les cylindres avec rangées 
d'animaux. Parmi les nombreuses remar- 
ques de détail, signalous: Chr. pense 
que la robe ou jupon décoré de sortes de 
mèches est une robe de feuillage et 
demande qu' 


à lui montre, quelque part 
dans le monde, des paysans portant une 
elle robe en peau. Oc, la statue de 
Æbib 11 (Pannor, Syria, 1935, pl, VIII) lève 
toute hésitation à ce sujet. Chr. doute 
que la langue des tablettes de Djemdet- 
Nasr soit le sumérien, 11 observe qu'un 
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cerbin nombre de signes sumériens sont 
à lire autroment qu'on l'attendait d'après 
la forme du signe. Chr. déclare iuvrai- 
semblable que l'époque d'eLObeid ait 
connu le cuivre; cela na rien d'im- 
possible puisque Suse Lest du plein mé- 
tal. Chr, reconnaît que HL. de Genouillac 
abaisse {rop Suse Len le classant avec 
Ourouk V-VIl. On pourrait invoquer 
aussi là découverte de cuivre à Our par 
Woolley sous la couche diluviale ; mais 
Christian ne paraît pas admettre la hante 
époque de celte couche d'argile. 11 pense 
qu'à la haute époque on n'usait pas du 
cheval, maïs de l'onagre. IL écarte que la 
céramique d'Ourouk (IV) soit un emprunt 
à l'Anatolie). — 4. Lecerf, Littérature 
dialectale et renaïssance arabe moderne 
(H. Paret constate que cet ouvrage est la 
première tentative importante pour con- 
sidéree la poësie dialectale du point de 
vue histoire littéraire. Donne connais- 
sance du sujet). 


Idem, janvier 1936. — D, Künstlingor, 
Süra 95, — R. laret, Zur Technik der 
Versählung bei Koranzitaten (recom- 
mande de numéroter les versols d'après 
la numérotation coufique et d'y ajouter 
entre parenthèses la numérotation dé 
Flügel). — Comptes rendus : Fr. Blome. 
Die Opfermaterie in Babylonien und Israel 
(G: Furlani s'en tient toujours à l'idée 
que ogni sacrificio era un pasto del dio e 
niente altro che un pasto, malgré les 
raisons décisives que Dhorme lui a op 
posées, Le sacrifice accadien, dans Revue 
de l'Hist. des Religions, 1033, 1, p. AUT- 
125. Aussi nombre d'objections que le 
savant recenseut fait à l'ouvrage de 
Fr. Blome ne pourront pas être lenues en 
considération par les historiens des reli- 


gions aux conceptions moins simplistes). 
—V. Stegemann, Beitrüge zur Gesehichte 
der Astrologie, 1 (Paul Kraus, influence 
de l'astrologue grec Dorotheos de Sidon. 
sur l'astrologie arabe). — F. Butavand, 
L'énigme lydienne (G. Decters : jeu d'es 
prit (Denksport) qui n'est pas au courant 
des derniers travaux). — Julius Lewy, 
Die Kéilschrifttexte aus Kleinasien (col- 
lection de l'Université d'Iéna), (W, Eilers 
désirerait qu'on abandonndt la copie 
pure et simple des textes pour une trans- 
cription d'après le système proposé par 
F. Thureau-Dangin}. — H. Frankfort, 
Th. Jacobsen et C. Preusser, Tell Asmar 
and Khafaje (E. Heinrich: le premier 
site représente l'ancienne Eshnunna. 
Cétie première campagne à renseigné 
sur l'histoire de la ville depuis la Ile 
dynastie d'Ue jusqu'à la chute de la 
dynastie locale pur Hammourabi. Le prin- 
cipal dieu d'Eshnunna, Tishpak, est mis 
en relation avec le l'eshup mitannien). — 
Adolphe Lods, Les prophètes d'Israël et 
les débuts du Judaïsme (Otto Eissfeld : de 
beausoup la meilleure publication fran 
çaise de ce wenre). — Fr, Nôtschor, Das 
Buch Jeremias (P. Vol). — IL. H. Row= 
loy, Darius {he Mede and the Four Word 
Empires in the Book of Daniel (W, Baum- 
gartner.) 


Idem, février 1936.— Gomptes rendus: 
L. Mariès, Hippolyte de Rome, sur les 
Bénédictions d'Isauc, de Jacob et de 
Moïse (K. Maker). — W. Caspuri, Lieder 
und Gottessprâche der Rückwanderer 
Uisaïe, xteuv), (P. Vols n'admet pas ln 
thèse principale, à savoir l'inexistencs du 
Deutéro-lsaie, mais reconnait l'impôr- 
tance de l'œuvre à tous égards). — Paul 
Vols, Die Eschatologe der judischen 
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Gemeinde in neutestamentlichen Zeitalter 
OW:_ Buuihgartner). — F, L Sukenik, 
Ancient Synagogues in Palestine und 
Greece (G. Watringor), 

D. 


NOUVELLES ANCHEOLOGIQUES 


lahdunlim, roi de Hana, — Sous de 
titre, M. Thureau-Dangin a publié (Revue 
d'Asiyr. XXI, 1936, p. 49-54) l'im- 
portante inseription  accadienne que 
M. Parrot a découverte en fouillant le 
palais de Mari, sur le site actuel de Teil 
Mariri, Le texte est gravé sur la tête d'un 
énorme lou en terre cuite ; il est de pou 
autérieur à Hammiourabi. 

Le roi, qui so vante d'avoir maltrisé 
sept rois ennemis grâco au secours du 
iou Dagon, prend les titres de « roi de 
Mari, de Tuttul (Hit) et du pays dé 
Una ». Le savant éditeur iacline À dear- 
ler l'identification, généralement admise, 
de ana avec La moderne ‘Anat, en aval 
de Mari. 

labduntiun expose qu'il n supprimé les 
corvées, qui allafent puiser l'eau à l'E 
phrate, grlce aux canaux qu'il ft creuser, 
Il consteuisit les murailles de Mari et de 
Tirqa Guetuellement *Ashurah) ot aussi La 
ville de Dûr-lahidutim. 

La troisibme campagne de la mission 
Parrot à Muri vient de s'achever ; on a 
retiré celte année du palais plis de 
12.000 tablettes, dont une correspondance 
royale de l'époque d'Hammourabi, 

h D. 


Avaris, Pi-Ramsés, Tanis. — M, li, 
Will a consacré un assez long article : 
The problem of the site af Avaris dans 
the Journal of Egyptian archaeoloyy, XXI 


GB), 10-25, à discuter les différentes 
solutions données À ce problème, aftsi 
qu'au problème tout aussi difficile de 
VEkamsès. Lorsque j'ai repris les fouil- 
les de Tanis, eu HE, j'atindiqué comme 
une hypothèse très vraisemblable que 
ces deux cités illustres du Delta orien- 
tal ot anis, aujourd'hui San el Hagar 
n'en faisaient qu'uns. Celte hypothèse 
nu cessé de se fortifier au cours des 
fouilles, Nous n'avons jamais rien Lrou 
qui y coutredise. En 1028, M. Gardiner a 
accepté l'identification des trois cités, 
mais l'opinion n'est pas encore vnanitne, 
M: Weill admet le second point: Pie 
Mamsbs = Tai, mais il considère Avaris 
comme le distincte, non seule 
ment parce que nos arguments ne l'ont 
pis couvainieu, mais parce qu'il croit ap 
porter une preuve du contraire, Get srgu- 
ment décisif, le Lire d'un bas-relier du 
temple de Ptah à Memphis daté de 
la 

pie 41). où l'on voit quatorze localités 
représentées par autant de personnages. 
Selon M Will, le troisième dle eus pure 
sounages s'appelle Tanis él Le quatribme 
Avaris, Co n'est pas sans surprise que 
J'ai lu que M. Woill traduisait par Fants 
l'expression égyptienne sht d', lo champ 
de Djh, qui désigue une coutréo ét non 
une ville. En fait la ville de Tanis, en 
Sy lien d'a, an copie Djni, est contenue 
dans le She d', Lorsqu'on a voulu sous 
la XXI dynastie substituér un nom nou 
veau aux aticiëns noms d'Avaris 0 do 
Piarsès, où est parti du mot d' 
quel où à ajouté le suffixe n, qui à Qu 
sens géographique et la désinence fémi: 
nine € Une fois le nou de D'at répandu, 
beaucoup plus lard, le nom de la contrée 
devint daus le langage courant #4 d'nt 
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tandis que, dans les temples, on conser- 
ait la forme ancienne sht dr. 

L'existence d'Avaris est attestée dès le 
temps des Hyksos et du roi Nehesi 
rieur peut-être aux Hyksas, mais de ce 
que Manéthon dit que la ville est consa- 
crée à Typhon, c'est-à-dire À Seth, on peut 
Lirer la conséquence que la ville est aussi 
ancienne que le dieu, C'est l'une des ca- 
ractéristiques de l'Égypie pharaonique, 
sur laquelle K. Sethe insiste avec beau- 
coup de force dans les premières pages 
de sa Urgeschichte, que l'attachement des 
Éayptiens à leurs dieux locaux et des 
dieux eux-mêmes aux localités où ils se 
sont fixés dès l'origine, Sous la XIV dy- 
nastie, vers 1300, Ramsès 11 voulant rési- 
der hors de Thèbes, plus près de l'Asie, 
choisit l'endroit qui s'appelle aujourd'hui 
Süa el Hagar. Ce n'était pas un désert. 
Un grand temple s'y trouvait dont les 
architectes de Ramsès Lirèrent soigaeuse- 
ment les matériaux qui pouvaient encore 
servir obélisques, colonnes palmyformes 
dans le style de l'Ancien Empire, archi- 
Lravos, statues, bas-reliefs, Ils efTacèrent 
les inscriptions, laissant subsister çà et Jà 
quelques signes où quelques mots et ln- 
billèrent ces vieilles pierres d'inscriptions 
nouvelles, Comment s'appelait cette ville 
qui remoutait au moins à l'époque de 
Cheops ? Sur les inscriptions et sur les 
bas-reliefs de Ramsès, le dieu Seth est 
nommé et représenté bien plus souvent 
que n'importe quel autre dieu, sur des 
colonnes, sur des architraves, sur des 
piliers et des stèles. Eu vertu du principe 
dont nous venons de parler, nous expli- 
querons celte fréquence en disant que la 
nouvelle résidence s'élevait sur un ter- 
rain consacré À Seth. Le nom du dieu est 
suivi de ses épithètes ordinaires : fils 
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de Nout, tout-puissant, maître du ciel, On 
dit aussi Seth de Ramsès, par abréviation 
de Seth de [la demeure de] Ramsès. Sans 
doute on ne lit sur aucun monument de 
Ramsès Il : Seth, seigneur d'Avaris, car 
Ramsès reconstruisant la cité détraite lui 
a donné un autre nom, Pi-Ramsès. C'est 
ce nom, ampté du premier élément qu'il 
Préfère ajouter aux noms des dieux pro- 
lecteurs de la résidence. 

Mais je ne saurais trop insister sur le 
fait que Selh est représenté à Pi-Ramsès 
tantôt sous la forme classique d'un 
homme à tête de lévrier, tantôt sous le 
forme d'un homme robuste, coiffé et 
équipé comme un guerrier syrien, sem- 
blable au Mikal de Boisan et au Baal Sa 
pouna. Seth n'est pas seul dans la rési- 
dence de Ramsès où l'on rend, en outre, 
un culte à la déesse cananéenno Anta, la 
parbdre de Mikal à Hcisan, à Astarté, au 
dieu horite Houroun. Bamsès qui prête 
dait descendre du dieu Seth en personne, 
fils et petit-fils de deux grands-prêtres de 
Seth, continue sur ce_ point ln tradition 
des Hyks0S, 

On sait par les textes que Merenptah à 
conservé la résidence de son père. Les 
œuvres originales de son règne ne sont 
pas très nombreuses. 11 a surlout fait 
graver ses nom: des monuments an- 
ciens de l'époque d'Avaris ou même du 
règue de Ramsès IL lui aussi un 
adorateur de Seth, mais il ne l'appelle 
plus Seth de Ramsès. 11 reviont à l'an- 
cienne formule : Seth, seignour d'Avaris, 
ou bien il donne au dieu un titre nouveau : 
Seth de Merenptah que nous expliquons, 
comme nous avons expliqué Seth de 
Ramsès, par abréviation de Seth de [la 
demeure de] Merenplah. Il se peut que 
Merenptah ait débaptisé Pi-Ramsès, ce 
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que fera plus tard Ramsès Ill, pour Lui 
douner s0n nom, ou qu'il se soil coutenté 
de bâtir dans la vaste encéinté un édificu 
appelé Pi-Merenptah. Quoi qu'il en soit. 
Seth maître d'Avaris, Seth de Naimsès, 
Seth de Merenptah, sont bien trois noms 
d'un même dieu dans une môme place. 

Hamsès III résida souvent à Pi-Ramsès. 
Nous avons Lrouvé deux statuns qui 1 to 
présentent, C'est à qu'allèrent le rejoi 
dto, au moment de célébrer son jubilé, 
les officiers et les prêtres venus avec les 
barques sacrées et les images divines de 
toutes les villes d'Égypte. 

Ses successeurs semblent avoir abau- 
donné la résidence du Nord. Hs so laissent 
de plus en plus dominer par les grands- 
prêtres d'Amon qui préparaient une 
revanche définitive contre leut vieil 
ennemi, le dieu Seth. Josèphe cite dans 
le Contre Apion un long passage de 
Manéthon, racontant qu'un roi Amén- 
phis, postérieur à Sethos-famsès, Frère 
d'Harmais (Ramsès 111) eutroptit contre 
les Séthiens, qu'il appelle Les Impues, re- 
tranchés À Avaris, une guerre qui dura 
troize ans ot se termina par l'extérmina- 
tion complète des asstégés. Ur, nous cous- 
lntons maintenant à Tanis, dans toute 
l'étendue du champ de fouilles, que 
l'œuvre monumentale dé Ramsès 1 à été 
renversée de fond en 6omble avant l'avé- 
nemént de Là XXI° dynastie, que le nom 
de Seth à été à la même époque martelé 
imalé, qu'il n'est plus question 
de lui dans la ville qui s'appellera Tanis 
et sera l'œuvre des XXI et XXI dyna 
lies. Ges grands changements forment le 
meilleur des commentaires à un lexle 
fameux que les hislorions, faute de 
l'expliquer, avaient relégué parmi los 
fables, 


Ils ajoutent aussi une nouvelle preuve 
de l'identité d'Avaris ot de Tanis, mais 1 
ne faut pas oublier que ces noms et celui 
de Pi-Rumss identiques dans l'espace ne 
le sont pas dans le temps. La ville an- 
cienne, depuis les origines jusqu'à la 
XIX:* dynastie, s'est appolée Avaris. Puis 
Hunss à construit Pi-Ramsès sur l'em- 
placement de La vieille ville. La résidence 
détraite à son lour, en huine de Seth, les 
rois lanites et bubastites out reconstruit 
une ville qu'ils appellent Tanis. Seuls lès 
chroñiqueursemploïeront le nom d'Avaris 
en racontant l'invasion des Hyksos, les 
méfaits et le châtiment des Impurs. 
Quant au nom de Pi-flamsës, il s'est 
maintenu grâce à Amon, le vainqueur de 
Seth, qui avait sous Ramsès Il une cha 
pelle dans Pi-Ramsës et garde encore À la 
basse époque le litre : Amon de Ramsès 
dans Pi-Ramsès. 
J'espère avoir convaincu ésûx qui ont 
bien voulu lire jusqu'au bout ce résumé 
de nos sept campagnes de fouilles. À 
cux qui resteaient sceptiques ja deman- 
derais loutefois quel nom ils dounent à 
celle vieille ville dont les morceaux ont 
servi à Ramsès pour bâtir sa résidence el 
quelle place ils assignent à Avaris, car 
nous demeurons en Lt à tête avec une 
ville sans nom et une ville sans place. 


Pieune Movrer, 


A propos de la statuette de Sanausrit- 
Ankh. — L'éminent égyptologue améri- 
cain, M. 3. 1, Breasted, qui vient d'être 
enlevé à In science, avait dans le précé- 
dent numéro de Syria (p.H8-AAU), consa- 
cré uno note à la statuette d'un égyptien 
nommé Sanousrit-Ankh, trouvée à Ras 
Shamra ot publiée dans Syrie, XV, 
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pl. XX et p. 141-143. M, Breastod à qui 
low doit les Ancient Records, livre de 
chevet de tous les historieus de l'ancien 
Orient, le papyrus chirurgical Smith et 
plus récemment li monumentale publi- 
cation de Medinet-Hübou, qui fera épo- 
que dans l'histoire de l'égyptologle, s'est 
loujours intéressé, comme le prouvent 
maints articles et là publication de 
Medinet-Hlabou, aux rapporls de l'Égypte 
avc l'Asie. Le petit monument dé Rs 
Sharra ne lui avait pas échappé. On 
voudra bien considérer les ligues sui 
vautes comme un hommage à la mémoire 
du regrolé savant. 

L'inscription de cinq lignes verticales 
grivés sur le pilier dorsal présente en 
haut ot à gauche une lacune, d'un cadeat 
et demi, que j'avais comblée en m'inspi- 
tant de formules connues el du parallé- 
lisme si fréquent dans les textes nu 
Es 2 mb ibn ns m ndft] hr ref, ir re 
on She Ur « qui remplit le cœur du roi 
par les hommages qui lui sont adrés- 
sés, qui fait [entendre] lu voix dans 
lagrande salle d'Horus ». Toute restitn 
tion est un pou hasardeuse, Celle qu'on 


Florence 


Le chef do famille: wérs'nh 
La mère : Tati 

La femme: fté, fille de Tiy. 
La file : Satamon 


11 serait déjà très hardi d'expliquer 
Wärsnh comme une abréviation: de 
Snwért-nh, mois il est complétement 
impossible d'identifier In dame Hnté, 
fille de Tiy, avec Hawtin, fille de Prt, Le 
premier nom signifie «sa maîtresse ». 
C'est abréviation d'une phrase nomi- 


vient de lire donne un sens raisonnable, 
mais banal. Celle de M. Broasted est 
infiniment plus séduisante. Au lieu de 
irj hr il restitue m Aÿrun et réduit les 
deux phrases en une seule : à who satis- 
fes the king us bis députy [in Khajrn 
and in {he royal cabinet, » Je m'y serais 
rallié volontiers si l'on avait constaté 
dans un texte du Moyen Empire l'exis- 
ience du mot ju qui désigne les pays 
au delà de Zalou (isthme de Suëz) dans les 
textes du Nouvel Empire, Les plus an- 
ciens exemples cilés sous cé mot, dans 
le Dictionnaire de M. Gauthier, ne 
datent que de la XVII dynastie, Je ne 
la rencontré ni dans l'histoire 
du Sinouhit, ai dans les papyrus du 
Musée de l'Ermitage, ni dans ançun 
texto relatif à la Syrie des xut* ou sun 
dynasties. Je n'oscrais donc pas l'intro 
duire dans une restitution. 

Le nom de Sanousrit-Ankh est nssez 
commun à cette époque et les noms de 
ses proches n'ont eux-mêmes rien de 
rare, Line stèle de Florence fait connaître 
une famille où se trouvent dés noms 
presque semblables : 


Ras Shamra. 


wir sn (à dire snwrt=" nl) 
Tali 
Hawtin, fille de Pre 
Salamon 


nale ; La déesse X est sa muitresse, Le 
deuxième est un pluriel. Chacune de ces 
dames à une mère différente, Malgré les 
appurences, bien qu'ils aient eu les titres 
presque semblables, le personnage de 
las Shamra et celui de Florence sont, 
deux personnages différents. P. M. 
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James Heury Breasted. — L'éminent 
égyptologue et directeur de l'Orient {ns- 
tituie do l'Université de Chicago est dé- 
cédé à l'âge de 70 ans, le 2 décembre 
1935, à New-York, au retour d'un voyage 
qui l'avait conduit au Congrès des Orien- 
talistes à Rome, et de 1à en Orient. 

Ses Ancient Records of Egypt en cinq 
volumes sont une œuvre monumentale et 
son Histoire d'Égypte, une œuvre précise 
el claire, Muis à côté de ses publications, 
sou admirable activité s’est exercée dans 
l'organisation et le développement de 
l'Oriental Institute de Chicago, créé au 
printemps 1919, grâce à la générosité de 
M. John D, Rockefeller junior. 

Breasted donna tous ses soins à l'orga- 
nisation de fouilles et de relevés en 
Égypte, notamment à Sagqarah, à Abydos 
et à Louxor; mais il n'eut garde d'oublier 
en Asie ce qu'il avait défini comme le 
u croissant fertile » : Megiddo en Pales- 
tine, Rihaniéh, près d'Antioche, Khor- 
sabad, Tell Asmar et Khafadjé deux sites 
voisins à l'est de Baghdad. L'Oriental 
lastitute organisa encore la mi 
d'Alishar en Anatol 
V'Halys, et la mission de Persépoli 
groupa de nombreux savants et lechai 
ciens pour mener celte vaste exploration 
et pour en assurer les publications. 

Breasted avait apporté sa collaboration 
à Syria dans des conditions qui méritent 
d'être rappelées. De passage à Baghdad,en 
avril 1920, il apprit la découverte de pein- 
tures par les officiers de l'armée anglaise 
qui cumpaient sur le site de Salihiyé — 
qu'ou n'avait pas encore identifié avec 
Doura-Europos. 11 s'ÿ rendit en hâte, 
ueut qu'une journée pour étudier les 
pointures du lemple des dieux palmyré. 
miens, mais cela lui sufll, avec ses colla- 


dans la boucle de 
il 


borateurs, pour faire d'excellentes photo 
graphies en couleur dont il voulut bien 
donner la primeur à Syria (!), en deman- 
dant à M. Franz Gumont d'y joindre une 
note (*). Deux ans après, il n'hésite pas 
à autoriser l'Académie des Inscriptions, 
qui y délégua M. Cumont, à lenter, avec 
le coucours des troupes françaises, une 
reprise des fouilles. 

Nous saluons la mémoire d'un savant 
qui gardera dans l'orientalisme une place 
éminent et bien à part. 


RD. 


Paul François et André Bianquis. — 
La Mission archéologique de Mari visat 
de perdre tragiquement, le 3 avril 1936, 
deux de ses membres les plus dévoués. 
Alors qu'ils regagnaient Alep, à la fin de 
la 3* campagne de fouilles à Tell Hariri, 
MM. Paul François et André Bianquis, se 
sont tués dans un accident d'auto. 

Paul François, élève de l'École des 
Beaux-Arts, avait été attaché à notre Mis- 
sion en décembre 1933. IL était chargé 
des relevés architecturaux et des dessins 
d'objets. Magnifiquement doué, il allait 
rapidement s'adapter à la vie et au tra- 
vail du chantier. Les circonstances le fa- 
vorisaient d'ailleurs, dès ses débuts dans 
l'archéologie militante, puisque la décou- 
verte du Temple d'Ishtar, avec sa done 
mentation seulpturale exceptionnelle, 
guis en 1935, celle du Palais, lui permet 
aient d'entrer en contaët avec un art et 
une architecture si développés ét si par- 
faits que cela l'avait décidé à consacrer à 
la Mission toutes les plus belles années 
de sa jeunesse ardonte. 


(Syria, I (1923), p. 477-206 avec 18 plane 
ches, dont 4 en couleurs. 
18 lb, p. 208-242 e 


lances. 
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André Bianquis était plus ancien d'un 
an à lu Mission. 1 avait débuté à Telloen 
novembre 1932, Immédiatement, il avait 
vibré pour la recherche archéologique. 
Chargé spécialement du travail photo 
graphique, il participait Lrès largement à 
la vie du chantier, où nous lui réservions 
toujours les dégagements minutieux des 
objets fragiles. Au printemps 1933, il 
prenait part aux débuts de l'exploration 
de Larsa. En décembre 1033, il menait à 
bien un déménagement sommaire de 
Larsa à Abou-Kémal, prélude à la décou- 
verte de Mari à Tell Hariri. Il avait par- 
ticipé, chaque année avec un entrain 
accru, aux campagnes successives à Mari 
et élait décidé À poursuivre le {ravail 
aussilongtemps que la Mission existerait. 

Paul François et André Bianquis, avec 
des lempéraments divers, se sont donnés 
tous deux avec enthousiasme à l'archéo- 
logie. Ils contribuaient à constituer l'un 
et l'autre, ect esprit d'équipe et d'une 
équipe singulièrement homogène et unie. 
Ils disparaissent en pleine jeunesse, mais 
leur souvenir demeurera au milieu de 
nous. Leur œuvre inachévée nous fait 
comprendre, dès À présent, tout ce que 
nous leur devons et tout co que nous 
avons perdu. 


Asori Pannor, 


CORRESPONDANCE 


Nous recevons La leltre suivant 


Mossræeuu 1e Dinrorrun, 


Je n'ai pas l'habitude de répondre aux 
comptes rendus de mes ouvrages. Du 
fait qu'un autour soumet son livre au 
Jugement d'un autre, il s'enlève par là 
même, à mon avis, fout droit de réplique. 
Mais le compte rendu que M. Henri 


Seyrig a donné de mon livre, La Religion 
des Palmyréniens, dans Syria (1035, 
p. 302-402) est rédigé sur un tel ton et 
contient de telles inexactitudes que je 
suis obligé de vous demander de bien 
vouloir publier dans le prochain numéro 
de Syria, la réponse suivante : 

Je m'étonne d'abord que M. Seyrig ait 
attendu jusqu'en janvier 1936 por rendre 
compte d'un ouvrage para en 1931, et 
qu'il reconnaît lui-même (Syria, 1935, 
p« 115, col. 2) avoir rèçu en janvier 1932. 
En un domaine aussi mouvant que 
l'orientalisme, un délai aussi long donne 
évidemment la partie belle au criti- 
que; élle la donné d'autant plus en 
l'occurrence que, depuis 19, les décou- 
Yerles se sont mullipliées à Palmyre et 
que le matériel dont jo disposais en 1934, 
non seulement s'est accru depuis, mais 
a été soumis à un examen approfondi. 

M. Seyrig reproche en premier lieu à 
mon livre d'avoir été inopportun. Un an 
avant la purution de mon livre, M. Seyrig 
écrivait (Syria, 1929, p. 343, l'article a 
été publié eu 1930) quelques lignes sur 
un problème central du panthéon palmy- 
rénien ; il les a d'ailleurs désavouées nlté- 
rieurement (Syria, 4935, p. 416), mais il 
suffit de les relire pour voir quelle était 
alors la connaissance qu'on avait du pan- 
théon palmyrénien. 

M. Seyrig estime ensuite que mon livre 
repose sur une documentation incom- 
plète et inexacte, Il ajoute cinq ou six 
livres à ma bibliographie. Puis — et il 
fait porter sur ce point Loul l'effort de 
son érudition et 
reproche dé n'avoir pas eu une connais- 
sance intime, de première main, des 
monuments figurés que je commeutai 

C'est vrai parfois. Encore conviendra 


on ironie — jl me 
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il de ne pas exngérer. Pendant une demi- 
page (p. 96), il me fait grief d'avoir dit 
(dans un article de la fenue des Etudes 
Sémitiques, d'ailleurs, et non pas dans ma 
Religion des Palmyréniens) que la men- 
tion de Bel s'accompagnait, sur doux 
tessères différentes, de la représentation 
d'un < buste radié >: or, dans l'un des 
deux cas, il s'agirait d'un disque solaire 
entouré de ses rayons et non d'un buste 
radié. M. Henri Seyrig trouve de elles 
méprises, fâcheuses assurément, mai 
d'une portée limitée, « cocasses » el 
<stupéfantes > (sic) : je vois mal en quoi 
mon argumentation en faveur du carac- 
ère solaire de Bel s'en trouve affectée 
lement. Je note en lout cas, puisque 
c point est en jeu, que M. Soyrig, qui 
aflirmait jadis (Syria, 1933, p. 243) que 
les partisans de celle opinion € ne pour- 
raient invoquer que le lémoignage d'une 
Seule lessbre », doit reconnaître aujour- 
d'hui (Syria, 1935, p. 401) qu'il en existe 
au moins deux : ma documentation 
archéologique n'est donc pas seule à 
présenter des lacunes. 

Mais je reconnais bien volontiers que, 
travailleur indépendant, Lénu à l'écart 
des fouilles et des. missions archéolo- 
giques, j'ai dû me fier souvent à des 
documents livresques. Reste à savoir si, 
des quelques omissions ou erreurs d'in- 
ierprétation réunies par le recenseur 
avec autant d'acribie que d'acrimonie, il 
résulte que mes conclusions soient 
ébranlées. L'omementation funéraire, 
confiée à des artistes d'inspiration hellé- 
nistique, traduit surlout des croyances 
communes à tout le monde syrien; or, j'ai 
voulu dégager le véritable visage de lu 
religion palmyréaienne, Pour cette lâche, 
il n'est qu'une ressource sûre: les lextes. 


Sur és point capital, M. Seyrig glisse, 
I n'a pu découvrir, en réalité, dans mon 
livre qu'une seule omission (p. 395), qui 
liunt à ce que les Inseriptions palmyré- 
miennes de 3, Cantineau, publiées en 
1929, me sont parvenues seulement pen- 
dant la corréction des épreuves. Sur les 
centaines de textes épigraphiques que j'ai 
cités et qui forment l'ossature de mon 
ouvrage, il ne fait que quelques brèves 
remarques, à propos de divergences 
d'interprétation (p. 308 et 300). 

leurs prévenir le lecteur 
que M. Seyrig m'accuse d'une série de 
fautes imaginaires, J'aurais € oublié + 
(Syria, p. W8 et aussi p. 405) un texte 
grec relatif à Malakbel ct an Gad Taymay : 
en réalité, je l'ai cité et discuté (/eligion, 
D. 39, n°4), 11 m'accuse encore d'avoir 
traduit la formule 'GNBL, ete. à la 
page 53 par € fais s'asseoir à ton autel > 
et à la page 110 par « sois propice »: or, 
la référence à la page 110 est fausse. 1 
allègue que j'aurais € attribué au mois de 
juillet... un rituel pourtant exactement 
daté du 6 avril >: or, il s'agit d'un Lexté 
très mutilé, particulièrement difficile 
dans le Lexte reçu lors de lu rédaction de 
mou ouvrage; el ce n'est qu'à l'aide d'une 
conjecture très aventurée que M. Seyrig 
2 pu lenter d'établir un rapprochement 
entre la date de l'inscription el celle de 
la fête qui y est mentionnée (voir Syri 
1983, p. 277 ot 278). Mon recenseur me 
reproche de n'avoir pas vu que le mot 
Lmë, gravé sur une Lessère devait so 
traduire par Lishamsh (nom propre) et 
nou par € À Shamash >: or, j'ai discuté 
l'une et l'autre traduction (Heligion, 
p.94, n° 2) et me suis donc prononcé en 
connaissance de cause. Enfin, M; Soyrig 
m'admoneste (Syria, 1935, p. 490, de 
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H'avoir pas au moins mentionné l'inscrip= 
Lion de Manavat, Henelal et Bebellaha- 
mon: il est saus doute fcheux qu'ayant 
mis quatre ans à recenser mon ouvrage, 
M. Syrig l'ait si mal lu; la citation 
réclumée avec tant d'insistance so trouve 
à la page 68, note 3, de mon livre. 

J'on passe et arrête là cette énuméra- 
tion fustidieusc. On s'attendrait sans 
doute à ce que M. Seyrig, après une cri- 
tique, dont les fautes mémes marquent 
la partialité, exposât que les thèses que 
d'édifie sur un fondénieat brantant sont 
tombées d'llés-mêmes au far el à mesure 
que les fouilles entreprises à Palmyre — 
ot dont je n'ai connu que les tout pre- 
miers résultats — révélaient des centaines 
de nouveaux lextes. Point. Il tourne 
court. Il se refuse à < discuter Les opinions 
qui peuvent être fondées sur une docu- 
mentation de éetié espèce 3, 

Pourquoi nue lelle attitude ? Tout 
d'abord parce quo les erreurs matérielles 
que M. Soyrig a pu déceler dans mon 
livre u'infuent guère sur mon argumen- 
latiou, qui repose essontiellement sur des 
textes: il suffit de voir, à la fin de l'ar- 
tcle de M. Seyrig, à quel apriorisme 
Aranchant 11 doit avoit recours pour s'en 
débarrasser, En second lieu, parce que le 
simple rappel des thèses soutenues pôr 
moi suffrait à montrer que, dans ses 
articles publiés postéricurement à mon 
livre, M. Seyrig s'est, sur beaucoup de 
points, rangé à mon avis. 

Je n'insisterai pas davantage sur cotte 
duestion de priorité, Je me suis exprimé 
là-dessus avec netteté dans là Revue des 
Études Sémitiques (1036, n= 3-4, p. 47 et 
suiv.}. Que le lecteur s'y reporte: qu'il 
lise eusuite les explications ombarrassées 
de M. Soyrig (Syria, 1935, p. 415 ot 
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suiv.); il comprendra mioux alors l'es- 
prit de dénigrement systématique qui 
anime le comple rendu de mon livre. 

1 me reste à signaler La diséussion 
que, par exception, M. Seyrig a consacrée 
à ma théorie sur le caractère solaire de 
el. Cotte théorie est d'ailleurs beaucoup 
plus auancée qu'il ne l'indique et si j'ai 
dit que Bel était esséntiellement un dieu 
solaire, c'était en m'oppusant à la théorie 
de Fr. Ilommel, qui identifiait Bel à la 
Lune (Religion, p. 35 et 36 et aussi p, 81). 
Où notera ensuite que M. Seyrig, ropous- 
sant des raisons positives, formelles, 
fournies par les clans palmyrénians (ou 
sait l'importance des clans dans les roli- 
gions sémitiques, el en particulier à 
Palmyre, &t que lour rôle est conservn- 
Leur, non novateur) s'appuie sur uno 
augmentation parement négative, que 
d'ailleurs, j'al déjà contestée (Rev. des 
ÉL. Sém., 194, ne 34 p. 44 à 46) 
Hnfin, M Seyrig termine par cetle phrase 
euriouse : « Peut-être un jour un monu- 
ment indiscutable donnera-t-il raison à 
M. Février; il ne donnera pas raison à 
ses arguments, » Voilà qui, dans la 
‘bouche du directeur du service des anti- 
quités sa Syrie, ressemble fort à un aveu. 
Veuillez agréer, etc. 

Le Janvier 1906. 
Jaurs G. Fiv 


M: Henri Soyrig répond : 
Mosstaun 1e Dinnorrun, 


Je vous remercie de m'avoir commu- 
la rüponse de M. Février, et vous 
remercie également de bien vouloir insé 


iusé- 
rer les ligues suivantes, quo je faîs aussi 
brèves que possible. Au risque de 
paraltre embarrassé À mon contradie- 
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leur, je bornerai mes remarques à ses 
objections matérielles. 

Pour ce qui est de la lessère de Bôl, 
j'ai critiqué la méprise de M. Février, 
mais je critique davantage aujourd'hui 
l'insouciance avec laquelle il nomme 
< disque solaire > un astre banal, et en 
tire de vastes conclusions, Et si j'ai parlé 
jadis d'une seule effigie radiée de Bêl, 
c'est qu'il n'y en avait alors qu'une 
seule: M. Février oublie que c'est moi 
qui lui ai sigaalé dans mon compte 
rendu la seconde, à peine découverte. 

Daus la foule des erreurs que j'ai rele- 
vées, M. Février prévient le lecteur qu'il 
y a des fautes imaginaires, et en réfute 
cinq. Or, voici ce qui en est : 1° (inserip= 
tion de Malakbët et de Gad Taimi) : 
M. Février cherche à égarer le lécleur en 
lronquant mon lexte ; j'ai dit et je main- 
liens qu'il a oublié cette inscription là 
où elle devait le mettre sur la piste cor- 
recte; 2 (formule "GN BL): j'ai dit que 
celte formule était traduite de deux 
façons contradictoires aux pages #4 et 
10. M. Février, profitant d'une faute 
d'impression (110 pour 104), fait natire 
dans l'esprit du lecteur une équivoque 
sur la matérialité de son erreur, erreur 
attestée du reste par mes autres râfé- 
rences, qu'il se garde de citer; 3 (Tete 
sur la fété de Baalshamin) : M. Fév 
pu, en effet, ne pas connaître la lecture 
que j'ai donnée de ce texte, en 1931; 
4° (tessère de Lishamsh) : M. Février veut 
faire croire que je nie qu'il ait discuté ce 
texte ; mais, ce que je nie, c'est au con- 
traire qu'il se soît, comme il dit, prononcé 
en connaissance de éause, car son parti 
témoigne d'une parfaite ignorance des 


tessères ; 5° (dédicace de Sarmizegetuza) : 
e& lexte est enfoui dans une note, en 
effet, où il m'a échappé; mais comment 
l'y trouver, alors qu'aucun des trois 
dieux qu'il mentionne ne figure à l'index ? 
Et à quoi bon un tel index ? 

Voilà donc les cinq points sur lesquels 
M. Février choisit de se défendre, Quand 
de dis qu'il ignore Lotalement les monu- 
ments figurés, que ce soit de première 
ou de seconde main, el même ceux de 
Paris, il répond que c'est vrai parfois, et 
que cela n'a entrataé que quelques omis- 
sions ou erreurs d'interprétation. EX quand 
je dis qu'un livre écrit de la sorte me 
parait stupéfiant, c'est ma stupeur qui le 
slupéfe. Mais il se plaint que je n'aie pus 
discuté les conclusions de son enquête, 
dont la valeur lui sémble prouvée par le 
foit que j'en usurpe constamment les 
principaux résultats, Je dois laisser le 
soin de scruter ces problèmes aux loc- 
teurs qui s'y intéresseront. 

Si j'ai attendu quatre ans pour parler 
de la Religion des Palmyréniens, ce n'est 
pas par malice. Dans l'automne de 1031, 
J'appris ln prochaine parution de cet 
ouvrage, et vous demandai par avance à 
en rendre compte dans Syria. En janvier 
1932, je us Le livre, ét renonçai à en rien 
dire. En 1935, M. Février insinua que je 
le plagiais, et me contraignit de dire le 
cas que j'en faisais. Voilà toute ma ma- 
chination, et ici encore, le lecteur jugera 
Si j'ai critiqué le livre en m'appuyant sur 
des faits nouveaux, où simplement sur 
son contenu. 


Veuillez agréer, ele. 
Le 9 mars 1936, 
Hesni Sevuic, 


Le Gérant : Paur, Geérune: 


88-36. — Tours, Imprimerie Anmauur of Cu. 


e 


HYMNE PHÉNICIEN 
AU DIEU NIKAL ET AUX DÉESSES KOSARÔT 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 


PAR 


Gi. VIROLLEAUD 


La tablette qui est reproduite ci-après, pl. 
provient des fouilles de 1943. Nous la désignerons, en abrègé, par les lettres 
NK, initiales des noms NKl et Kért, qui sont ceux des personnages invoqués à 
la première ligne de chacune des deux parties dont se compose ce très dif- 
ficile poème. 


, et qui mesure 12 x 8, 


La pâte mème dont la tablette est faite est beaucoup moins fine que celle 
des grands {extes de R$; l'écriture est lourde et irrégulière, et les traits de 
Séparation entre les mots sont très disséminés. 

Au point de vue graphique, on remarquera q 
7:28 et 50) nolé par ÿ (voir Syria, XV, 150 et XVI, 184) et que à présente 
généralement l'aspect qu'il a, d'ordinaire, dans les fragments R$ 1029. 

En outre, — phénomènes graphiques seulement, où bien phonétiques ? — 
1 esl remplacé, dans les deux passages où = se rencontre (IL. 21 et 44) par s, 
et, d'autre part, dped est écrit pod, 1. 45 1. 

Littérairement, NK rappelle surtout le Poëme des dieux yrucieur (SS) ; mais 
On 3 louve aussi, cà et là, des locutions qui figurent dans les poèmes mytho- 
logiques, notamment dans 11 AI ét 11 Danel, 


à est constamment (II, 3, 


(0 Ces faits ont été signalés déjà dus Syria, XV, 82. 


Svaus. — XVI, #7 
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PREMIERE PARTIE (1. 4-30). 


4-5%. — Prélude. 


C4) aër NH nn ef] (1) de chante Nikal et je glorifie 
(2) Hrhb mlk gs (2) Harhab, lo roi de l'été, 

Hrhb me) CP) Harhab, le roi do... 

LT Sp Par le... du soleil, 
(4) Fr yskh, (4) le dieu-hune 

1010] il embrasse ( 


ù GW) ET) (?]. () Elle enfante … 


A — uér est on partie effacé, mais lu lecture est assurée par comparaison 
avec L 40, — Sur ér « chanter » (h. v&), voir IV AB 3, 26 et ci-après (36*) 
mérrin. 


Le nom de NAT s0 retrouvera aux IL. 17. 
être, également, à la 1. 26 (!nkl …) de 
tionnés aussi Yrh (L 1), $pé (13, 47, 

IL est fait allusion, dans la suite, au père al: abh (19-20 et 27) ou adnh 
(83) 3 à sa mère : um (26); à son frère : eh (35); à sa sœur (ou ses sœurs) : 
ah(Dh (36) et à son ami : di (23). D'après L. 27, le père de Nikal sorait Ban, 
ou un D, mais les noms de la mère, du frère ot des autres parents ne sont 
pus donnés. Enfin, d'après L 32, Nikal était le gendre (ln) du dieu-lune : 
Yarbab, 

Un nom tel que NA! peut être parfaitement sémi 
rions dire ce qu'il signifie au juste. Il est, 
3 des quutre d 


Il se rencontre pout- 
3, lexte où sont men- 
& la néoménie, ym hdi, 1. 48, 


de? 


que, mais nous ne sau- 
1 lou cas, identique à celui de la 
tés qui sont invoquées dans les inscriptions de Noirab près 
Alept, les deux promières étant la lune (re) et le soleil (ex), ot ln qua- 
irième 8. 

On admet généralement que NA! de Nejrab est identique à Nin-Gal, déesse 
sumérienne, épouse de Sin, qui est le dieu-lune, — ut c'est pourquoi on voca- 


le, par ex., Goonr, NS, p. 186 ot suiv 


CIN) enuegg sny op uobtuyqd usé 
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lise Nikal. Si Al de R$ a la même origine, il aurait donc changé de sexe en 
passant de Mésopotamie en Canaan, et peut-être MK! de Neirab a-til fait de 
mème, ear rien n'indique, en somme, que MM de Neirab était une déesse. 
Ces changements de sexe sont d'ailleurs assez fréquents, on Le sait; il suffira 
de rappeler que Spÿ (le soleil) est femme dans la mythologie de R$, et que le 
Sin mésopotamien se rencontre, dans la légende de Keret, sous la forme $ 
Sn ayant comme 


pour désigner la femme de Térah (dieu de la néoménie), 
doublet Nkr, qui nous parait représenter Nin-Gal elle-même. 

ei, restitution fondée sur l'association fréquente des deux verbes #r 
et hd ; voir ci-après, Il, 97-38, 10 ebd aér et LL Damel 6, 348 y w yir ; comparer 
aussi le passage inédit que nous avons cité déjà (Syrir, XIV, 141, n. 1), ot 
qu'il convient de lire ainsi : 


qu gd gr mom bd nm 


«Il se leva pour jouer et chanter (en s'accompagnant de) eymbales au 
timbre (?) agréable 1, » 

4 parut être un simple synonyme de &r, comme en héb Nous 
avons lraduit, faute de terme plus adéquat, par « je glorifie » ; mais il s'agit, 
exactement, d'une louange psalmodiée ou chantée, avec accompagnement de 
quelque instrument, tel que les eymbales. 

2-8. — Le nom de Hrhb qui figure deux fois ici et qui se retrouve deux 
autres fois plus loïn (17 et 24) n'est nulle part parfaitement lisible, du moins 
pour ce qui concerne les deux dernières lettres, et surtout la dernière lettre, 
qui pourrait être d, au lieu de b. 

Ce personnage porte deux qualificatifs parallèles mlk gs (aussi IL. 47 et 24) 
et milk 1(2V22. Sur qu = « été », voir 1 Danel 48, 40-41 et IV Danel 1, 5. — tt 
parait appartenir une racine telle que » 2. 
un sens voisin de celui de gs, 

On pourrait sans doute proposer de lire, à la 1. 1 : 


is ilest probable que le mot a 


aër Nkl ie ebidh] 
« de chante Nikal et je le glorifie. » 


{0 En héb., nai se dit fréquemment de la fi CL. RS 4929, n° 3, St acmr bh. 
musique et du chant. 
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Mais, s'il en était ainsi, Harhab (2 ss.) devrait être considéré comme le 
sujet du verbe y#kh (1. 4) qui aurait pour complément yrh, placé avant le verbe, 
C'est pourquoi nous nous en tenons à l'explication adoptée ci-dessus, — mais 
qui présente pourtant eet inconvénient que Nikal et Harhab se trouvent ainsi 
placés sur le même plun, étant l'objet d'un seul el même hommage, alors 
qu'on les verra, par la suite, jouer deux rôles très différents, Nikal apparais 
sant, en quelque sorte, subordonné à Harhab, IL 16 ss. 

3-4. — Proposition circonstancielle sans doute et qui peut sigailier « au 
moment du … du soleil », où bien « par l'effet du … du soleil 

Le dieu-lune est appe simplement, Yrh, comme dans R$ 1929, net 3 
et 5 ; voir aussi 4m-Vrh, ap. BI 4, 15; mais, dans la suite (IL. 16 61 34), le 
qualificatif nyr £mm accompagnera le nom du dieu (, Il en est de même pour 
le Soleil, appelé tantôt Spé (1. 38 p. ex.) ot tantôt Nrt-elm Sps. 

L'acte accompli par le dieu-lune est exprimé, d'abord, par le verbe ty, et 
ensuite par un autre verbe, dont là 1 rad, soule, 4, est lisible. 

skh s'est rencontré déjà, 1° AB , 4, dans la locution 1k4 ttrp mm, où le 
sens de $kh parait précisé par celui de trp, comme il l'est ici par AC], le 
complément étant, du reste, de loul autre nature. Ailleurs, dans un passage 
que nous avons eilé jadis (Syria, XV, 308, n. 1) mais partiellement, $kh est 
eh « saisir » (he mw) + 


22 gi gb bg ] 
ces CO vo ed bus] 


Si ee varbe #9 n'a aucun rapport avec h 


b. no « oublier », il peut être 
comparé à aram. ra « trouver  ; et d'ailleurs le seul fait que est joint — à 
R$ mâme — à un verbe tel que eh suffit à indiquer le sens général 
Pour le verbe qui suit, etqui complète ou précise yüth, à savoiryi[ 1], 
nous proposons de lire yh{]. vu que, dès la phrase suivante, 1, 3, iLy à dd; 
1 


voir aussi 


{1 À la ligne 3839, 1 s'agit du mois, sans qui d'llleurs est {rès fragmentaire, il y a, 
doute, H, vérah plutôt que de la lune, deux ligues plu luïn:| | 9. hry no y, 


ya hr représentant l'héb. aa; pour lint, apo- 
1 Ajoutous que, daus le même morceau, copé hr, voir SS 34 el 16, 
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Le nom de l'épouse de Frh devait se trouver à la fin de la L. 4; mais peut- 


être y avait-il seulement fl (h. a2%5), comme plus loin, L. 7. 


5. — Le complément de td, — c'est-à-dire le nom de l'enfant qui nait de 


l'union de Frh avec la jeune femme, — commence pur b (et il en est de même, 


1,7), mais tout le reste de la ligne est 
non pas d'un nom propre, mais seulement du mot bn « fils ». 


lisible, Cependant, il s'agit peut-être, 


Comme le poème était chanté à la gloire de Nikal, on pourrait penser que 
c'est de la naîssance de Nikal qu'il s'agit ici, Rien ne l'indique pourtant, et il 
est, au reste, impossible qu'il en soit ainsi, puisque Nikal était, non le fils, 


mais le gendre de Yarénh, L. 32. 


55-40. Invocation aux déesses Kosarôt. 


COM OUR 
À But. HILL Suit?) 


(7) M im 
Hd D + wo (2) (8) n 
lin Lydh tzdfn. … .] 
E1(2)10) pe E hérh «day 
Co lt). OC O)oyn 
HP) mire he 


Le Écoutez, 6 Ko] (6) &arôt! 
«0 Filles de Hél[al, les Hirondelles (?)]! 


(7) « Éclairez (?) la jeune femme. 
< Elle enfantera un {ls (?)... elle (?) (vous)] (8) dira : 
* Voici ! A coté de lui, vous vous tiendrez (?). 
« Vous (9) mélérez (?) à sa chair mon sang. 
Le EL vous vous prosternerez ; vous l'adJo(10)rerez, 
«comme (3) la (ou : les) murhft, qui] le 


8-6. — Texte complété d'après 148-145 et 412. 
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Sur les Koÿarôt, voir déjà Danel, p. 105. Les déesses sont invitées ici à 
veiller sur le nouveau-né et à lui rendre hommage. Dans la légende de 
Danel (II D 2, 274 ss.), on voit les mêmes déesses recevoir une offrande, à 
l'occasion de la naissance d'un enfant. 

Sur Hélal, père des Koëarôt, voir aussi Danel, p. 105, Ce dieu Hélal, dont 
le nom ne se rencontre que dans le patronymique nt HU, qui est celui des 
Koëarôt, est évidemment le eroissant lunaire (personnifié 


ainsi qu'on 
l'adinet d'ailleurs généralement, A appartient bien à la rc. sn 1, puisque 
l'invocation adressée aux filles du dieu commence (72) pur H, imp. de AU, 

Ta — Si M signifie « écharez », les K, sont done invitées à remplir leur 
rôle normal de Filles de Hélal. Sur jt, voir ci-dessus, ad 1. 5, et comp. Jseïe, 
vu, 16. 

T#-85. — Sur Hd Un? … voir également ci-dessus, id, Dès que l'enfant 
est né, la mère s'adresse aux Kosarôt pour implorer leur protection. Le verbe 
employé, ad, correspond, pour le sens, à héb. ‘md avec le-yad (ieï {yd):1, Samuel, 
x, 

8-9, — ... pi parait représenter la fin d'une forme verbale de sens indé- 
terminé, Pour dy, comp. L. 29, ci-dessous. 

98-40*, complété d'après nombre de locutions semblables : 1 AB 1, 10, té. 

40%, — Sur la (ou les) mur, partie. fêm. if. de nv, ef, Keret, 1. 14, où le 
mot parait désigner la sœur de la Femme de Térah, dieu dé la néomén 
Ainsi l'enfant ragoit, 
Kosurôt et mere. 


dès sa naissance, l'aide on l'hommage de déesses lunaires : 


114%, — Deuxième invocation aux Kosarôt. 


CH) &m° elht Kärft] (11) Écoutez, (6) déesses Koëar£ot]. 
er (2)] om (12) nu Vous l'élève(13}rez (?) 
Lydh tsdn [?] A côté de lui, vous vous liendrez (#) 
PR | Le EE 
(43) Ladn (PL ] (13) Vürs [son ?] seigneu 
L ](#4) Dm ni?) D ](14)Dugon, vousirfer(?)]. 


44%. — Les Koëarôt sont appelées ici « décsses Kosarôt », et de même à 
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la l. 40; on dit aussi Hd et El Hd, Gzr et El Gzr (S 
de elt « déesse » est, constamment, lit; voir déjà, IL AB 6, 48,50, ü, 

448-425, — Si la restitution est juste, comp. sue, 1, 2 el xxm, 4, où av, au 
pilel, signifie élever (un enfant). Pour le même verbe, à R$, au pilel aussi 
mais au sons d' « édifier », ef. 1 AB 5, 114, 116; 6, 17. 

428. — Comme 88, 

43-44. — Peut-être : 


ia, XVI, 258). Le plur. 


Lanfh . Et. ] « Vers [son] seigneur, [EI, vous. . .] 
CE 60] Dgn HU] « [Vers son mailre,] Dagon, vous ir[ez]. 


Il s'agit, semble 
naissance de l'enfant 


1, pour les Koëarôt, d'aller annoncer au dieu suprèmo la 
Situation du même genre 8 «8. — Do toute façon, 
le nom propre du dieu El, à savoir Dagon, qui se rencontre une fois, à peine, 
dans les grands Poèmes, est ici clairement attesté. Pour le parallélisme adn/4'1, 
voir LAB 6, 57; cependant adn étant pris aussi parfois au sens de « père » 
{voir ci-après, 1, 33), on pourrait lire L ada[h .… et ensuite [l abh] Dgn . À 
noter loutefois que rien n'indiquait, aux IL. 4 ss., ci-dessus, que le père de 
l'enfant fût El-Dagon ; et, par ailleurs, c'est Baal, à ce qu'il semble (1. 27), qui 
était le père de Nikal, Mais tout eola, vu l'état de la tablette, et pour d'autres 
raisons aussi sans doute, est fort obscur: il serait vain de chercher à tout expli 
quér quand on a affair 


à un passage anssi gravement mutilé, alors qu'on ne 
parvient qu'à grand'poine à comprendre les textes les micux conservés. 


44815, — Nouvel appel aux Koéarôt. 


[mt LKôrt « Écoutez (?) à Koëarôt ! 
HILA(?). 1 Suur. lirez [-le ?, à HironJdelles ! 


Restitution conjecturale. Le m de £m° n'est pas sir. S'il Faut lire M[(?)], 
où comparera gl, ci-dessus, L. 7. 


(Comp. h. ox «servante, plur. n63gN, 41, On sait que, dans A T,, le mot « décsse 
‘et de même à RS! am, plur, amht, IL AR 3, ne figure nulle part. 
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Simple rappel, ayant pour objet d'atlirer, une fois encore, l'aftention des 
déesses sur ce qu'on leur a dit déjh et qu'élles sont requises de faire. 


16-23*, — Le dieu-lune, l'Illuminateur des cieux, envoie un message 
à Harhab, le roi de l'été, au sujet de Nike 


C6) ylak Vrh nn 
Pm (AT) Ch milk gs 
tn NA y (ES)rh rh 
bt *romm D bh Ç19) th 
1e at Emhrh La (20) bh 
ap hp à vo rt h (24) rs « 


mn 


€23) kd dd hr 


(16) 11 envoie, lé (diëu) Lane, l'Uluminateur des cieus, 
Qun messager) auprès de (17) Harhab, lé roi de 1 
(pour lit mander ceci) : 
« Accord à Nikal (18) d'éclairer 
«la ob de ceux qui entrent dans sa (19) maison. 
EL tüï, Lu le dépécheras vers son (20) père. 
(Moi), imillé (pièces d'argent ot dix mille (pièces d') (21) ot, 


je façonnerai ; 
«les purs... (22). 


Je donnerai à son 


champ dés vignes 
(23) « (et), au champ de son ami, (je donnerai) des fr. 


1647. — L'envoi du message. 


Le dieu-lune, qui est appelé si 


plement Yrh, ci-dessus, 1, 4x ot ailleurs, est 
qualifié ici, et. 34, nyr émm, nyr correspondant à ar, 32 (, 


1 Où sait que $pé, ln déésse du Soleil est ce eus, lépithète précède le nenn, core (ans 
qualifiée très souvent nt él, el que, dans Lnelm Mt. 
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nm. Comp. 10 lak ‘my « et envoie-moi » (Lettre d'Enrir-ÿtar, ap. 
Syria, XIV, 235) 10-1400 ot Keret, 1238 ss, La locution correspond à héb, 
5x.r: maîs, en hébreu, le verbo n'est pas employé, comme ici, d'une facon 
absolue : il a pour complément le mot « messagers », qui figure aus d'ail. 
leurs dans Keret, ibid, 


178-238. — Le Message. 


1! comprend deux parties : la première constituant une double requête 
adressée par Yaréah à Harhab, et la se 
de Yaréah. 


«lo contenant l'exposé des intentions 


Le, — 4178-20». 


Yaréah demande d'abord (17810) à Harhab de permettre à Nikal 
d'éclairer la eh de ceux qui entront dans sa maison, à lui Nikal. Sur co pas- 
sage, voir déjà Keret, p. 26, 

Pour yin au sens de « permettre ou a 
verhe (un) est accompagné de l'ace. de la personne et de lu prépos, {, suivie 
de l'inf. construit, Loi, ln construction est différente et elle est autre encore, 
dans 1 Danel®, 28 ; en 1. yh*t : accorde à X (qu') il possdio ». 

On no peut guère, pour ebt, s'arrèter au sons do « inimitié (h. F3W) », qui 
serait beaucoup trop abstrait 4, S'il s'agit de se, Nikal recovrait mission da 
dissiper l'obscurité dont le royaume des ombres S'enveloppe ; le jeune diou 
fondre de Yarduh (1: 32), serait curé de porter la lumière, — là furuière 
‘ue dispense la Juno (ar: ÿrh, 1, 88) — dans Ie mont des morts, of de faciliter 
Sinsi leur accès dans sa propre maison, c'est-à-dire, duns le temple qu'il pos- 
Sie déjà où dans celui qu'on lui construira bientot (1. 10-97, Nikal, dieu. 
+ serait done le protecteur des morts, Cependant, d'après LAB6, 44-45, 
est Supaé, le soleil, qui veillait sur les repham ot los dlony : mais à Sidon, 
SE à une tout autre époque il ost vrai, ea sont les vivants, non les morts, qu 


se lrouvent « sous (la Proléelion du) Soleil » 4, Sur bit = 4h, voir I AB 45, 
7588, el passion, 


rider», on notera que, en héb, le 


10 Var au, (bi, 1849 : a db sp “my (1 Sue eb à vanemi », el. Syria, XV, 245, 
ea Par dell (es que tu auras appris ot m9; AB, A, 8 at 9: Mat ETS 
vavole-e) moi », (Hit « auprès de moi a) Cl Tabnit, T8, Ekmunazar, 43. 


Svna — XVII. 28 


218 SYRIA 


Yaréah demande, en outre, à Harhab d'envoyer Nikal, le plus rapidement 
possible (pour mdr, au sens transitif, ef. 1 Rois, xxut, 9 ; Exther, v. 6) vors son 
pre (voir ci-après, L. 27). Le dieu-lune ne dit pas pour quel motif Nikal doit 
ainsi rejoindre, en toute hâte, son père ; mais on peut déduire de 42Ÿ ss. que 
Nikal devra « éclairer » son propre père, dès qu'il aura « éclairé » lu (ou les) 
ob de ceux qui entrent dans sa maison (178-149) (0, 


2e — 205-238. 


Yaréah annonce k Harhab ce qu'il fera, de son côté, après que Nikal aura 
rempli sa mission, et cela grâce à l'appui, ou, en lout eus, avec l'autorisa- 


tion du « Roi de l'été ». 
A) alp Kap so rbt hrs eëlh 
Pour alp ksp, cf. Gemse, xx, 16. 


La comparaison avec I AB 4, 26 ss. 6), montre que il ne signifie pus ici 


« envoyer », mais que le verbe a un sens tech 


que, analogue a celui de ya 


« fondre », — peut-être celui de « marteler » (en héb, sn&). 


D) sir egne 


Méme locution (sous la forme classique farm . 


) dans un contexte diffé- 


rent, mais où il est question aussi d'argent et d'or : Il AB 5, 8IR et 


988-07s 6, 


Win assyrien, erdb biti désigue uno classe 
snéerdotale. Voir aussi 1 Samuel, V, 5: los 
prêtres de Dagon et tous ceux qui entront 
Cart) dans le teunple do Dagoue, 
(0) Où faut ro : 
er hap vb bre 
389 kip ado 


re 84m À rbht 
Ce qui signe 
tie dieu Hiyôn) fond l'argent ; it martüle (1) 


Var; 
it fond l'argent par milliers {de pioes) 
et il fond l'or par myriades (de pièces). 

On notra que, dans les deux ‘ens (NK et 11 
AB), il y a dix fois plus d'or que d'argent; 


amis lue s'ensuit pas nécessairement que, on 
c0 temp, l'argent était plus 1 
où plus rare — que l'or, 

La phrase qui précédé firm en, dans 
AL AB, bd, doit Btre ainsi comprise + 


au bu BE kp 
bre D 


ü Et construis une maison d'argent 
et d'or (eumstruis) une maison. » 


La comparaison avec NK montre, en effet, 
que Cr eqnem constitue une locution Hé 
pendante. 

Pour 733 (RS bnui) avee Ÿ noë, (1e de l'Edi- 
fice construit ; 2 des matériaux dont {1 est 
lait, ef. Hole, avan, 33, par exemple, 
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durm « les purs » désigne, sans doute, des objets où des métaux précieux ; 
on sait que, en hôb., gahor se dit de l'or (Eode, xxv, 11) ou d'ustensiles faits 
on or (Erode, xxx, 8). — Pour equem, nous n'avons aueune explication plau- 


sible à proposer, I est eopendant vrai 


emblable qu'il s'agit d'une forme ver- 
admis jadis + Syria, XII, 142. 
Got argent, cet or et ces farm, Yaréab les destine sans doute à Nikal ; peut- 


bale (rac. xp), comme nous l'avor 


être rassemble-til Lous ces métaux en vue de la construction des inznm de 
Nikal, dont il sers question plus loin, IL 468-47+, où bien pour l'ornementa 
Lion de ln maison (bit) dé Nikal, dont il a été question déjà, 1. 18-19. 

€) 224-293, En troisième lieu, Yaréah déclare qu'il donnera à Nikal — ou 
Dieu : il lui donne en même temps qu'il le dit — des biens d'une autre sorte, 
à savoir des champs plantés de vignes, ou, plus exactement, il « donne(ra) » 
des vignes au champ que Nikal possède déjà. 

1 donne — où donnera — aussi, au champ de l'ami (dd = h. dod) de 
Nikal, des Arigm, pluriel d'un mot quadrilitère drng, dont le sens doit être 
très voisin de celui de krm; ef. aed. wrmugqu. n. de plante. On comparera à 
celte locution : Fsaïe, », 1 : « Je chanterai … le cantique dé mon bien-aimé 
(dédy) sur sa vigne (karmo) » . 


23:-30%. — Réponse du Roi de l'été au dieu-lune. 


(24) g'n Hrhb mlk gs 
1(26)n* mn el 
Lht (20)m . B' 
TP)rh pur ybEn(2)] 

(27) a(2)qrük(?) abh H° 

€28) yÿpPyr « ‘étre (29) rhtk 
Ybrdny. be [a] (80) di 
lon gr: 


Et (24) il répond, Harhab, le roi de l'été : 
« Pour (25) Na‘man-elin ; 

« pour les gendres (26) de Baal. 

« Térah constr{uira (?)] un pur. 
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(27) « de te ferai approcher de son père, (qui est) Baal. 
(8) « Il... "Aëtarl, (29) (qui est) ta brebis. 
« IL... la maison de (30) son père (?) 


La réponse de Harhab, où plutôt la di 
prend plusieurs part 


ration qu'il fait à son tour, com- 


a) 245-28. — Le sujet parait bien être Térah, personnage connu déj 
Keret, p. 22 ss., ot le vérbe yh{n], de bmw, héb, ailleurs qu 
plus loin (34 ss. et 48% nstruél “any, fils 
de la femme d'Etrah (qui est Térah), passait (SS, 644 ss.), pour avoir construit 
lu ville d'Asdod, Tous les membres de cette famille du dieu-lune étaient done 
considérés comme des fondateurs de villes 0, 

Le complément du verbe yh{n] est pdr. Sur ce vocable, qui nous parait 
être un synoayme de ‘r « ville», voir Syriu, NUL, 415 s8, ot Koret IL. 410-1418, 
212-2144; 1 Danel 154, 162, 168 (pdr dr) 

Le pr dont il est question ici est construit, par Térah, à la fois (?) pour 
un dieu appolé n'mn-eln et pour « les gondros de Dual », On sait que n'a, 
* l'aimable », désigne, suivant les cas, des personnages très divers et qui pa- 
raissent désigner chaque fois le héros du cyclo envisagé, A 
n'mn, c'est Kerot l méme (p. 44); voir aussi Danel : LD UA 
14: d'autre part, dans 
Gérer. Lo héros de l'hyrane 
qui est représenté i 
dieux », ou « cel 


, dans Keret, 
2 0?) et IL D 1, 
13, n°Qn, (ou n'Emnf}) cb] w ném s'applique au dieu 
Al, on peut donc penser que c'est lui 
qualificatif nan elm « le (plus) aimable des 
st aimé des dieux ». 


Les « genres de Bual », associés au n‘m-elm, qui est le fils de Baal (voir 
ci-après L. 27), ne sont pas mentionnés ailleurs; mais il est question, une fois 
au moins, des Filles dé Baal, qui étaient, semble-Lil, au nombre 
comme où le verra plus lanl. — Le mot « gendre », km, se rencontrera plus 
loin, à la 1 © la situation de Nikal à l'égard de Yaréah, 

0) 27-30$. — La seconde partie de lu déclaration de 


entièrement inintelligible, en raison des lacunes du text 


de sept, 


. où se trouve 


Harhab est à peu près 
& où des incertitudes 


{li Ou eoimme des conquérants : rôle de Térah # Vo 


aussi les objections présentéss par 
dans la légende de Keret, e >; 


Me Dussaub, FAIR, CXT (1946), p 9, mn, 8. 
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de la lecture, où bien à cause du manque de traits de séparation entre cer- 
lains mots. 

1° 27. — a (Pyrbk(?)abh B'L. Le verbe grb, qui est ici au hifil, sans doute, 
se rencontre ailleurs au factitif-afel : 1929, n° 2, 18 1, 
Uarhab dit à Yardah qu'il le fera approcher (pour lui porter secours ou 
islance?) de « son père », qui est Baal, c'est-à-dire du père de Nikul: voir 
aussi abh : ci-dessus 11. 19-20, ci-après, 20-30 (?) et adnh, L. 33. 


ptable ; mais le sujet de ce verbe est, apparemment, la personne 
méme dont il vient d'être question, à savoir le père de Nikal, qui est Baal, et 
dont “A$tart est, dit Harhab, s'adressant à Yaréah, « ta brebis », c'est-à-dire 
sans doute « ta mère »(#. 

Je 298-30%. 

Uhr ny : « 1 (Bal?) ; mon sang » ; voir déjà dy, ci-dessus, L. 9; où 
bien yhrd my : « 1... l'eau », car un verbe brd, à l'impfl. 3° sg. yhrd, se ren- 
contre ailleurs, mais avec une acception incertaine. 

4 305. 

S'il faut bien couper lou y'rr, on comparer y‘rr à l'rrk de IL AB 4, 19, 
implt. qal de y 11 où pilel de »y; lu pouvant représenter l'acd. labbu, héb, 
lion » ; voir {het « lionnes » dans 1° AB £, 14. 


Cependant tout cola apparait — vst-il besoin de Le ui 
lüdes. 


ein d'incerti- 


30:-32. — Réplique du dieu-lune. 


10 j'a C3) Vrh nr énam 
to nn (32) “on NE Him 


Yaréah répond par une courte phrase, dont le début, swn'n, est fort embar- 


1) Autre verbe possédant les eux factitifs : (9) Sur ‘Anat représentée sous la forme 
#9: pour le Hi, a. Kerel, 1 400; pour le. d'une géaisse (prt on “gl, et. l° ABS, 18 
Safe: LAB, A # (ge) @L TL Dane, 38, euR. Dussauv, RIM, CI p. 4 33. 

45 (paetie. mâgu). 
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rassant. Mème si l'on admet que le 
Mn" {min (ef. nm el, L. 
mn peut 


scribe a omis une let 
), il resterait à expliquer le 10 ini 


et qu'il faut lire 

al. 

gnifier « avec nous » ; mais l'on sait que la prépos. ‘ma se pré- 

sente parfois sous la forme allongée ‘mn, par exemple : ‘mnk « avec elle », 

l'AB5, 200, 
Une seule 

Tune lui-même. Et 


al est le gendre de Yaréah, au dire du dicu- 
st là — avec la filiation des Kogarôt — l'un des faits les 
mieux assurés, concernant la parenté des différents personnuges qui agissent 
où parlent dans NK. 


3828-89, — Épilogue. 


ah (83) NE gr tr. ain 
C8) ét mb à manne, mh 
C5) Kp man , eh 


1 € (38) bd aër . ar yrh, 
1 1 (89) Fh park 


Ensuito, (33) Nikal éclaire son seigneur ; 
(34) il met (en place) le myh des man de sa mère ; 
(35) (et) le kp des msn de son frère. 
11. (86) les chanteurs de sa sœur (qui chantent) : 
u Puissé (37)-je constr les msn de Nikal, 
«et jé (38) célébrerai et je chanterai la Lumière de la Lune, 
« et le (39) mois sera long! » 


3828-33. — ahr (héb 8) est suivi de l'impft., comme dans IL Dane, 5, 
235% s8. ; ailleurs, c'est le prit. [I AB 3, 23 106: dhr mÿy » «après 
(qu'il est allé... . ». — Pour yrh yrrh, voir déjà ci-dessus, 17-18, 


Li Auireexemple (extrait de Ÿ AB, qui sera 


ut “run kb 
publié prochainement uns evtté rvue): # Gétaissements (?) des eleux nvos ln terre 


tant émm ‘mary + {ot} des océans ave lex étolles. n 
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ain « seigneur », au sens de « père », comme dans SS, 42, où le mot, sous 
la forme ad est, comme ici, en parallélisme avec um « mère ». Au sujèt de ad- 
adn, comparer Eémunazar 18 ad mlkm avec Larnax (Cook, MST, p. 80) : ad 
mlkm. 


Nikal fait maintenant ce que Yaréah avait demandé (178 ss.) à Harhab de 
lui luisser faire ; après avoir éclairé ln ebt …, Nikal devait aller, en effet, en 
toute hâte, vers son père (ab), pour l'éclairer à son tour 
1 37), plur, ou duel de mi 


34-35%. — manm (voir au: 
tré déjà : RS 1029, n°5, 


réncon- 


2 veto Sp Hs] Lt man dr 
«elle met des monceaux 0) d'or sur les trois man du dr » (9, 


Si dr désigüe nûe habitation (ar. ddr), le men serait une partie de cette 
demeure, et sans doute le partie la plus luxueuse, si du moins le mot se 
rallache à 5,5, aed. 26 « décoror s (au moyen d'appliques on argent et en 
or : Deurrzseu, dssyr, Hand, p. 240). 
mb et An représentoraient deux parties distinctes du mon; mb, de la rac. 
@, pourrait signifier pylône on mât (CE. ed. na(n)sabtu, plur. nasabdte), tandis 
que kg désignarait un objt où une surface plane, comme la pau de La inaîn 

On notera cependant que le mb et le Ap n'appartiennent pas à un seul et 
méme man (ou groupe de man), puisque le mb est celui de la mère de Nikal 
tandis que A appartient à son frère (eh, au lieu de af). 1 n'y avait sans doute 
qu'un seul men (ou groupe de man), dont le msb était spécialement aifecté où 


consacré à la mère de Nikal, alors que le Ap était fait où installé (rac. #t) pour 
son frire li, 


1 uit parait êlre le plur. à à prothétique 
de n2pS, (ar, EL) ; comp gb à doigts = 
0 unit « larmes 

L Le sujet eut ‘ätrt, Astarté, dont le nom 
figure à ln {re 1. du morconu ; an remarquers, 
eu outre, qu'il est fait mention dans e0 docu- 
ment, comme dans NK, du soleil et de la lune 
QU AL et 44) et des deux métaux précieux : 
Y'urgent et l'or {1 5, 14, 12, 49). 


U Sur no à RS, ef, Syria, XVI, 183, 


0 On sait que, en arabe, LAS désigne, 
entre autres choses, le plateau de la balance, 
ti en eat de même pour kp en héb. poste 
Aitlique d'autre part, sl, a héb, lancés — 
Sim en arabe, d'est msn, mot qui, à RÉ 
Séciralt man, IL paralt pou vraiemblable 
cependant qu'il soit question lei d'une 
balance ; chez les Cananéens, l ce 2e fai 
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85%-36%, — Nikal est probablement le sujet du verbe yé'r, comme il l'était de 
Yrh (33) ete pt (34): mais le sujet pourrait étre « les chanteurs », mérrim, 
h, mesorarim. De Loue façon, le sens du verbe $'rest fort difficile à détermi- 
miner, Puisqu'il s'agit de chants, on pourrait penser à l'ar, =? « chanter ou 
réciter des poésies » ; mais il y aurait, en ce ous, y4° 

Dans ahut (sing. ou plur. ?), le sacond 1 s'explique 
graphie 0. 

3868-39. — Les mérrm chantent d'une seule voix, comme s 
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; et non pas yér. 
ans doute par une ditto= 


ls no faisaient 
qu'un, à la fagon du chœur de la tragédie grecque. C'est d'ailleurs, non pas en 
leur nom propre, mais au nom de quelque divinité —"Aétart peut-être — qu'ils 
déclarent qu'ils vont construire los mznm de Nikal, loquel vient, on l'a vu, de 
« mettre en place 


le msh et le kp des man qui appartiennent, respectivement 
ou indivisément, à sa mère el à son frère (ou : à sus frères #) 

378-482, — Sur eh air, voir ci-dessus, 1. 1. — ar yrh, « la lumière de ln 
luno » ; l'expression parait désigner le di 


qui répand la lumière de lu luna, 
el qui est Nikul. Sur la distinction faite entre l'astre et la lumière qui on 
émane, voir Kert, p. 24, ot aussi Genèse, chap. 1. 

88-39, — 10 yrh yark marque la conclusion ou l'achévement de tout ce qui 
a été dit où fait jusqu'à présent, comme s'il s'agissait d'obtenir que le mois 
durät longtemps, le plus longtemps possible, Peut-êtro craignait-on de ne pas 
voir la lune reparaître, une fois la lunaison achevée 6, Cependant, en d'autres 
on souhaitait que le renouvellement (4dÿ) n'eût pas liou: voir 
HE Dunel, 4, 9. Ainsi les dieux, qui réglaïent « ln marche des étoiles » (, 


rconstances 


pouvaient en modifier le cours, de leur propre initiative où à la demande 
d'un mortel cher à leur cu 


re. 
salt sans doute au moyen d'ane simple « ro mdtu pays n, 
ne n ; et s'il s'agissait d'un instrument de 9 C'est ainsi que, auivant la légende aim 
Seite sorte, on n'emploleralt pale verbébnw, dique, Adam, au premiorsoir sa vie, quan 
1 so réncontee un peu plus loin (1. 86-47) il vit le soleil dlsparaltre, fut salt d'une ne 
dans la locution L abn msn .… Auiétade mortelle : celle de ne plus revoir 
() Comparer cependant Môb. geñatit, plur. Jamal 'stre du jour. 
de geiel» are », el autres exemples bien con- D NIK Kbkbm, À Danel, 53, 58, 300. 


nus. De même, en assyrien, matt pur, de 
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DEUXIÈME PARTIE (IL. 40-50). 


Hymne aux déesses Kosarôt. 

C0) air ele Kért nb py sp (46) ru 
ne CHA) LE à sun Dépt mu CAT) Un 
dt HE (42) 10 gt She mlgh yC#8) Stqu ‘uk 
grdt (43) 0 ‘rgam dg°e (49) 1q°e ‘in P 


bg(é)hz du (48) lag (50) dmgt sÿre Krt 
“ne Lspn e(5)t éped 


(40) Je chante les déesses Kosarôt, 
les Filles (41) de Hélal, les Hirondelles, 
les Filles de (42) Hélal, le maitre parfait (?), 
{alles) qui descendent (43) dans los ‘ryz, 
pour pleurer .… (44) mon Agaouu 
avec Laspan - el - (45) stped, 


Voici (que) dans ma bouche (il y a) leur (46) nombre, 
(ot que) sur mes lèvres (il y a) leur (47) compte. 
Son älh ot son ml (48) … avec lui, 
(tandis que) la Vallée (49) .… avec Parbahaë, 
(50) la (plus) aimable, la (plus) jeune des KoSarôt. 


1° 40-45. 


40-42. — Sur ar, voir IL 1 et 98: sur les Koëarôt et Hélul, leur père, 
1 6826 eb 11. 

lei, les déossos sont qualifiées, d'abord, Ant AU sant, comme dans IL Danel, 
2, 31s., 61, ensuite, Biie HU D gui, locution d'où il ressort que Hélal avait 
droit au litre de « maitre ». Quant à l'épithète gn, dont on pourrait proposer 


diverses explications, c'est peut-être simplement l'ar. Jamdl « beau » quoique, 
Sais. — XVIL. 2 


SYHIA 
à RS, on dise d'ordinaire yem (ar. wusim), — D'après Jérémie, Kw, 23, 11 y 
avait dans le pays de Moab une localité appelée Boit-Gamoul ; peut-être 
nom désignait-il quelque sanctuaire consacré à ua dieu Gml, ou bien à un 
dieu qualifié gui, comme l'est, ici, Hélal. 

428-483. — Les Ko$arôl, dévsses lunaires, descendent, comme fait la lune 


elle-même et tous les astres, tour à tour, — et elles descendent dans les ‘rgzu. 
Ce mot s'est rencontré déjà, au sing., ussocié à des noms qui désignent des 
plantes “, p. 81-82: un peut proposer de le rapprocher d'ar. 237. 
Au plur. le mot figure aussi dans un Lexte mythologique (IV Dane, 
1, 8), concernant les mânes (rephaïm). 1 s'agit peut-être, 


omme nous l'avons 
conjecturé jadis (Syrie, ibil.), de plantes ou de fleurs aux leintes päles, pareilles 
aux asphodèles de l'Hadès 4, 

43-44. — bg(2)0: parait étre une locution adverbiale, indiquant la façon 
dont les Koëarôt pleurent. 


C'est en effet pour pleurer que L 
rent-olles? « Mon a » dit le 
une « brebis », rhl (ei-d 


«s KoSarüt sont descendues. Et qui pleu- 
e, — où plut 


Aétart elle-même qui est 
us, Il. 28-292), et lon sait que la (ace. de “Un 
mr « agneau ». 


il. lat; synonyme 


Start rendrait grâces aux Koëarot de s'associer à son deuil, qui 


ss aussi celui de Lipn-el-lpal. Or, dans la première partie de NK, il n'était pas 
question de mort où de c 


émonies Fanéraires, mais au contraire de naissances 
et de lumière. De telle sorte qu'il semble que cette seconde partie (40-50) 
n'est pas en rapport étroit avec lu première. Ge sont, en fait, deux hymnes 
distincts, qu'on éhantait dans des circonstances di 
l'un comme l'autre, aux Koëarôt ; dans la pren 
au secours ou à l'aide ; 


partie on appelle les déesses 
on invoque leur assistance ; on les prie de veiller sur 
un nouveau-né; tandis que l'hymne n° 2 parait se rattacher au eyele de la 
mort de Baal et d'Aleyn-Baal (1° AB + 1 AB), et, s'il en est ainsi, l'agneau 
d'ASlart serait Aleyn, qui déclare d'ailleurs, lui-même (L AB.2, 21 ss.) qu'il 
est l'agneau (ewr). On notera cependant que les Koëarôt n'apparaissent nulle 
part duns l° AB-+ 1 AB; elles ne pleurent point; avec Lypn-eldpel, la mort 
d'Aleyn, ni la disparition de Baal avec ‘Anat, Inquelle ost assistée seulement 


(9 On sait que l'Hadès phénicien se nowmait di hpét ary : 11 AB, 8, 7-8 eu 1° A5, 15. 
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de la déesse du Soleil, el non point du dieu-lune ou de telle ou telle divinité 
lunaire, 


2° 458-50. 


455-475. — ‘ASlart, si c'est bien elle qui chante (voir ci-dessus : 434-442) 
déclare qu'elle a « leur compte » (mt de rac. à 


=; pour spr, éf. Koret, 00 


db spr : innombrable) « dans la bouche et sur les lèvre 


». On pourrait penser 
qu'elle va faire connaitre où proclamer ce « compte ». Cependant, il n’en est 
rien, car la phrase qui suit (478-48:) paraïl avoir trait à un autre sujet, et si, 
à la Gin (48-50) il est encore question des Koëarôl, c'est seulement à l'occa- 
sion de l’une des déesses, et rien n'indique combien Hélal avait de filles. 
475-48%. — Nous ne saurions dire quelle est la personne que représente 
— trois foi 


— le pron. suff. hi; ot, d'autre part, les subst. $lh et mly, comme 
le verbe gr (à l'ifleal) ne prêtent à aucun rapprochement satisfaisant. Sans 
doute, my peut être Var. mafiÿ « nourrisson », ét le mot (comme aussi élh) 
peut s'appliquer au Ua de la 1. 44: mai la L. 44, le lu est celui d''AStart, 
à qui appartiendrait le mly du présent passage? 


‘agit-il, par anticipation, en 
quelque sorte, de la cadette des K., dont il sera question dans la phrase 


suivante? Tout cela est — ou, du moins, nous porait être — de la plus 
grande obscurité, 

485-50. 

L'explication de 6g'r49 1g't est également très ardue, sauf, toutefois, 
considère tg°1 comme un n. pr., ou plus exactement, comme un adj. ethn. 
fém., — auquel cas il s'agirait de la vallée Teqo'ite ou de Teqo'a, celle qui 
descendait de Teqo‘a à Engedi sur la mer Morte, et q dans l'A. T. (I 
Chron., XX, 26) est appelée ‘emeg beraka w Vallée de Bénédiction ». 

De toute façon, le poète s'est plu, évidemment, à rapprocher les deux vo- 
cables assonants : y‘ iq'e. Peut-être même y a-t-il là quelque jou de mots, 
mais dont la portée nous échappe. 


si l'on 


Prih$ n'est pas, apparemment, un nom sémilique. Et pourtant la déesse 
qui porte ce nom est l'une des filles du dieu Hélal, dont le nom est bien 
tique (voir ci-dessus, p. 214), et elle est l'une des Koëurot, lesquelles, suivant 
toute vraisemblance, portent un nom sémitique également. 


1 GK, by, ai étln. : Syria, XV, 230 s8, 
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XV, 239, n. 


: rt = av. saÿirat, 
héb. so‘ira ; pour ÿ, voi 

Si bg'e tq't doit être considéré comine le sujet de ln phrase, il s'agirait d'uno 
phrase nominale et le sens serait : « ln vallée Teqo‘ite (c'est-à-dire les habi- 
lits de cette vallée) (sont) avée (= accompagnént) Parhahu ». Sinon, 
on suppléera le verbi äge : yüigt des Il. A7E-48*, quoique le sujet soit ici du 
féminin, D'autre part, le parallélisme ‘nb (48) avoc ‘m Pro (19) peut indiquer, 
comme nôus l'avons noté ci-dessus, que le -A de #78-48x représentait déjà, à 
l'avance, la cadette des déesses Kosarüt, 


RECHERCHES DANS LA NÉCROPOLE DE PALMYRE 


pair 


ROBERT AMY et HENRI SEYRIG 


Le — L'uvrooée ve lanta pres 0e Bawumi, mertr-niis ve Tarmauso, 


L'hypogéo de larhai est creusé dans la célèbre vallée des tombeaux juur lac 
li piste d'Émèse arrivait à Palmyre. Il occüpe une pe 


droite du Ouadi 


te butte sur la rive 
s-Saraysir, à quelque 410 m à l'Est du tombeau qui porte 
le numéro 19 sur Le plan que la mission allemande a dressé de cette nécropole, 
Un angle de son li 


x, qui émergeait du sol, nous révéla son 
opéralions de dégagement, faites aux frais du Musée national syrien, grâce à 
l'empressement do son conservateur l'émir Djafar Abd el-Kader, durèrent 
lois mois, de novembre 1954 à février 1038. L'hypogée avait & 
mais les violateurs avañont lit s lombas, dont ils 
n'ont lnissé prosque aucune trace, et à certaines parties du décor architectural 
de pierre, qu'ils ont évidemment emportées pour les remployer ailleurs. En 
revanche, ils se sont visiblement désintéressés des images, et so sont born 
les déplacer où à les briser pour a 
plus trouvé une seule fi 


xistence, Les 


violé, 


té leurs soins au contenu d 


ler aux tombes, Nous n'avons pas non 
ure mutilée intentionnellement. Un écroulement 
général des voûtes, probablement survenu peu de temps après la violation, a 
eu pour effet de protéger contre les à 
seulplures réstées dans 


noclastes et les antiquaires toutes les 


tombeau. 


Nous venons de dre 


partie du décor architectural de pierre avait 
été emportéo. Le reste — ot 


est la plus grande partie — se trouvait encore 
dans l'hypogée, tantôt en place. le plus souvent écroulé et brisé en pièces 
Pour mutilés qu'ils fussent, ces bloes nous ont permis une restitution certaine 
du décor dans presque lous ses détails. Dans les. dessins qui accompagnent 
notre publication, une teinte grise a été passée sur les pièrres trouvies en place 
et sur celles dont l'emplacement individuel a pu étre déterminé avéc certitude. 
Lorsqu'un élément n'a 616 retrouvé ni en place, ni parmi les pierres écroulées, 
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et que nous avons jugé indispensable de le restituer par conjecture, cotté con- 
jecture est mentionnée expressément dans la description : on verra d'ailleu 
que le nombre de ces éléments est infime. 


Notre publication de l'hypogée de larhaï est presque uniquement descrip- 
live, qu'il s'agisse des monuments eux-mêmes, ou des vestiges que nous avons 
cru apercevoir d'un rituel funèbre. Nous avons renoncé aux rapprochements, 
lors même qu'ils semblaient immédiats, parce qu'ils auraient généralement 
exigé la publication d'autres monuments encore inédits ou insuffisamment 
publiés. Notre projet est de décrire bientôt, sous la méme forme, quelques 
autres tombeaux. Le moment viendra ensuite de procéder à une étude plus 
générale de l'architecture et de l'usage funéraires des Palmyréniens. 

Au moment où nous écrivons, l'exèdre Ouest de l'hypogée de Tarhai 
el le paroi principale de l'exèdre Sud viennent d'être reconstruites, par les 
soins de M. Écochard, dans un souterrain spécialement aménagé sous le 
nouveau Musée national syrien de Damas, et permettent au visiteur de se 
représenter de façon vivante un des sépuleres les mieux conservés que l'on 
ail encore découverts dans les ruines de Palmyre, 


Les inscriptions de l'hypogée de Inrhai, toutes palmyréniennes à l'excepe 
tion d'une bilingue dent on lra plus loin la version grecque, vant être publiées 
dans Syria, par M. Cantineau. Celui-ci a bien voulu nous donner la tradnetion 
des textes sémitiques qui intéressaient l'histoire et la lopographie 
et nous permettre de les citer dans les pages qui suivent. 


du tombeau, 


1. — Accès de l'hypogie. 


Le tombeau (pl. XXVI et XXVID), orienté au Norit, est précédé d'un vesti- 
bule (l. XXVHI el XXIX, 4) où l'on descend par sept marches. Les parois 
de cet escalier sont revêlues d'un parement de calcaire tendre, bien taillé, 
qui ne s'élève qu'à 42 em. au-dessus de la plus haute maréhe : passé ce 
iveaa, la paroi dela tranchée était simplement enduit de plâtre. 

Au bas de l'escalier, deux pilustres à chapiteau biseunté donnent accès au 
vestibule. Le sol est de terre naturelle ; les parois sont royétu 
sises de calcaire tendre, qui reposent sur une plinthe 


de hautes as- 
parl'intermédiaire d'une 
le chapiteau des pilastres 


assise biscautée, Une corniche de même profil que 


| 
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devait couronner les parois, bien que ses éléments n'aient pas été retrouvés, 
at il est plausible de croire qu'elle était surmontée d'un petit mur de soutène- 
ment, destiné à empêcher la chute des terres. - 
Le vestibule devait âtre ouvert à l'air libre, 
comme l'est l'accès des autres lombeaux sou- 
lérrains de Palmyre. 
Dans la paroi Ouest du vestibule, une pe- 
lite porte de ealeaire dur (pl. XXIX, 2), à pié- 
droils verticaux, donne accès à un local rec- 
tangulaire aux parois de Lerre naturelle, qui 
à dù servir de remise pour certair 


accessoires 
funèbres, Nous ne connaissons pas d'autre 
exemple d'un tel local à Palmyre. Un van- 
tail de pierre, unique, imite une porte de bois 
à deux vantaux, analogue à celle du tombeau 


iméme, quiva être décrite; Unorifico cit Fit L'— Lieu et cms 
lui-même, qui va être décrite. Un orifice cir. mure 


culaire, percé dans la paroi à droite, permet- 
tit la manœuvre d'un verrou placé à l'intérieur. Au-dessus du linteau ‘était 
une ouverture rectangulaire, qui servait à l'aération du local. 

Dans la paroi Sud s'ouvre la porte du tombeau, faite de calcaire dur, Ses 
piédroits sont légèrement inclinés, et son couronnement (pl. XXX, 2; f 


te 


Fo. 2. — Plan de la porte. 


est soutenu par deux consoles en volutes, ornées d'acanthes. Le linteau est 
doublé d'un arrière-linteau. Immédiatement au-dessus de la corniche de la 
porte s'ouvrait une fenêtre d'aération, dont l'embrasure est encore visible de 


242 SYRIA 


L'intérieur du tombouu. Elle devait traverser lout lo blocage qui chargeait 
les linteaux et la corniche, pour donner jour à l'escalier, Au-dessus do la 
fenêtre, dans Le mur dé soutènoment, était insérée une plaque portant ln 
dédicace de l'hypogée. Les vantaux, monolithes, ouvrant vers l'intérieur 
Gig. 2), sont bruts sur leur face interne, mais laillés sur leur face externe à 
limitation d'ane porte de bois à la romaine, aux panneaux presque comyilite= 
ment envahis par les moulures des traverses. Chaque vantail ést divisé an 
ent à uno règle qui semble 
un divisait d'abord le vantail an doux parties 
sontale :; puis lu moilié supérieure élait elle 
visée en Lrois parties, dont l'une, approximalivement carrée, était 
placée entre les deux autres 
de façon que celles-ci, roctan- 
gulaires, fussent égales entra 
elles. La moitié inférieure était 
au contraire divisée on deux 
parties, dont la plus bnssé Gtait 
égale à lun dus champs rec- 
langulaires dé la moitié supé- 
ricure. Lo panneau carré st 
orné on son milieu, à l'imita- 
tion d'une poignée de bronze, d'un masque de lion aux oreilles dressés, 
serrant un anne dans su gueule, Le vantail gauche porte, en outre, un 
nt. Chaque vantail est pourvu, en haut, d'un gond eylindrique 
ut dans une crapaudine ménagée an linteau ; en bas, d'un dé de 
bronze avec petite cavité conique, où tournait un gros pointeau fixé nu seuil 
Cig- 1). 

Pour fermer la porte, on rabultait le vaut 


cinq champs inégaux, dont les proportions 0 
ussez constante à Palur 


€ ho 


égalas par une trave 
mème 


Guud d'un vantuil 


faux couvre 


qui se n 


gauche et l'on tirait à soi, de 
l'extérieur, le vantail droit muni à cel effet d'un nonçau séellé à hauteur de 
main. Puis, en passant le bras dans un trou circulaire percé à gauche de 
la porte, on poussait un verrou fixé au vantail gauche, de manière à le faire 
passer uns une boucle dé fer fixée au vantail itroit, Les races de cet apparé 
| qui a été arraché, sont encore visibles sur lu face interne des vantaux, 1 n'est 
pus douteux que le verrou ne fût muni d'un dispositif de sûreté : nous reméte 
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lous à un prochain article, où nous lraiterons des serrures antiques de Pal- 
myre, les hypothèses que nous pourrions présenter ici sur ca sujet. 

De la porte que nous venons de décrire, on descend dans l'hypogée par dix 
marches (pl. XXX, 1) irrégulièrement appareillées, qui devaient buter contre 
. Les lrois plus basses sont plus longues que lés autres, 
sans doute parée que leur longueur répond à la largeur de l'hypogée lui- 
même. 


les parvis du pussug 


2, — Galerie principale. 


L'hypogée se compose d'une galerie voûtée en boreoau placée dans l'axe 
de la porte, et de deux exèdres latérales. 


La galerie, longue de 14 m. 05, est divisée en trois s 
reposant sur des pilastres. La pi nstitue un vestibule, 
sur lu partie antérieure duquel s'ouvrent les exèdres latérales. La soconde sec- 
Lion est uno chambre funéraire dont les parois sont prévues pour rocovoir 
chacuno six travées de tombes, bien que la paroi Est n'en ait jamais reçu en 
fait que quatre, La troisième section formait une luxueuse exèdre, avec quatre 


étions par deux ares 
emière deces sections 


travées de tombes dans chaque paroi latérale, elquelques tombes supplémen- 
luiros disposées dans le déor art 


hitectural du fond. Le sol des deux dernières 

sections était de quelques centimètres plus élevé que celui de la première. 
Les travées auxquelles nous venons de faire allusion comportent chacune 

une série de Lombes superposé 


Celles-ci sont au nombre de sept par travée 


duns la seconde section, et de six dans l'exèdre. Leurs parois latérales sont 


aménagées en crémaillère t, de sorte que l'on pôt y poser, comme des étagères, 
les larges luiles plates qui constituaient los parois horizontales des tombes. Ces 
Ailes sont parfois remplacées par des dalles de pierre, où par des plaques 
d'un mélange de plâtre et de cendre, Les unes et les autres étaient scellées au 
plûtre, L'obturation du la tombe était assurée, en avant, par une plaque scellée, 
qui n'a jamais été trouvée en place : on sait que Lel était l'office des nom- 


breuses plaques ornées d'un buste de défunt, qui sont si caractéristiques de 


l'art funéraire de Palmyre. Mais ces portraits étaient évidemment réservés à la 
sépulture des rich 


, et le ombeau que nous décrivons ne nous en a livré que 


(5) Voir ce ispositif sur notre photographié de l'oxèdre Ouest, pl. XLIV, 1. 
Svmia. — XVII. m 
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dans ses deux parties les plus luxueuses, les exblrés Sud et Ouest, qui vont 
être décrites. Dans les parties plus modestes de l'hypogée, où nous n'avons 
rien trouvé, les tombes étaient peut-être fermées par de simples tuiles ou pla- 
ques de plâtre, On remarquera la disposition particulière de ln tombe infé- 
rieure de la travée 18 : elle élait divisée en Lrois compartiments, destinés à 
ont prouvé les ossements qui y ont été dé- 


l'inhumation d'enfants, comme 
couverts. 
Comme nous l'avons dit, la division de la gatori 


principale on trois sections 
portés sur des pilastres, L 


est faite au moyen de deux ai ces pilastres eux- 
: mèmes, il no reste rien : leur place est soule- 
ment indiquée par un décrochement de la 
plinthe qui régui du tom- 
beau, et nous avons aussi relevé sur la paroi 
Est l'empreinte du cupiteau qui portait 16 pro- 
mier are, et qui nous renseigne sur le départ 
4 — Clavoau d'un are d0 la voûte. Au contraire tous los éléments de 
de la galerie principale. l'un des ares, celui qui séparait la première 

section de la di 


au bas des paroi 


uxième, ont été retrouvés, sauf 
la clé. Ce sont de beaux elavoaux dé caleaire tendre (fig, 4), au nombre de 
onze, avec joints à crossetlus sauf pour ce qui est de lu clé, La voûte, entre 
les ares, était crousie dans l'argile naturelle, Nous avons restitué d' près les 
imensions des claveaux dh issour et soffile) le corps des pilastres 
qui Le portent, ét nous avons attribué aux deux pilastres placés à l'entrée du 
l'exülre Sud deux consoles trouvées à leur pied. 

Le décor très simple des deux premières sections 
de pilastres pris à mème l'argile sablonneuse 
les travées de tombes dans la seconde section et so poursuivent, mais plus 
ospacés, sur les parois pleines de la première, Autant quo l'on puisse juger: 
encore de formes sculptées dans une matière aussi fiable, leur chapiteau 
n'était constitué que par un évasemont du pilastre appliqué contre une cor- 
niche lisse. Le profil des bases n'ost plus visible. Nous avons trouvé quelques 
blocs d'un revélement de calcaire tendre, qui formait sous l'ordre un socle 
analogue à celui de l'exèdre Sud, et dont la plinthe est restée en place. 


e l'are (ép 


dé la galerie se compose 
dus parois. Cus pilastres séparent 
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— Exèdre Sud. 


L'aménagement de l'exèdre Sud était beaucoup plus riche. Le sol était 
les parois rovêtues d'un décor a 
KI à XXXIX). 

Dans chacune des deux parois latérales s'ouvrent quatre travées de tombe 


iteetural de calcaire tendre 


semblables à celles que nous avons décrites; en outre, la Lravée La plus mé 
dionale d 


à chaque paroi est doublée en arrière, comme on le voit sur Le plan, 
conde travée. Le décorarchitectural de ces deux parois se prête àune 
ae (pl. XXXUI). Sur une plinthe, qui déborde sur le 
ve un socle mouluré (plutens), dont les éléments ont souvent été 
découverts en place, principalement à l'angle Sud-Ouest de l'exèdre, où une 
fenêtre carré 


restitution quasi certai 


dallage, s'é 


‘ouvrait encore dans 1e socle pour donner accès à une Lombe. 
Ces fenêtres étaient-elles fermées par des plaques lisses où par des bustes? 11 
de dire, Le socle portait une ordonnance corinthienne (pl. XXXV) 
de trois demi-colonnes et deux quarts de colonnes, à fûts lis 
{pl XXX 
qu'était le chapiteau corinthien de Palmyre dans la premiè 
siècle, et leur style fleuri se retrouve dans le rinccau d'acanthe dé la frise 
pl. XXXVI, 2). D'autres acanthes, alternant cette fois avec des fouilles d'eau, 
oment encore la corniche (pl. X 


Les chapiteaux 


VII, #), à l'abaque ornée d'oves, présentent un exemple typique de ce 


moi 


du second 


er 


XVII, 4). De cette ordonnance, il ne restait en 
place que la base des deux quarts de colonnes aux extrémité 


Sud des parois. 
Le reste gisait encore en grande partie sur le sol, at sa reconstitution ne 
présente aucune ambiguité, Seule la hauteur des colonnes reste doutouse. 
aucun fût n'ayant pu être assemblé, Nous avons conjeelu 
sur la hauteur des travées de Lombes, qu'elle était du 2 m, 3 
sait 3m. 67 pour l'ensemble de l'ordre, et l'on verra que 


, en nous fondant 


co qui donne- 


selle conjecture est 
éments de la façade postérieure do l'exèitre. —Des six 
tombes de chaque travée. deux étaient masquées par le socle, où la plus haute 
des deux prenait uecès pur la fenôtre dont il a ëté question; les quatre autres 


confirmée par les 


s'ouvraient dans l'entre-colonnement, aménagé de façon à former quatre cadres 
biseautés, où l'on pouvait insérer autant de bustes. Plusieurs de ces bustes ont 


{0 Voir plus 1oin, p. 24. 


RS nn | 4 
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ëté trouvés sur le sol, et lurs dimensions s'adaptent fort bi 
travées. — On remarquera que dans la grande majorité 4h 
paliyréniens In tte du défunt dépasse de plu 
rieur de ln plaque à laquelle il est fixé, 
nai 


aux cadres des 
bustes funéraires 


eurs conti 


tres le bord supé- 
et los coudes en font autant, d'ordi- 
, sur les côtés, Ge détail contribue à donner beaucoup de ruliof aux parois 
des lombeaux, où les défunts paraissent se présenter à une fenêtre. 

Le décor architectural de la paroi Sud de l'exèdre se 


isse rostiluer avoc 


Fio, 3, — Entablement des grandes niches de l'exèdre Sud. 


la même probabilité (pl. 


XXIV ot XXXVI, 1). 11 est constitué par le retour 
du socle et de l'ordonnance corinthienne dés parois latérales, chacun des ileux 
angles étant occupé par un quart de colonne coutigu au quart de colonne de 
In paroi latérale. Mais toute lu façade ne comporte que deux entre-colonnements, 
où s'ouvrent ileux grandes nichos, — Chacune de celles-ci 
petit ordre corin 
sn hém 


st formée par un 
5) do deux pilastres et deux ilemi-colonnes, disposé 

coquille U, dont la charnibre est placée vers le ls. 
Tous les éléments de cet ordre ont été rotrouvés, sauf les chapitonnx, ot 41 
n'est pus douteux que ceux-ci n'aientété dérobés pour être remployés ailleurs, 
— Dans les entre-colonnements de cette ordonnance s'ouvrent encore trois 


ele et portant une 


1) Sur l'assemblage des pierres de cotte coquille, voir plus Las, p. 200. 
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petites conques (pl. XXXVIE, 3), faites sans doute pour récevoir des statuettes, 
car leur mouluration n'est seulptée qu'à droite el à gauche, comme si le mi- 
lieu devait étre masqué par la statuetle en question. 

Sous la demi-colonne et les quarts de colonnes de la façade de l'exèdre, le 
soële fait une saillie dont le corps é 


ait orné de reliefs. Ceux-ci ont disparu, 
el il n'en reste que l'encadrement. Sous les deux grandes niches, au contraire, 
le socle est encore orné de deux hauts-reliefs de calcaire dur, représentant des 


défunts couchés au banquet. Ces reliefs. dont le bord supérieur vient légère- 
ment plus haut que le sol de la niche, ébturaient respectivement quatre 
lombes sous la niche Est, et deux sous la niche Ouest, ces tombes étant 
disposées en deux étages dans l'un et l'autre cas, et soigneusement parées de 
dalles de ealeaire tendre (fig. 6). La fouille a révélé, derrière la façade posté- 
rioure de l'exdre ot an niveau dés conques, la trace de quatre tombes, dis- 
posées dans un même plan horizontal. Notre coupe reslituée (pl. XXXHI) 
montre que l'on peut encore supposer aisément deux tombes au-dessus de 
chacune de celles 


comme semble le conseiller une inseription dont il 
sera question plus loin. L'accès de ces tombes avait évidemment lieu par- 
dessus la corniche de l'oxèdre. Comme lu voûte était taillée en pleine terre, 
et qu'elle s'est écroulée, nous ignorons son aspect: la présence des douze 
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tombes dont il vient d'être question nous a conduits à supposer que eollos: 
ci étaient abritées sons une voûte secondaire, prolongeant ln première, ét de 
diamètre adéquat, 

De la façade que nous venons de décrire, nous avons trouvé en place, 
comm on le verra sur nos planches, tout le socle, la plupart des bases qu'il 
poïtait, et presque toute la partie inférieure des deux grandes niches, y 
compris les coquilles des deux niches second 
chapitéaux du petit ordre, 


es extrômes. 


A l'exéoption de 
isparus conne nous l'avons dit, nous avons 
recueilli des fragments de tous Les autres éléments des niches. Quant au grand 
ordre, loute su partie supé 


eure à disparu, mais elle se laisse évidemment 
restituer à l'instar des parois latérales, Le seul doute qui subsiste est celui qui 
concerne, une fois de plus, Ia hautour des colonnes. On hésite d'abord s'il 
faut bien restituer les chapiteaux, dans le grand comme ilans le petit ordre, à 
la hauteur du sommet des aréhivoltos des niches; on pourrait concovoir qu'ils 
fussent posés plus haut, sur des fûts plus longs, Mais nous avons constaté 
qu'en les faisant coïncider dans les deux eus avec le sommet iles archivoltes, 
c'estä-dire en les mettant le plus bas possible, l'architrave du grand ordre 
vient coïncider exactement avec le sommet des travées de tombes, Cette ren 


contre estsi raisonnable, qu'elle nous a paru justifier lu restitution que nous 
offrons. 


# — Hcliefs Junéraires placés dans l'erédre Sud. 


Le relief placé sous la niche Est représente deux défunts imberbes, étendus 
sur un matelas brodé d'un large vin 


au à leurs. Us s'appuient du coude 
gauche sur de gros coussins ornés d'un galon brodé, Leur tte est nue, ef la 
chevelure de l'un est ordonnée en boucles spirales, colle de l'autre forme une 
série de mèches parallèles alignées sur le front, Chacun d'eux tient une {asso 
dans sa main gauche. Leur vêtement est l'habit parte du type anciont, 
composé d'un pantalon, de larges jambières tombantes, d'une blouse à 
manches et d'un graud manteau, retenu sue l'épaule droite par une fibule 
ronde à décorhexagonal ciselé autour d'un cabochon , Toutes cos péèces (dont 


1 Voir, à be sujet, dame Je premier fase les Armes ef céstumes iraniens à Palmyre. 
Givulé de Syrie, XVI, 4097, nn alicle sui Voir une autre variété, fig. 7, 8, 
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notre figure 7, 3, donne un détail) sont rehaussées de galons brodés, placés 
soit en lisière (bord inférieur el poignées de la tunique, bord supérieur des 
jambières), soit de manière à former une large bande verticale (sur le devant 
du pantalon). La tunique est serrée à Ia taille par une étroite ceinture à double 
tour, que terminent une frange et une barrette de trois perles. Les pieds sont 
chaussés de brodequins bas, à semelle souple, qui laissent la cheville libre et 
sont noués sur le cou-de-pied(. Une dague est suspendue à la tunique, sur 
lu cuisse droîte ; sa poignée € 


indrique, à cannelure hélicoïdale, se termine 
par un anneau, st son fourreau, qui a la forme lobée habituelle aux armes 
parthes, se distingue par le contour atlénué des lobes, réduits à une saillie 
angüleuse. — Au pied de la couche, sur un siège à pieds lournés. sans dos- 
sier, pourvu d'un coussin, est assise une femme, la quenouille et le fuseau à 
la main. Comme presque toutes les Palmyréniennes. elle est vêtue d'une 
tunique longue et d'un manteau qui voile ses cheveux. Son front est ceint 
d'un frontal brodé, surmonté d'un turban en torsade. Deux mèches de che- 
veux s'échappent pour tomber dé part ét d'autre de son cou. Sur son épaule 
gauche, son manteau est retenu par une fibule trapézoïdale, ornée d'une 
feuille d'acanthe et d'une rosette (fig. 7, 9). 

Le relief placé sous la niche Ouest (pl. XXXVI, 2 et fig. 7, 3) représente un 
seul défunt étendu, parfaitement identique à eeux que nous venons de décrire, 
si ce n'est que la poignée dé sa dague est ornée de eannelures sinueuses. 
La femme’assise au pied de la couche ne diffère pas non plus de celle que l'on 
vient de voir, si ce n'est que ses oreilles, mieux conservées, sont paréés de 
boucles en forme de grappes de raisin, el que ses pieds sont posés sur un 
tabouret. Mais à l'arrière-plan sont sculptés, en moindre saillie, trois enfants 
debout, deux filles et un garçon. Les deux filles sont vêtues comme la femme 
assise, mais leur turban, d'une éspèce courante d'ailleurs, est plus compliqué 
(fig. 7, 1) on plaçait le milieu de l'étoffe — convenablement roulée — sur le 
front, on en eroisait les deux extrémités sur la nuque, puis on les ramenait sur 
le front pour former deux boucles passées l'une dans l’autre, et an les ramenaît 
encore sur la nuque pour ÿ être nouées. De plus, ces enfants portent un col- 
lier de perles et des boucles d'oreilles formées d'une baguette horizontale, 


) Voir la mème chaussure dans l'exbre Ouest, Gg. 40 b. 
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à laquelle sont attachés, par deux petites tiges, deux perles ou pendentifs 
sphériques, Enfin, les poignées de leur tunique sont décorées d'un large galon 
Le jeune garçon, qui lient à la main une grappe de raisin, attribut de l'en- 
fance, porte une lunique ornée de deux galons unis, tombant des épaules 
et s'arrôlant à la ceinture. Celle tunique est à la gre 
sjustées, etles bras 


ue, sans manches 


ont seulement couverts jusqu'au coude par l'étoffe carrée 
de la tunique. serrée à la taille par un cordon. Les deux poignets sont ornés 
d'un bracelet. 


Les galons de broderie qui ornent es divers vêtements (fig, 7, 3) se dis- 
tinguent par quatre motifs différents, qui sont : un rinceau de rosettes, un 
rameau de chêne, un rinceau d'acanthes avec rosetles, enfin (fig. 7, 13) une 
suite de carrés sépar 


par des barrelles de trois perles et contenant chacun 
un fleuron à quatre pétales. Ces motifs sont parfois, mais non toujours, enca- 
drés par une bordure qui peut appartenir elle-même à deux types différents 
ce sont, d'une part, le simple rang de perles, d'autre part, une suite de carrés, 
ou plutôt de trémies, séparés par une barrette de deux ou trois perles. et 
dans lesquels est sertie une perle plus grosse. Ce dernier motif orne également, 
à lui seul, le bord supérieur des jambières. Le frontal brodé des femmes 
(ef. fig. 7,8) est divisé en compartiments, ornés de motifs d'acanthe, el séparés 
par des barrettes de perles. 


A ces deux bas-reliefs trouvés en place, il convient d'ajouter quelques 
seulptures trouvé 


 éparses dans l'exédre 


dl : ce sont, pour la plupart, des 
bustes funéraires qui devaient oblurer l'entrée des logements funèbres : 


1. Buste féminin (pl. XXXVIIH, 1). Largeur 39 em.; hauteur 48 cm. Frontal brodé, 
Lurban en torsade, boucles d'oreilles à deux pendeloques sphériques, mèches apparentes 
de part et d'autre du cou ; yeux marqués de deux cercles concentriques; deux clés pen- 
dues à une fibule trapézoïdale, avec acantl 


et lète de lion: quenouille ot. fuseau 
dans la main gauche, qui porte une bague à chaton au petit doigt. La sain droite écarte 
le voile. 

2. Buste féminin. Largeur 4 cm. Même description, si ce l'est que Les boucles 
d'oreilles sont en grappes de raisin. 

3. Buste féminin (pl. XX VI, 2). Largeur 39 em. ; hautour 49 cm. Frontal brodé, 
Aurban en Lorsade, boucles d'oi 
marqués de deux coreles concent 
droite écarte le voile. 

4. Buste fé 


les en grappes de raisin, mèches apparentes, yeux 
ques. La main gauche tient un pan du mantean, la 


XXVILL, 3). Largeur 40 cm. ; hauteur 48 cm, Manteau repo- 
ui 
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sat directement sur Les cheveux qui sont séparés par une raié, h ia naissance de laquelle 
deux petites mèches descendent sur le frout, Deux autres mbches Lombent de part ot 
d'autre du cou. Gollier de perles avec pendentifs en feuille de laurier. Bras entibrement 
dissimulés sous le manteau, qui ne laisse voir qu'un pétit morceau de la tunique. Yeux 
mhrqués de deux corèles coneantriiques, 

5, Tête féminine séparée de son buste, trouvée Hors de l'exèdre Sud, minis près de son 
entrée (pl. XXXVHE, 4), Frontal brodé; turban en Lorsade, ornée d'une chaîne formée 
d'éléments lenticulaires, séparés par de polites barrettes bouletées ; boucles d'oreilles 
à une seule péndeloque sphérique : mèches Lombuntes à droile ot à gauclie du cou; déux 
colliers de perles ; yeux marqués d'un seul corcle, 

6. Buste (pl. XXNIX, 2) d'un homme imberbe étendu au baquèt, une lasse à la 
main, appuyé du coude sur un coussin brodé d'un rinceau de roselles entre deux rangs 
de perles. Hauteur 57 em. Ce buste, qui ne lient pas à une dalle, ne devait pasobturer un 
logement Funbre, mais être appliqué contre ane paroi. Tunique grecque et mañle, 
Yeux marqués de deux cercles conconteiques. 

7. Buste vieil imberbe (pl XXXIX, 1). Largeur 39 cm. : hauteur 4) cm, Tutique 
grecque el manteau. Yeux : comme le précédent. Dans la maïa droite, deux objets fré- 
quemiment représentés à Palmyre, el dont on a offert diverses explications. 

8. Buste identique au précédent, certainément sculpté par la même main. 

9. Bustoidentique au précédent, mais les cheveux sont ondonnés en mèches parallèles. 
Largeur 49 em.; hnateur 49 cm, 

10, Buste identique au précédent. Largeur 41 em. ; hauteur A7 em. 

Al. Buste viril imberbe, se détachat sur nu médaillon, en Lunique grecque et man 
teau. La tunique ost ornée de deux galons unis, verticaux, descendant des épaules. 
Le manteau dissimule entièrement les mains. Yeux: comme sur les bustes précédents. 
Largeur 31 cm; hauteur 38 em. 

42. Plaque de calcaire tendre (pl. XXXVI, 5), large de 60 em, : haute de 23 6m. Au 
milieu, cartouche mouluré contenant le texte de fondation du tombeau par larhaï fils 
de Bacikhi, petit-fils de Taimarsd, eu 419 dù l'ère séloucide, au mois de Nisan (avril 108 
après J.-C). De chaque côté du cartouche, buste viril imberbe, vêtu de la tunique 
grecque et du manteau, coiffé dé mèches ondonnées parallélement. Yeux marqués d'un 
simple cercle, ce qu n'est dû sans doute qu'à ln patitesse des figures, Cette plaque n'ob- 
lurait évidemment pas un logement funèbre, mais devait être fixée en quélque lieu de 
la patoi. 

43. Nous publions sous ce numéro une petite console sculptée (pl. XXXIX, 4 et 4), 
munie de sou Lenon d'encastrement, ut qui représente une lâte enfantine, couronnée 
défeurset de raisins. Son emplacement n'a pu être détérminé, Sa sâillio est dé 19 in. 5, 
sa largeur de 20 cm. 5, Elle est pourvue d'une petite morlaisé carie, où devait être 
fixée quelque statuette. 


La date des reliefs que nous venons de décrire peut être déterminée à pen 
près grâce au classement que M, Ingholt à établi pour la sculpture palimyré- 


EXËDRE SUD. 


Hypogée de larhaï, plan restitué de l'exèdre ouest 


Jade. 
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nienne en se fondant sur la technique des monuments datés (. En général, 
dans la période qui va de 100 à 130 après J.-C. les yeux sont marqués d'un 
double cercle concentrique, les sourcils ne sont pas indiqués sur l'arcade sour- 
re, les hommes sont imberbes (ce qui n'est le cas, aux périodes suivantes, 
que pour les prêtres), les femmes laissent tomber une boucle de cheveux sur 
chaque épaule et tiennent à la main une quenouille et un fuseau, leurs fibules 
ent la forme d'un trapèze et leurs boucles d'oreilles celle d'une grappe : les 
plis du manteau sur lé bras sont droits ou formés commeun V. Dans la période 
qui va de 450 à 200, au contraire, les yeux sont généralement marqués d'un 
cerele pointé, les sourcils sont souvent indiqués, les hommes portent la barbe 
{du moins les laïc: 


les mèches de cheveux des femmes disparaissent el la 
quenouille et le fuseau sont remplacés souvent dans la main par un pan du 
manteau, les fibules trapézoïles des femmes commencent à efder aux fibules 
hexagnnales, les boucles d'oreilles prennent la forme de erotales, les plis du 
manteau affectent sonvent celle d'un U renversé. On verra sans peine que les 
caractères du premier groupe sont en très grande majorité sur lous nos reliefs, 
sauf sur la tête de femme décrite sous le n° 5, qui appartient au second 
groupe. À quoi il faut ajouter que le costume parthe des trois hommes élendus 
est d'un type ancien, qui disparait aussi vers le milieu du siècle. Dans son 
ensemble, ce que nous possédons des sculptures de l'exèdre Sud parait done 
remonter aux décades qui ont suivi la fondation de l'hypogée en 108. 


— Exèdre Ouest. 


Des deux exèdres latérales de l'hypogée. celle de l'Est n'a jamais été 
creusée : elle est seulement amorcée dans la paroi, Celle de l'Ouest au con- 
traire était pompeusement ornée, el nous avons recueilli presque tous les 
éléments de son décor. 

Gelte exèdre (pl. XL à XLV) consiste en une salle rectangulaire, aux 
parois revètues de calcaire tendre, voûtée en berceau, et largement ouverte 
sur la galerie principale de Vhypogée par une baie cintrée. Le sol n'était pas 
dallé. Le décor de chaque paroi latérale était aménagé pour l'accès à {rois tra- 
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vées de lombes, landi 


que la paroi postérieure 
offrait, entre deux travées analogues, une large 


niche carrée, ma, 


difiquement aménagée en 
riclinium, et qui dominait de haut le sol de la 
chambre, 


Come celui de l'exèdre Sud, le décor ar- 
chitectural de l'exédre Ouest (pl. XLI et fig. 8) 
est porté sur nn socle qui repose lui-même sur 
une plinthe. Des élément 
trouvés eu place (pl. XLIV) 
de l'exèdre: aucune fenêtre ny 


de ve socle ont été 


toibes. À l'entrée de l'exèdre, une légé 
lie du su 


e portait les pilas 
reposait l'arc par lequel la salle s'ouvrait sur 
la galerie principale de l'hypogée. Ces pilastres 
ont disparu, à l'exception de la base du pilastre 

rd, si bien que nous ignorons l'espèce et la 
proportion de leurs chapiteaux : nous les avons 
restitués en nous inspiraut des pilastres des pu- 
rois de l'exèdre, qui seront décrits plus loin. 
En revanc 


, nous avons retrouvé les onze cla- 
veaux de l'are, laillés à deux bandeaux sur 
chaque face et assemblés, sauf la clé, par des 
joints à crosseltes. La elé porte d'un côté un 
avant-train de taureau agenouillé, de l'autre 
une rosace à huit pétales. 


Au soffite règne un 
long cartouche, dans lequel un décor de feuilles 
de laurier, étroîtement imbriquées, est sculpté 
en champlevé, interrompu sous la elé par une 
seconde rosace à huit pétales. Cet are devait 
reposer directement sur les chapiteaux des 
deux pilastres. 

La relation de are, 6 par suite celle 


de toute l'exèdre, avec la galerie principale 
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st son escalier, ne laisse pas d'être singulière. Un coup d'œil sur le plan 
pl: XXVI) etsur la photographie (pl. XXX, 1) montre assez combien l'accès de 
l'exère était embarrassé par les degrés inférieurs de l'escalier. Une telle 
incommodité n'a pu entrer dans les plans de celui qui a fait le premier projet 
de l'hypogée, et demande un mot d'explication. Les sept degrés supérieurs de 
l'escalier sont de longueur à pou près égale, et butaient dans les parois de l'en- 
trée. Mais la galerie ne prenait qu'en bas sa largeur propre. à laquelle il est 
naturel que les {roi soïent adaptés (voir p. 233). Si l'on avait 


degrés inférieurs 


prévu tout de suite les exèdres latérales, on n'aurait pas admis que l'escalier 
en barrät l'aci 


à demi : il semble bien que l'on ait prévu, au contraire, une 
simple galerie droite aboutissant à l'exèdre Sud. Le jour où l'on décida d'y ajou- 
ler des exèdres latérales (probablement vers la fin du n° siècle, comme on verra 
plus loin), leur emplacement fut déterminé par le respect nécessaire des deux 
travées déjà existantes qui portent sur notre plan les n° 14 ét 48. 11 n'y avait 
dès lors 


celui d'ouvrir les nouvelles exèdres, tant bien 
marches de l'escalier. De là, l'étrange posi- 


qu'un parti possibl 
que mal. à hauteur des derniès 


tion du pilastre Nord de l'are (pl. XXX, 1). On remarquera également derrière 
celui-ci (méme planche) un petit palier et quelques dalles restées dans la 
paroi : nous serions portés à ÿ voir le vestige d'une petite loge creusée sur le 


côté de l'escalier, et que la percée de l'exèdre Ouést aura fait supprimer. 

ur les parois de l'exèdre, l'ordre posé sur le socle comporte (pl. XLII) 
des pilastres lisses avec chapiteau à gorgerin orné de trois roselles, one archi- 
Arave à deux bandeaux, une frise ornée d'un simple rinceau de rosettes, et une 
corniche (pl. XL, 2). Cet éntablement venait buter à l'Est contre l'are de la 


baie d'entrée de l'exèdre. Dans les trois entre-colonnements de chaque paroi 
latérale s'ouvraient six tombes superposées, les deux plus basses étant mas- 
quées par le socle, les quatre plus hautes étant sans doute obturées par des 


plaques sculptées. L'antre-colonnement de l'angle Nord-Est n'a, en fait, jamais 
été aménag «l'ont été que dans leur partie 
basse. — Les cadres dans lesquels s'ouvrent les quatre Loml 
chaque travé 


et les deux autres du même côté 


ont de hauteur légèrement variable. Le seul buste trouvé 
dans l'exddre Ouest répond à la plus petite de ces dimensions. Quant aux 
bustes qui occupaient le logement le plus élevé, dans lequel le cadre mou- 
luré ne régnait qu'à droite et à gauche de l'image, ils étaient d'une hauteur 


iii 
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notablement supérieure, et leur léte ne débordait pas la plaque sur 
laquelle ils étaient sculptés. — Le décor architectural que nous venons 
de décrire se trouvait en place, encore debout et entier, sur les deux pa- 
ruis latérales de l'exèdre 
(pl. XL, 1) : seuls les 
busles et les traverses 
horizontales de leurs ca 
dres faisaient défaut. 
L'ordre des parois 
latérales de l'exèdre se 
relournail pour former 
le décor de la paroi pos- 
térieure (pl. XLI), dont 
nous n'avons découvert 
en place que la plinthe, 
la moulure de base du 
socle avec un fragment 
du corps de celui-ci, et 
enfin le bloc de frise 
sur lequel, à l'angle 
Sud-Ouest, s'effectuail 
le retour. Beaucoup 
des fragments man- 
quants avaient été dé- 
robiés, mais ceux que 
nous avons retrouvés 
Fig. 3. — Coupe sur le tridiaiums. sur le sol de l'exédré 
suffisent à sa restilu- 
tion, — Au milieu de la paroi s'ouvrait une niche, dont la baie était fran- 
chie par un arc. Celui-ci était formé par l’entablement de l'ordre, et s'il 
est vrai que les deux pilastres qui le portaient ont disparu (sauf un frag- 
ment du chapileau), ainsi que toute l'archivolte et la frise, nous avons 
retrouvé du méins tous les claveaux de la corniche, qui permettent (lé eal- 
culer exactement Ia largeur de la baie. Dans chacune des parois situées à 
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2. Lit central du triclinium 
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he s'ouvrent einq tombes shperposées : ôn ne sb 
trompera donc pas en y restituant, bien qu'il n'en subsiste plus rien, nn décor 
suhblable à celui des entre-colonnements des purois latérales. — La paroi 
verticalé situé 


entre la corniche dé l'arc et la voûte de l'exèdre était parée de 
plaques en forme de elaveaux, dont trois ont été retrouvées. Quant à la voûle 
elle-nième, elle était creusée en pleine terre, et devait être parée d'un simple 
enduit plitré, 

Avant la restitution de celte Façade, nous avons où cependant à résoudre 
un doute relatif à la hauteur où il convenait de placer le sol de la niche, On 
aurail pu songer à le faire afileurer au nivedu même du socle, mais celle solu- 
tion est éliminée par le fait que les traces de trois couches de Lombes ont été 
observées dérrière là paroi, et qué le sol du triclinium he pouvait étre 
stitué que par les couvereles de lu couche Ia plus élevée. Or, ceux-ci se 
trouvaient fort au-dessus du socle, à une hauteur que nous avons pu déter- 
miner exactement, grâce à la cloison encore conservée qui séparait les deux 
travées les plus méridionales de l'exèdre (pl XLIV, 1, et fig. 9). Dans l'espace 
qui séparait du socle le sol de ln niche s'ouvraient trois Lombes : nous y avons 


restitué dans nos dessins, d'une façon louto conventionnelle, trois plaques 
ormées de bustes,— L'intérieur dé la niche ot sa voûte en ploin e 
ent 


mient 
rahent revêtus de laques de culeaire Londre, assemblées à erosséttos, 
disparues en partie, mais dont l'émpreinte restait visible. Dans la paroi pos- 
térieure s'ôuvhaioat deux petites tombes superposé 
d'enfants. 


es, saus doute des tombes 


6, — Heliefs de l'exire Ouest, 


La niche dont il vient d'être question constituait l'objet principal de 
l'exèdré, celui vers lequel étaient conduits d'abord les regards des visiteurs, 
ot contenait un ensemble de soulptures dont nous avons r 
éléments épars sur le sol : c'est la reprodiction, en calcaire dur, 


un 


avec tous ses occupants, Tandis que le relief central du Lriclinium était ado 


au fond de la niche, les deux relivfs latéraux servaient du paroi aux tombés 
supérieures dés travées latérales, dont il a été question. 

Les lits dû trielinium (pl. XLVI, 2), à pieds lournés et godronnés, sont dur 
iype palmyrénien courant, qui n'est lui-même qu'un aspect du lit hellénis- 
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tique. La face du eadre est ci 
orné de chien 


lée à ses deux extrémités d'un long cartouche 


urant entr 
Entre ces deux systèmes 


deux cartouches carrés contenant une rosace. 
le montant du eadre est façonné comme une colon- 
nette lisse, terminée de chaque côté par un astragale en Lorsade et un cha 
piteau eorinthien. Le chevet, orné de feuilles de laurier imbriqu 
termine en haut (dans les deux cus où ce 
mulel aux oreill 


es, sû 


tail est visible) par une tète de 
abuissées, en bas par un grand médaillon circulaire qui 
contient, sur le lit de gauche une rosac 


sur Le lit médian un buste aux 
iTé 
juurs à l'extrémité droite du lit, de ma- 
nière à soutenir le coude gauche des eu 
la syr 
dans 


soins nus, sur Le lit de droite un buste de prêtre 
On suit que le chevet se trouve lo 


du mortier, — 


vives. Sans doute est-ce le souci dl 
strie du Lriclinium qui a conduit le seulpteur à placer le lit de gauche 
e sens inverse, — Sur le cadre dé chaque lit sont posés deux matelas. 
Celui du dessous, plus épais, est revêtu d'une étoité souple el plissée, ornée de 
trois larges galons brodés ; celui du dessus est entiürement couvert de bro- 
deries, qui forment un réseau où se détachent de grosses fleurs, De volu- 
mineux coussins, ornés de galons aux aussi, soutiennent le eoude des ban- 
queteurs. 


Entre les pieds des lits sont sculptés des bustes de prètres alternant avec 
des bustes dé femmes, au nombre de quatre sur le lit médian, et de trois sur 
chaeun des lits latéraux, Les prêtres, eoiffés d'un mortier à deux plis, sont 
vêtus d'une tunique à la grecque, à manches courtes et floltantes, et d'un 
manteau agrafé sur l'épaule droite par une fibule ronde, parfois ornée d'un 
molif hexagonal ei 


autour d'un eabochon. Les femmes sont vétues comme 
d'ordinaire, Celle qui est seulptée au Hit de gauche est coiffée d'un simple 
turban en torsade ; Les autres ont le frontal broié, dissimulé sur les côtés par 
les mèches relevées de lu 
qui a é 


hevelure, puis le turban formant deux boucles, 
décrit plus haut. Les seuls bijoux visibles sont des boucles d'oreilles 
à pendeloque ronde unique, et, sur le buste seulpté au lit de droite, 
éallier de perles. — Les ye 


étroit 
x de ous ces personnages, comme ceux de Lous 
les personnages que nous allons décrire couchés sur Les lits. sont marqués d'un 
cerele point 


Quatre prêtres sont tendus au banquet : deux sur le lit médian (pl. XLVI, 
1), un sur chacun des lits latéraux (pl. XLVIL, 1). Nous les numéroterons die 
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gauche à droite pour faciliter la description. A l'extrémité inférieure de chaque 
lit, une femme est assise sur des coussins : nous numérolerons ces Lrois 
personnages suivant ln même convention. Enfin, au-dessus de chaque lit 
apparaissent à mi-corps deux jeunes garçons « du mortier sacerdotal. 
Un seul des quatre prêtres. le troisième, est vêtu de la tunique grecque, 
accompagnée d'un manteau. Les trois autres portent l'habit parthe de l'époque 
tardive (à partir de 150 environ), 
qui se distingue notamment par 
l'absence des jambières et par ln 
tunique à large bande verticale 
médiane. Le premier et le qi 
trième prêtre, à vrai dire, sonl 
enveloppés jusqu'à la taille dans 
les plis de leur manteau, qui cache 
le pantalon, et ne montre que la 
chaussure, d'une forme basse, 
nouée sur le cou-de-pied, et qui 
laisse la cheville libre (fig. 10,2). 
Mais le second prètre porte un 
pantalon paré d'un galon brodé 
el une chaussure montante sobre- 
ment décorée (fig. 10, 1), dont la 
lige est serrée d'un ruban passé 
dans une boucle ronde. Sa tunique, 


Fac. 10. — Chaussures. 


analogue à celle du premier et du quatrième prêtre, est du {ype auquel nous 
venons de 


allusion, ornée de perles à l'encolure et de galons brodés sur 
le devant, au bord inférieur, et aux poignets. Enfin, un manteau uni est 
retenu sur son épaule droite par une fibule ronde bordée de perles (fig. 
Les quatre prôtres sont tondus, rasés, coiffés du mortier à deux plis sur 
lequel est passée la couronne sacerdotale ornée d'un petit buste imberbe, drap 
dans un seul cas (sur le quatrième prètre), ce petit buste est lui-même coif 
du mortier, Tous quatre tiennent de la main gauche un vase à boire ; simple 
coupe pour le prôtre vètu à la grecque, canthare godronné pour les autres ; 
1e éanthare du second prêtre est ciselé en outre d'un rinceau de vigne (fig. 7, 4), 
Sms — XVIL se 
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Tous quatre enfin posent la main droite sur le genou droit, mais le quatrième 
prètre tient seul dans cette main un rameau de feuillage. que les Palmyré- 
niens représentent souvent aux mains des morts, el qui semble étre un attribut 
de pureté rituelle. Un poiguard à fourreau lobé est attaché sur la cuisse du 
second prêtre. 

Les trois femmes sont vêtues de la tunique longue et du manteau, Elles 
frontal unï, caché sur les côtés par les mèel 
il en lorsade (chez la seconde), 
seconde seule possède encore les mè 
plus haut, elle est seule an 


s relevées: et un 
formé de deux boucles. La 
hes lombantes que nous avons décrites 
i à porter des boucles d'oreilles, qui sont à pen- 
deloque ronde. Deux d'entre elles écartent leur manteau de leur visage aveu la 
main gauche, la troisième au contraire, qu'une inscription tracée sur le matelas 
nomme Nesa, Ülle de Théophilus, épouse de Bônné, ramène un pan de son 
manteau sur sa poitrine. Les fibules, fixées comme toujours à l'épaule gauche, 
sont rondes; celle de la deuxième femme semble avoir été ornée de pierres 
incrusties (Mg. 7, 7). Enfin, les six jeunes garçons portent la tunique et le 
manteau à la greeque, et sont coiffés du mortier à deux plis. L'un d'eux seule- 
ment lient à la main une coupe, et semble prendre part au banquet. 

Les galons brodés qui ornent les costumes des prêtres, les matelas et les 
coussins appartiennent à sis types distincts : le rinceau de roseltes (fig. 7, 10 
et 15) el le rameau de chêne (fig. 7. 1 el 2) que nous avons déjà vus dans 
l'exèdre Sud; le rameau de lauris 1), la tige d'acanthe à fleuron 
(Gg.7. 12), le rameau d'acanthe simple (fig. 7, 14) et le réseau garni de fleu- 
rons carrés. Sur le lit médian, qui était le plus en vue, les galons verticaux 
du costume et ceux de la literie sont en outre bondés de rangs de perles. Ce 


dernier ornement règne aussi, on s'en souvient, à l'encolure de la tunique des 
prètres. 


Le déblaiement de l'exédre Ouest a fourni en outre trois bas-reliefs dont 
voiei la description : 


ngueur 36 cm. (pl. XLVIIL 1). Deux personnages imherbes, vêtus 
du manteau, étendus au banquet, le buste seul visible, la lasse 
à La main, le coude appuyé sur des coussins. il marqué d'un simple cercle, cheveux 
disposès en mèches parallèles sur le front. À gauche, ua petit échanson se lient debout, 
une crache dans la main droite, une lasse et une Jouche dans la main gauche. 1 est 
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coiffé comme les deux buveurs, maïs vêtu d'une tunique longue, de forme orientale, à 
manches ajustées, À ceinture très basse. 

2. Hauteur $t em. ; longueur 82 em. (pl. XLVII, 2). Relief sculpté sur deux pierres 

jointives. Bustes de deux femmes, vêtues el parées de même. Tunique et manteau, ce 
dernier retenu sur l'épaule gauche par une fbule polygonale contenant un cabochion 
entouré de perles : de celte fibule pendent troïs chaînettes terminées par des feuilles de 
lierre, Frontal brodé, paré d'une chaîne dont les éléments semblent être des cabochons 
sertis et réunis par des barrettes bouletées. Houcles d'oreilles à deux (ou Lrois) pende- 
lques sphériques. Au cou, un rang de perles, auquel est suspendu, che la femme de 
droite, un croissant renversé.Sur la Lunique, trois colliers : 1° pierres circulaires serties 
et réunies par de petites tiges; 2* rang de perles avec pendentifs en feuille de laurier ; 
3° chaîne fermant sue un gros médaillon hexagonal semblable à la fibule du manteau, 
avec les mêmes pendeloques que celle-ci. Mèches de cheveux tombant de part el d'autre 
du cou. Yeux marqués d'un double cercle. À chaque poignet, un bracelet en lorsade, 
figurant des perles entre filets. La femme de droite porte en outre deux bagues à chaton 
au petit doigt de lu main ganche. Le buste de droite se détache seul sur un dorsal, 
pendu à deux clous en forme de rosace, qui maîntiennent aussi. comme de coulume, 
deux palmes. Ces particularités invitent À reconnaître dans la femme de droite la 
défunte, nommée Aqma par une inscription gravée près de la tête de l'autre femme, 
Celle-ci passe sn bras autour du cou de sa compagne, et tient à la main une tasse 
godronnée, recouverte d'une sorte dé dôme aux contours mous, qui ne peut guère être 
qu'une de ces galettes, un de ces pains, comme on en mange encore de nos jours dans 
tout l'Orient. 
Hauteur #3 6m. ; longueur 41 em. (pl. XLVII, 2). Buste viril, barbu, avec une 
tunique grecque et un manteau, tenant dans sa main gauche un objet énigmatique, qui 
est peut-être une clé. Cheveux ordonnês en mèches sinneuses, coupées brusquement en 
frange sur le front. Sourcils marqués de petites incisions. Yeux marqués d'un cercle 
pointé, À droite de la tête, inscription palmyrénienne : Vorod, hélas. 


Enfin, nous décrirons ici une slatnelle qui se Lrouvait, on ne sait pourquoi, 


dans l'amorce de l'exédre Est : 


Statuette de caleaire dur (pl. XLIX), haute de 47 cm. Fomme assise sur un siège 
à pieds tournés, sans dossier, pourvu d'un coussin. La main gauche est ramenée à la 
luille, la droite est élevée dans l'attitude de la prière. Tunique longue et manteau. 
l'urban en Lorsade, frontal brodé, boucles d'oreilles à deux pendeloques sphériques, 
mèches de cheveux tombant de part et d'autre du cou. Yeux murqués de deux cercles 
conceutriques. Le dos est brut, et porte des traces de plâtre qui démontrent que la sta- 
tuette a êté scellée dans une paroi, comme devait l'être le relief des deux jeunes gens, 
décrit plus haut sous le n° 1. Notre statuelle accompagnait sans doute un relief de ce 
genre pour former une scène dé banquet analogue à celle du triclinium. 
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Les sculptures dé l'exèdre Ouest so laissent dater d'après leur tech 
comme celles de l'exèdre Sud. Celles du triclinium peuvent être attribuées ds 
prime abonl à une période postérieure au milieu du second siècle à cause dur 
costume parthe de type tardif (pantalons sans jambières, tunique à jupe avec 
galon brodé sur le devant), et cette observation est confirmée par les détails 1ech- 
niques (voir p. 243) : les y pointé, 
une seule des femmes porte des mèches de chevoux sur les épaules, les boucles 
d'oreilles ont la forme de erotales, les plis des vôtements (par exemple sur le 
premier enfant du lit central) prennent parfois la forme d'un U renversé, En 


ux sont invariablement marqués d'un ce 


outre, les femmes écartent leur voile de la main gauche, et leurs Gbules sont 
que danslu seulp- 
ture du an siècle. I est done probable que nous ne nous Lromperons guère en 
attribuant à La fin dun siècle lu construction du triclinium. Parmi les pièces 
isolées, Le buste de Vorod (n° 3) appartient cartainement à la même périoue. 
Les deux autres en revanche ont les mêmes caractères, relativement anciens, 
que les sculptures de l'exèdre Sud, et comme leur formo ne se prête pas au 
décor arohitecturat de l'exddre Ouest, il se peut qu'ils aient été apportés là tar- 
divement, Gomme on peut dire sans doute que l'exédre Ouest a été construite en 
vue duriclinium, la date que nous vonons d'assignor aux sculptures d 


de forme ronde : deux caractères que l'on ne trouve en ge 


celui-ci 
semble pouvoir être rogarlée comme celle de la construction de l'exèdre, au 
moins jusqu'au jour où une connaissance plus exacte de In décoration are 
tecturale permettra un jugement plus précis. 


ragments architecturaux qui n'ont pu entrer duns la restitution. 


Sept fragments, parmi ceux que nous avons recueillis en déblayaut l'hy- 
pogée de larhai, n'ont pu entrer dans la rustitution que nous venons de pré- 
senter, Le premier n'est qu'un fragment de matelus, qui provient d'un lit funé- 
vaire autre que ceux de l'exèdre Ouest, et de mêmes dimensions. Il se peut 
qu'un tel lit ait été dressé en un lou quelconque de 1 


mais comme 
anne peut guère eroire qu'il n'ait laissé qu'un seul fragment, nous regard 
rions plutôt nue dérobéd ua autre tombeau et apporté dans l'hy 
gée de larhaï après sn violation, 

tte hypothèse est moins probable pour les six autres fragments, trois 


pos 
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bases et trois chapiteaux corinthiens, di 
non loin de les 


ouverts dans lt galerie principale, 
dre Sud. Les trois bases ont les mêmes éléments que celles dé 
l'ordre de l'exèdre Sud, el sont des! 


pour trois quarts de colonne, une à 
, dont le rayon aurait été de 7 em. environ, Chaque 
Là une por- 


droite et deux à gaucl 
quart dé baso est aie 
ion du 


ire biseauté d'un logement 


fünébre, Les trois chapiteaux (fig. 11 


seulement épannelés, sont desti 
droite 


pour deux quarts de colonne 


et une demi-colonne dout le rayon ré- 


pond exactement h celui des bases, 11 


y a done liou de les attribuer à un 
imôme ordre, qui comportait au moins 
une demi-colonne et quatre quarts de 


colonne, et dans les intervalle 


duquel 


s'ouvraient des travées do tombes. Les Fio. 11 


dimonsions très faibles des fragments 

interdisent de les faire entrer dans l'ordre de l'exèdre Sud, où du roste il ne 
manque que deux quarts de base, au lieu des trois que nous discutons, Comme 
apte, non plus, à les rovavoir, il semble 
et n'aient finalement 


auctne autre partie de l'hypogée n° 


qu'ils aiont été ruction nouvell 
jamais été employôs + le fait que les chapiteaux sont seulement épannelés 
semble favorable à celte hypothèse. Par leur style(tiges côtulées, encore nette- 
ment visibles: feuilles du promior rang serrées, ne laissant pas voir la base 
les du second rang), les chapiteaux se rapprochent de ceux du temple 
de. 


purés pour une cc 


de 


de Bualshamin(, et doivent appartenir au milieu du second 


8, — Htemanrques sur Les éléments du décor architectural, 


Nousavons renoncé dans la description au relevé fastidieux des moulures, 
Bien qu'on en discernn aisément le détail sur nos relevés, nous en donnerüns 


un bref aperçu systématique. 


0) Scmuwsmencen, Syria, 44, 1033, il, 32, 4 
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Les moulurations dé base sont de deux sortes, D'une part, les colonnes ont 
Ia base dite attique (pl lore, scotie et Lors), m 
tore supplémentaire, D'autre part, les pilastres, ainsi que le socle (ou pluteus) 
des murs des exèdres, ont ln base faite, comme de coutume, de tore, doucine 
et baguette. Cette mouluration est restéo an bosse biseautée sur le socle de 
l'exèdre du Sud, où l'on remarquera aussi avec quelle brutalité le constructeur 
a fait buter les bases des pilastres des niches contre ln base attique de la 
demi-colonné du grand ordre. Dans l'ensemble, d'ailleurs, l'exécution du 
décor est très hâtive, le type des bases attiques est extrémement dégénéré, et 


l'aspect de nos relevés trahira d'autres négligences encore, dont l'énumération 
serait sans profit. 


is surmontée d'un petit 


Les fûts sont droits. Dans l'exèdre Sud, pilastres et colonnes se terminent 
en hautsur un astragale, et portent 4 
orire, seuls conservés, apparti 


hapiteaux corinl 


os. Ceux du grand 
ent à peu près au même stade que ceux de la 
tour funéraire d'Elahbël , qui leur sont antérieurs de quatre ans. Les tiges 
des calices sont pourtant plus maigres, le calice lui-même est plus fermé. 
et présente dans son axe deux vides étagés: les « yeux » qui se forment au 
contact des folioles entre elles sont plus évolués. C'est probablement avec 
deux chapiteaux datés respectivement de 129 et de 131 que les analogies sont 


les plus frappantes , L'abaque des chapiteaux du grand ordre est ornée d'un 
rang d'oves. 


Les pilastres de l'exèdre Ouest se terminent par un gorgerin orné de trois 
roseles, surmonté d'une mouluration de corniche ; perles et pirouettes, listel, 
cymaise à godrons et large listal tenant lieu d'abaque. 

Les architraves ont deux bandeaux, simples (exèdre Ouest) ou séparés par 
une baguette (exèdre Sud), ou suivis chacun d'une buguette (grandes niches de 
la mème exèdre). La mouluration de toutes les architraves se compose de listel, 
quart-de-rond, eavé et listel, La facture est parfois si négligée que le dernier 
listel se transforme insensiblement en quart-de-rond. Le mémo profil est donné 
au cadre des portes : la principale a trois bandeaux séparés par des baguettes ; 
la plus petite a deux bandeaux simples. Maïs dans Le cadre de la grande porte, 
la première baguette est remplacée par une moulure en talon. 
bi, pl 34,3. 

Lu, Berylus, 3, 1995, pl 55, 4; Syria, 44, 4919, pl. 33, 4 
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Les archivolles ont deux bandeaux (arc d'accès à l'exèdre Ouest, petites 
niches de l'exèdre Sud) ou trois (arc de ln galerie principale, grandes niches 
de l'exèdre Sud). surmontés d'une corniche simple : baguette, cymaise at 
listel. Dans les l'exidre Sud la baguette de cette corniche et une 
autre baguette qui sépare les deux bandeaux sont ciselées en porles ot 
piroueltes, tandis que le bandeau inférieur de l'archivolte (fig. 12) forme la 
tranche échancrée de la coquille. Dans les grandes niches, le troisième ban- 


deau est bombé, et de petites rosaces très saillantes sont alignées sur son 
raccord avec la corniche. 
de l'are d'ac 


in dans l'arc de la galerie principale, et au revers 
s à l'exèdre Ouest, la 


corniche a été laissée en bosse. 
La cornichu 


mple que nous ve- 
nons de décrire couronne aussi le 
socle des murs des exèdres, mais a 
été laissée en bosse biseautée dans 
l'exèdre Sud. Elle couronne encore 
le mur des petites niches de l'exè- 
dre Sud, et y porte les conques. Fan: 19. Ardirdis Tue grade side 
Enfin, dans le vestibule elle sur- de l'exdre Sud. 

monte la petite porte. 

Les frises de l'exèdre Sud sont fortemént bombées, et ornées de rinceaux 
d'acanthes très mouvementés. Dans l'exôdre Ouest, au contraire, la frise est 
plate, et décorée d'un alignement de rosettes banales, réunies par un rinceau 
sans vie. 

Le profil des corniches, dans les deux exèdres et dans les grandes niches, 
ainsi qu'au-dessus de la porte du tombeau, se compose d'un quart de rond, de 
denticules, de modillons alternant avec des rosettes, d'un autre quart de rond, 


d'une eymaise et d'un listel, Le quart de rond est inariablement ciselé on rang 
d'oves, On observala présence simultanée, dans l'exèdre Ouest, de deux types 
d'oves très différents : les unes globuleuses, entièrement détachées, les autres 
au contraire lenantes au fond, de forme voisine du quart de sphère (pl. XL. 
1 et 2). Dans l'exèdre Sud, toute 
été laissée en bosse) sont ornées 
d'eau. 


maises (sauf celle du socle, qui a 
‘une alternance d’acanthes et de feuilles 
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La corniche de la porte du tombeau ne surmonte pas direetement le cuire 
de celle-ci, maïs repose sur deux consoles en volutes (parotides), ornées 
d'acanthes. L'intervalle entre cadre et corniche est rempli par une moulu- 
ration, que forment deux scolies renversées, séparées par une baguette. 

Les cadres où s’inséraient les bustes qui obluraient les tombes sont simplo- 
ment biseautés dans l'exèdre Sud, mais ornés d'une moulure en talon dans 
l'exèdre Ouest. 


9. — Inhumaion. 


Si l'on fait le compte des tombes que nous avons décrites, on trouvera que 
l'hypogée était propre à la sépul 


re de 219 personnes au moins, et que 
l'achèvement de l'exèdre Est eût permis d'en 
r une bonne cinquantaine. Maïs les 


Fe + n'ont même jamais été remplies, 
puisque certaines travées n'ont pas été défi- 
uitivement aménagées. 

Comma nous l'avons dit, le tombeau avait 


été violé 


ns l'antiquité. Nous avons ce- 
pendant trouvé deux tombes intactes dans 


2  l'exèdre Sud. L'une, sous la niche Est, con- 
tenait ua squelolte eouché sur le dos, les 
mains réunies sur la poitrine. Un petit tas 

à de cendres était sous les jambes : M. le pro- 
fesseur Sbanklin, de l'Université américaine 

E de Beyrouth, a bien voulu nous dire qu'il 

3 s'agissail d'ossements humains. 11 semble 


done qu'un résidu de erémation ait él& dé- 
posé en premier lieu, et que le corps que 
nous avons retrouvé ait simplement été posé 
Be — Objets tuvés dus jo dou Pr-deseus. La érémation n'étant pas usuelle 

ombe dm de fond du trim. à Palmyre, les cendres étaient peut-être 


celles d'un militaire romain. L'autre tombe 
contenait deux squelettes, dont la désagrégation empéchait tonte remarque. 
Nul objet n'accompagnait ces trois corps. — Nous avons dit aussi que des 0s 


10m 
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d'enfants oceupaient une tombe spécialement aménagée pour les recevoir: 
parmi ces ossements était un coquillage marin, un pétonele, qui a pu servir 
d'amulette ou de jouet, — D'autre part, les deux tombes pratiquées dans la 
paroi postérieure de la niche de l'exèdre 
Ouest, et que nous avons trouvées inviolées, 
contenaient chacune, outre quelques os dé- 
composés, trois fioles de verre, l'une à panse 
ronde, les deux autres à col allongé (f 


La tombe inférieure contenait aussi un petit 
os gravé en guise de ôte humaine, aux Lraits 
soulignés de noir: c'est là sans doute une 
poupée, comme on en donnait souvent aux 
morts. Mentionnons enfin qu'une trentaine 
de clous de fer, trouvés dans la travée n° 7, 
semblent attester le rare usage d'un cercueil 
de bois; que la travée n° 13 à fourni six 
petites monnaies de bronze palmyréniennes, 


frustes ; et que nous ne voyons guère à ci 
ter, comme objets lrouvés çà et là dans les 
salles, que quelques banales perles de verre, 


Fo: 14 — Fragments d'un parée 
un pauvre bracelet de bronze en torsade, et à cité 


deux fragments d'un petit pyrée de calcaire, 

à section hexagonale, orné de niches avec personnages (fig. 14). Il reste, bien 
entendu, l'abondante collection de lampes dont on trouvera plus loin la des- 
cription, et quelques tessons insignifiants. Cette céramique élail éparse dans 
le sépulere, aussi bien dans les salles que dans les tombes violées. Il ne s'en 


trouvait pas, au contraire, dans les quelques tombes inviolées que nous avons 
ouvertes. 


9. — Culte des morts. 


Nous avons trouvé dans la deuxième section de la galerie principale de 
Vhypogée deux autels funèbres. Leur substance est un mélange de cendre et 
de plâtre, façonné en forme d'un petit mouticule, large de 40 à 50 em. et creusé 
d'une déprossion à son sommet. Ces autels n'étaient pas mobiles : l'un adhé- 

Svaae — XVIL ss 
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rait encore au sol, l'autre en avait été violemment arraché. Par endroits, leur 
malière est de structure feuilletée, comme si une nouvelle couche était venue 
périodiquement rafraichir l'aspect de l'autel et en augmenter le volume. Les 
cendres présentent un aspect pailleté, et peuvent provenir d'herbes aroma- 
tiques ; en tout cas, lu fouille n'a rendu aucun vestige de cendre animale. La 


eupule semble indiquer que l'on procédait aussi à une libation, — Nous con- 
naissons à Palmyre trois autres monuments de cette espèce, lous inédits: l'un 
au deuxième étage de la tour funéraire d'Elahbél, un autre dans l'hypogée 
d'Aténatan, fils de Zabdateh, un troisième devant l'exère peinte de l'hypogée 

de Hairan, fils de Jaddai, ce dernier encore fixé au sol. 
Trois petites lasses d'argile (fig. 45), découvertes dans le tombeau, ont dû 
servir de même à des fumigalions si l'on on juge par les cendres qui remplis- 
saient encore l'une d'elles 11 est vraisemblable 


: 
aussi qu'une partie des lampes, trouvées au 


nombre de 259 dans l'hypogée, à été allumée 
en guise d'olfrande, mais nous n'avons pu re 


cueillir sur ce point aucune précision. Presque 

toutes portent des traces, généralement légères, 

de combustion, et leur nombre est trop grand 

pour qu'on les attribue seulement à l'éclairage 
Frs, 15. du tombeau. 

En dehors de ces vestiges, nous n'avons 
rencontré aucun objet, aucune vaisselle qui puisse être mis en relation avec 
le culte des morts. Rappelons seulement le relief funéraire d'Agma, qui n 
été décrit plus haut : la défunte y est montrée en compagnie d’une vivante, 
qui la réconforte en lui passant le bras autour du cou, mais lui apporte 
aussi la consolation plus substantielle d'un repas. 


10. — Chronologie et topographie de L'hypogée de Jarhai. 


Le plus ancien document que nous ayons recueilli est le texte qui commé- 
more la fondalion de cette maison de sépulture par arhai, fils de Barikhi, fils de 
Taimarsô, en avril 108. Ce texte a été trouvé, ainsi que l'épitaphe de Nésa, 
fille non mariée du fondateur, dans l'exèdre Sud, où il devait être scellé dans 
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un emplacement que nous n'avons pu déterminer, Son origine est confirmée 
par le fait que toutes les sculptures de l'exèdre, sauf une (qui est plus tardive) 
appartiennent par leur technique au groupe que M. Ingholt attribue, sur la foi 
de textes datés, à la première moitié du second siècle. Un autre texte de fonda- 
a, aujourd'hui très mutilé, était scellé au-dessus de la porte de l'hypogée . 
Ainsi le vestibule et la porte, la galerie principale, enfin l'exèdre Sud, durent 
être faits ensemble. 

L'éxèdre Ouest semble avoir été construite plus lard. Nous n'y avons 
recueilli aueun texte daté, et il est difficile de fixer sa chronologie d'après son 
ornement architectural, ear le développement du décor à Palmyre est encore 
trop mal connu. Mais on trouve dans la frise ot dans les chapiteaux une séche- 
resse, un our mécanique qui différent très sensiblement des restes de fant: 
qui se manifestent encore dans l'exèdre Sud, par exemple dans sa frise. 
D'autre part, les sculptures du tricliuium, qui sont l'objet principal et la raison 
d'être de l'exèdre, se rangent par leur technique dans le groupe dont 
M. Ingholt a prouvé l'appartenance à la seconde moitié du second siècle, et 
l'on y remarque même un certain nombre d'indices qui ne earactériseront 
généralement que les œuvres du troisième siècle. IL est vrai que parmi les 
morceaux isolés, celui qui porte les bustes d'Agma et de sa compagne présente 
des caractères plus anciens, et que celui qui figure deux hommes étendus ne 
doit pas non plus être postérieur de beaucoup au milieu du second siècle. 
Mais ni l'un ni l'autre de ces morcoaux ne rentre dans le cadre urel etural de 
l'exèdre, et ilest bien possible qu'ils y aient été apportés lors de la violation du 
sépulére, au même moment où l'on a apporté dans l'exèdre Est la statuelle 
que nous avons décrite, et qui était arrachée elle aussi de son emplacement 
primitif, Nous serions donc portés à croire que l'exèdre Ouest n'est pas anté- 
rieure au dernier quart du second siècle. 

Une inscription datée du mois d'août 240 (pl. XLVIII, 3), done postérieure 
de plus de cent trente ans à la fondation de l'hypogée. montre que toute la 
paroi Est de celui-ei était encore vierge en ce temps. Le lexte est bilingue. 
M, Cantineau doit en publier le palmyrénien : nous ne donnons ici que le 


gre 


qui est Le plus explicite. 


1) Gés textes seront prochainement publiés par M. Caxrinuau, dans Syria. 
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Plaque dé calcaire dur, luuté de 53 em., large de 45 cm, trouvés dans la galerie 
principale de l'hypogée. Létires gravées avec grand soin. 


vga, uéygs is igesbmuine àv me 
5. yon wébene xagn 


rie ac udcon [rie] 
Avrnague iElgae cv ae à 


es (aile 


qe verset salin], 
ai he Er <û ado mheuq verse 
26 de mivm xéqu at Bocalots 


10. pére 'lodet Aire Aline 
za Ma 
lu Begin Bandpans 505 Zefel 
Ban ar ve xx Usis ai vo 


sp 0 Deppéveu louis Aïe 


vote ai 
Eprévos es 25 mavrels, Eau fo, 
15. Aen 


Suicent sie lignes de palmyrénien. 


Bas THN diatévren. — L 5: save, mot qui ne figure, senible-t-il, que dans 
les glossaires (cités par Liddell et Scott, s. v.), et dans une autre inscription de 
Palinyre, inédite: zetouxs rapsvoie Bd. — L. 6: TOIC.—L 7 : veratiens, cf, CanTINEAU, 
Inventaire des inscriptions de Palmyre, 4.7: iéepnser à à. er FheupoG rs 
Brorcigue Héèpee méfe venroñdis mère, — L. 0: cf. CIS, 2, 20): sv mivre xéque ai 
Baiois ram. 


Au mois dé Loos de l'an 552, Julius Aurelius Hairän et Julius Aurelius Malo 
chas, (tous deu) fls de Germanus, ont cédé à Julius Aurelius Theophilus, fils de Tai- 
marsd et petit-fils de Zebida, pour lui, ses fils, petit-fils et descendants à jamais : la 
paroi orientale avec l'amorce d'erélre vacante qui se troute immédiatement à droite 
pour ceux qui entrent par la porte du cavenu, jusqu'à la Victoire de marbre dressée 
ds une niche au milieu de l'érdre qui est à l'autre bout, y compris les trois tombés 
Cplucées) dans l'entablement au-desus de la Victoire ; (de même) les tombes de ladite 
paroi ace tout leur ornement et les droits (qui ÿ sont attachés). 


Dans ce texte, ce qui concerne la paroï orientale de l'hypogés, son décor 
et l'amorce de l'exèdre Est est Lrès clair, Au contraire ce qui a trait à l'exèdre 
Sud est obseur, ete semble pouvoir être concilié avec les données du monu- 
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ment qu'au prix d'hypothèses compliquées. Le texts, si nous le comprenons 
bien, dit qu'une Victoire de marbre se trouvait dans une conque au milieu de 
l'exèdre. Si l'on entend par exèdre, comme il est naturel, le local qui ter- 
mine l'hypogée vers le Sud, aucune conque n'en occupe le milieu, el aucune 
statue n’a pu s'y dresser. Pourtant il s'agit évidemment de la paroi Sud de ce 
local, qui est seule ornée 


e conques et seule à recéler dans son entablement 
des tombes comme celles que le texte y mentionne au dessus de la Victoire. 
Des vestiges de ces tombes ont été relrouvés, elles étaient au nombre de 
quatre dans le même plan horizontal, et nous avons fait observer qu'on en 
pourrait restituer huit de plus au dessus d'elles, si bien qu'il y aurait eu 
quatre travées de trois lombes superposées, Or le texte attribue trois tombes 
à l'acquéreur de ln paroi Est. Il est raisonnable de penser que ces Lombes 
étaient contiguës à celte paroi, et qu'elles constituaient, à elles trois, la plus 
orientale des quatre travées en question. Celle travée se trouvant, d'après 
nos constatations, dans l'axe de la niche Est, on serait porté à placer dans 
celle-ci ln Vicloire, Mais il est évident que celte niche ne peut pas être dite, 
comme fait le texte, au milieu de l'exédre. Cependant, il existe du 
même niche une autre conque qui peut retenir notre attention, c’est celle des 
rois conques secondaires qui est placée au milieu de la niche, donc également 
au dessous des trois tombes qui nous intéressent. Or un détail de l'architrave 


cette 


de ces conques secondaires, que nous avons noté au cours de leur descrip- 
tion, semble prouver qu'elles étaient occupées par des statuettes, ce qui 
exeluraît l'existence d'ine statue dans la grande niche, et rendrait la présente 
hypothèse plus plausible. Enfin le eonflit entre le texte et le monument est peut- 
être moins aigu maintenant, car il ne semble pas absolument impossible d'ap- 
pliquer le nom d'exèdre à la grande niche qui contient les Lroïs conques 
secondaires. La Victoire de marbre, en ce cus, se 


serait dressée dans la conque 
centrale de la niche de gauche. Cette hypothèse parait étre la moins impro- 
bable de celles que nous puissions suggérer. Elle se heurte quelque peu au mot 
Grues, que l'on voudrait bien {raduire simplement par en face (de la porté). 
Nous avons supposé au contraire à cet adverbe une portée restreinte el comn- 
pris = œ milieu de la niche qui est à l'autre bout (de celte paroi que l'on considère 
à partir de lu porte de l'hypogée). — Quoi qu'il en soil, nous ne présentons 
celle explication qu'avec loutes les réserves possibles. 
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Quelque trente ans après la concession de la paroi Est à Theophilus, sur- 
venait ln ruine de Palmyre. L'hypogée de larhai ne dut pas tarder à tomber 
dans l'abandon, car nous n’y avons relevé aueun vestige qui semble postérieur 
à cette date. Dans l'exèdre Ouest, la plupart des tombes de la paroi Nord n'ont 
jamais été ereusées, Dans la galerie principale, la section médiane n'a reçu, 
elle aussi, que quatre travées de lombes au lieu des six pour lesquelles on 
l'avait prévue, et l'exèdre Est n'a mème pas été aménagée. Ces faits témoignent 
assez de la grandeur de Ia catastrophe qui atteignit la ville 


1 — Lampes. 


Les lampes trouvéos dans le tombeau ile Tachaï ontété classées ot étudiées 
par Mme Seyrig. Nous n'en donnons ici qu'un bref aperçu (pl. L à LI). 
Ces lampes sont faites d'une terre blanc jaunätre, qui passe rarement au 
rougeätre par un effet du ln euisson, et qui, fort semblable à colle des tassères 
palmyréniennes, atteste certainement une fabrication locale. Bien que cette 
terre paraisse ici dépourvue de tout enduit, le fuit que des lampes identiques, 
récemment trouvées dans la tour funéraire d'Elahbôl, portent un engobe rouge 
pulvérulent, laisse croire que la disparition de celui-ci n'est due qu'à l'atmo- 
sphère de l'hypogée. Deux de nos lampes (25), dont on connaissait déjà d'autres 
exemplaires! portent les noms d'Aglibôl eu de Malakbél, qui avaient leur sanc- 
tuaire à Palmyre, et c'est là une marque de plus de leur 0 
sens de cette inscription n'a jamais été éclaire 


ne locale, Le 


Comme elle n'a pas la forme 
d'une dédicace, nous n'y verrions pas volontiers le souvenir d'une offrande où 


d'une illumination rituelle : il semble plutôt que le temple d'Aglibôl et de 
Malakbél possédait une fabrique de lampes, dont il marquait les produits, 

Les lampes que nous décrivons sont toutes moulées en deux pièces : les 
anses, les poignées, les becs, ne sont jumais rapportés. Les deux pièces, disque 
et bassin, sont ajustées parfois avec beaucoup de négligence, au point qu'il 
arrive aux deux parties de l'anse de ne pas correspondre entre elles. Toutes 
les lampes sont caractérisées par un bassin très déprimé, ce qui entraine, vu 
la platitude du disque, une forme très basse. Le décor n’est jamais retouché. 


(4) Voson, Inscriptions sémitiques, pl, 41, n° 440. 


ééé 
TT do à 


“966 *vruss 
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Noslampes forment, en gros, quatre catégories, auxquelles nous ajouterons 
trois types exceplionnel 


1. Lampes à bec carré. Ces lampos se rattachent au {ypo tourné à corps cir- 
eulaire et bec rapporté. Tantôt le bec semble encore indépendant du corps 
(8, 5, 24, 25), tantôt il est incorporé dans le dessin général de la lampe (8, 19). 
Souvent ln lampe est munie d'une poignée à palette (4, 5, 6), qui w'existe, 
par ailleurs, que sur les trois pièces exceptionnelles. Gotte catégorie de lampes 
est fabriquée avec un certain soin, et caractérisée par une mouluration vigau- 
reuse que nous ne retrouverons plus dans les catégories suivantes. 

2, Lampes à bec arrondi. Dans ces lampes, le bee est nettement incorporé 
au corps, qui devient plus ou moins piriforme, La mouture fait Le tour du bec. 
Sauf dans un seul cas (20), les lampes de cette catégorie sont munies d'une 
petite anse pleine, à deux tores, qui leur est particulière (7-18, 35-52). Elles 
sont, en outre, fréquemment percées d'un petit trou qui servait à régler, au 
moyen d'une épingle, la longueur de la mèche, Ces lampes sont principalement 
ornées de fuillages, mais sur certains exemplaires le décor devient géomé- 
brique (43) : ces exemplaires sont aussi les plus dégénérés dans leur forme, 
qui ost particulièrement plate. 

3, Lampes à bec lanedolé. Ces lampes, très simples, sans anse, et d'une 
facture négligée, sant munies d'un canal qui suit le bec (21-23). 

4. Lampes à image. Ces lampes, d'une facture particulièrement négligée, 
ont un bord très large, un boe arrondi, qui tend à se confondre avec le corps, 
pourvues d'anse. La euvette du disque, entourée de perles, de rayons 


el sont 0 
aude pétales, est ornée d'une image, dont les sujets sont Les suivants : masque 
de gorgons (28, 31), chèvre (27), ouristys (28), mnsque au centre d'une fleur 
(29), urne (30), cavalier qui semble jouer au polo (34), buste de Pan avec le 
pedum, coq Lenant une grappe dans son bec, rosace (32-33). : 

rois lampes ne rentrent dns aucune de ces cutégories. L'uno, qui joint 
aux caractères du 2: groupe une poignée à palmelle de type particulier (3), 
eat faite d'une terre orange, nettement différente de celle des autres lampes, et 
pourrait étre une lampe importée. La seconde (1) est rectangulaire, munie de 
sapt hoes : son décor est obseuroi par des concrétions, mais sa bordure de 
perles et su poignée à palette la rapprochent du 4* groupe. La troisième 
enfin (2), semble dériver d'un type hellénistique à bec proéminent, dont les 
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volutes auraïent subi une étrange adaptation : un exemplaire {rès analogue est 
consérvé au musée de Bagdad. 

Aucune circonstance de la trouvaille ne permet d'établir une chronologie 
pour ces divers lypes de lampes. L'hypogée de larhai à été utilisé comme lien 
de sépulture à partir de 108, et il parait raisonnable de croire qu'aucune de nos 
lampes n'est fort antérieure à célle date, Aucune ne doit être postérieure, 
non plus, à la ruine de Palmyre en 273, Notre premier groupe, par son rapport 
avec une tradition ancienne et par la qualité ile son exécution, semble devoir 


remonter au début de cette période. Le troisième groupe imite un lype très 
répandu en Occident à la fin du 1 siècle, et 


boit pus être postérieur de 
beaucoup non plus aux premières années du tombeau. Quant au quatrième 
groupe, il rappelle certains produits dont la vogue a duré, à Corinthe, jus- 
qu'après l'an 200; il est très possible que nos exemplaires, fort dégénérés, 
aieut 616 fabriqués à Palmyre jusque bien avant dans le nr siècle. 

Les lampes du tombeau de larhai sont au nombre de 259, el se répartis- 
sent de la manière suivante dans les catégories que nous avons décrites : 


Lvcatégorte . : , : . . . 
At calégohie, : : . à . 466 
3 catégorie . - . . . . . (1 
4 calégorie . . . . . . . 51 
Types exceplionnels , . . , . 3 


Presque loutes les lampes présentent des traces de combustion, dont l'ab- 


sence, sur quelques exemplaires, ne saurait faire conclure nécessairement 
que la lampe n'a pas servi. 


12. — Reconstruction partielle de Uhyvogée dans le musée de Damas. 


Comme il a été dit plus haut, M. Écochard a reconstruit une partie de 


l'hypogée dans le nouveau musée qu'il édifiait à Damas pour la République 
Syrienne. 


) Losscuxe, Lampen aus Vindonissa, {ype ment pl. XI, n° 603 (à comparer avec notre 
IXX; Bnoxeen, Corinth, IV, 2, Terracolla un 30), bien que cetle catégorie, à Corinthe, 
Lamps, type XXVI. fût munie d'une anse. 

1 Baoveza, loc. cit,, type XXII, notam- 


RECHERCHES DANS LA NÉCROPOLE DE PALMYRE 265 


Le vestibule a été reconstruit presque entièrement avec ses matériaux 
originaux, mais il a fallu naturéllement le couvrir d'un plafond, alors qu'il 
se trouvait en réalité à l'air libro. Le vantail de la partie du local annexe est 
bloqué ; ceux de la porte du tombeau, montés sur un roulement perfectionné, 
tournent majestueusement à nouveau. L'escalier qui descend de là dans l'hy- 
pogée a dû être réduit de deux marches, si bien qu'il n'en compte plus que 


huit : il est construit de pierres neuves, el mêne dans une salle qui répon- 
dirait, en somme, à la première partie de la galerie principale. C'est sur elle 
que s'ouvre, à angle droit, comme jadis à Palmyre, l'exèdre Quest, 

On a vn dans notre description quelles étaient les parties restantes de cette 
exèire et quelles parties nous avons dû restituer. Les parois latérales sont dans 
l'état où elles ont été trouvées 


auf là où In mauvaise qualité de du pierre a 
exigé le remplacement de quelques blocs. La paroi du fond était réduite au con- 
Araire à quelques éléments du socle et à la corniche, et l'on a restitué en pierre 
les parties manquantes comme il a été expliqué plus haut. Cependant les deux 
tra 


de tombes placées de part et d'autre de la baie du trielinium ont été 
faites à l'instar de celles des parois latérales, en admettant que le buste sup 


rieur de chacune des deux travées ne jouait qu'un rôle omemental ; celte solu 
tion, plus pratique que celle que nous avons adoptée dans nos dessins, parait 
aussi justifiable. Le Lriclininmn a été r 
de manière à ménager une couche de tombes entre son sol étle haut du socle. — 


construit à la hauteur que nous avons dite, 


N'ayant trouvé dans l'exèdre Ouest qu'un seul des bustes qui lui avaient appar- 
tenu, nous avons remplacé 1 
porains, choisis dans le mu: 

Dans l'impossibi 
l'exèdre Sud, il nous a paru, cependant, 


autres par des moulages dé bustes contem- 
e de Dans. 


où l'on était de 


econstituer la galerie principale et 
1 ne fallait pas négliger de recons- 
truire, dans la mesure où cela se pouvait, la paroï postérieure de cette exèdre, 


dont on se souvient que les parties basses élaient fort bien conservées. Cette 
façade à done été appliquée contre le fond de la salle d'aceis à l'exèdre Ouest. 
Les parties basses ont été remontées avec leurs blocs originaux. Dans le socle, 
la place des reliefs disparus a été remplie par des dalles liss 


. Dans les niches, 


les bloes qui faisaient défaut ont été copiés sur ceux qui subsistaient, à l'excop- 

tion des chapiteaux, qui étaient lous perdus, el ont dû étre remplacés par des 

chapiteaux dé type conventionnel. Quant aux parties hautes de l'ordre, on se 
Svaue— XVIL. M 
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souvient qu'elles ne subsistaiont que sur les faces latérales de l'oxèdro. Ne 
pouvant songer à restituer celles- 


d'ailleurs trop incomplètes, nous nous 
sommes décidés à employer leurs fragments dans notré façade. Les chapiteaux 
ont été adaptés à leurs nouvelles places, etun entablement a pu être reconsti- 
lué. Ce procédé pourra sembler éritiquable d’un point de vue purement scien- 
tifique, ar les blocs de la corniche se raceordent parfois imparfaitement, et la 
frise, qui forme aujourd'hui un rinceau continu, s'arrétait probablement au mi- 
liôu de la facade, duns l'original, sur un motif central. Nous n'avons pas jugri 
que ces défauts, dans un-monument de médiocre valéur artistique, dussent 
nous détourner d'une restitution matérielle qui permettait seule de rendre 
à l'édifice un peu de la vie qu'il avait perdue. 

Au cours de la mise en place des grandes niches de l'exèdre Sud, il a 
été constaté que l'assemblage de leurs éléments était différent de celui que 
nous avions supposé dans nos dessins après exunen dés pierres peu nom- 


hreuses qui sont venues jusqu'à nous. Cote question sera reprise dans une 
étude que prépare M. Ecochard sur l'assemblage des coupoles à Palmyre. 


Palmyre, juin 1930. 
Rouenr Aux. 
Hexu Sevmo. 


TADMOREA 


(suite) (4) 


pan 


3. GANTINEAU 


Les années 143 et 1034, ainsi que le début de 1035, ont été fruclueuses 
pour l'épigraphie palmyrénienne. Le déblaiement du Temple de Bel a été para- 
chevé, celui de sës abords a été commencé, et de nouveaux lextes sont natu- 
rellement sortis des décombres: en particulier, dans la partie occidentale de 
la cour du sanetiaire, légèrement à droite d'une ligne imaginaire joignant la 
grande porte des propylées à la porte de la cell, M. R. As a découvert la 
base d'un éditiée dont l'usage reste encore mystérieux, et qu’on dénomme jus- 
H détiontant cette base, on s'est 
aux de remploi dont plusieurs 


qu'ici siniplement « inontment à niches 
aperçu qu'elle nstruite avec des maté 
portaient des inscriptions d'aspect archaïque. 

M. D. Ecocuann a déblayé les abords du petit temple de Bel Smèn, et I 
aussi des textes importants ont été mis au jour. 

Dans la nécropole sud-ouest, M. R. Ans a achevé le dégagement du tombeau 
it « des trois frères » et il à ôté assez heureux pour mettre au jour un texte qui 
parait fournir là date defondation d'une partie de co célèbre monument funéraire. 

Enfin, au Nord-Ouest de Palmyre, dans le Djebel Bil'as, MM. ScuzuwmeGen 
at Inenour ont dééouvert et fouillé de petits sanctuaires du plus haut intérêt, 
avec des inscriptions, M. Sancmmensen a rendu compte de cette fouille à l'Acu- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, en sa séance du 8 février 1935, et en 
Neue Aus- 


était 


a exposé d'une façon plus détaillée les résultats dans son arli 
grabungen in der sprischen Wrüste nordiwestich von Palmyra. Archaologischer 
Anxzoiger (Jahrbuch des deutschen Archäologischen Institut); 19 5, JA. 

Les textes provenant de cette dernière trouvaille seront publiés par 
AL. Inonour ; on trouvera édités ei-dessous ceux qui proviennent des trois autres 
déblaiements. L 


Syrin, AU, p. 169-203. 
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# Srarte ÉLEVÉE pan Les pnèrnes 0& Henrâ. 


Bloc rectangulaire (base de statue ?) 
sant la maison de Mhäw 


écouvert en mars 1935 en démolis- 
eben Hamdèn, dans le quartier Barräniye, derrière 
l'ancienne maison des officiers méharistes : voir le Dialecte Arabe de Pulmyre, 
IL, pe 115 et 416 bis. 


Inscription ne 47. 


I porte une inscription palmyrénienne 
largeur 0 m. 2 


e 6 lignes. Longueur, 0 m, 53: 
+ au Dépôt des Antiquités, à 


Paliyre, sous le n° À 361. 


VAIIA TSININIE AUS EI 
AAA E AA AN KAUIT 
QUI NA 97 91 49 A à 5 V0 
AMI HUIT I VANIY M1 
AO NILVENTAT ANS 
RNA IE TA A age HV ANT 


x cecvi ne jus nv 
es «mn D ae; 
PT ET 22 

pus 

ARE 72 or NU] 

nee Er br amor x 6 
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+ Au mois de Knün de l'an 307 (novembre 6 avant notre ère) les prêtres de 
Hert& ont élevé cette statue à *Ogeilà, fils de ‘Aydu‘än, des Benë Komard, parce qu'il 
à fait et offert, avec ses fils, la moitié de cet autel, lt fourche (pour prendre les 
viandes), le lieu d'égorgement et la cassette (? sacrée ?), pour Hertd, 
Reseph, les dieux. » 


Bien quel fin de Ia date soit mutilée, je ne pense pas qu'elle ait comporté 
plus de deux barres d'uniti 


je considère done la date de 307 comme assurée. 
Cette date fait de notre inscription la seconde des inscriptions de Palmyre pour 
l'ancienneté (la plus ancienne étant celle du tombeau de ‘Athénathan). L'as- 
pect général de l'écriture concorde parfaitement avec cette date. 

Les noms propres sont connus. ÿrx est notumment attesté par les inserip= 


tions R 1626 et CaA 78 (0; on comparera l'arabe ei « safran ». 

Au début de la ligne 5, il faut certainement restituer «vhs! « autel ». On 
remarquera que le démonstralif des objets rapprochés suit à Ju fois le mot 
x elle mot «255. Qu'en faut-il conclure ? La statue était-elle adossée à l'au- 


tel ? IL est difficile d'imaginer qu'elle ait pu être placée sur lui. 
De xs on comparera aram. Targum. ee 1 Sam. 2, 13 « petite fourche, 
fourchette pour prendre la viande des victimes 


Par we n2 il faut entendre presque certainement « le lieu où se prati- 
quait l'égorgement des victimes sacrées », Toutefois, on remarquera qu'en 
hébreu rabbinique ve signifie « égorger d'une manière non légale, non rituelle, 
en transpercant le cou, au lieu d'égorger en tranchant la gorge » : Jasrow, 


Dictionary, p. 
gement rituel » eten particulier « faire l'égorgement rituel de la Grande-Fête », 


6, landis qu'au contraire en arabe >= signifie « faire un égor- 


si bien que Le 10 Dô Iigéa s'appelle Te. de serais assez lenté de voir 
dans le terme palyréaien un emprunt au vocabulaire religieux arabe. 

Au début de la ligne 6, on est Lenté de restituer x), autrement dit Kw 
» défoctive du -5-. Il s'agirait d'une « cassetts sacrée ». (Le mot 
ne signifie pas nécessairement l' « arche d'alliance » ; il peut désigner par 
éxemple 1° « armoire où l'on sonserve lés rouleaux de la Loi dans les syna- 
gogues »). Mais beaucoup d'autres restitutions seraient possibles. 


avec grapl 


{4j Pour les abréviations, se reporter à Syrla, 1033, p. 469. 
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 sout énumérées dans le texte. Li première, Herth, était déjà connue 
par des Lessères : Vouné, p. 432: R 1065 D; 1 1729 À ; voir aussi Févatn, feligion des 
Palmyréniens. p. 102-103 : on saït très peu de choses sur elle par ailleurs. Elle était sôre- 
ment l'ébjét d'un culte relativement important, puisqu'elle avait un collège de prêtres : 
1 les prêtre de Herlà » mentionnés dans notre inscription et qui ont érigé la statue dde 
"Ogeila. 

La seconde déesse, Nanai, était déjà connue à Palimyre par là tessère on Vocté, 132 
où elle est associée à Bàl et à Hertä, par les tessères R 1065 Det R 1724 À où elle est 
associée À Hertd, ainsi que par la tossère R 1065 C où elle est associée à BAL et à 
Samas : voir Févauh, Religion des Palmyréniens, p. 101. Mieux que sur Hertä, on 
est rehséigné sur Nanal (qui porté aussi le nômdé Nand). Son culte paraît originale de 
Babylone, où elle avait un temple célèbre à Uruk : l'Esanena, Jasraow, Die Religion 
Babyloniens und Assyriens, 1, p. 81. Ce culte paraît s'être beaucoup. développé avec le 
temps : la déesse d'Uruk est considérée au 1° millénaire avant Jésus-Christ comme la 
fille d'Ea, la sœur de Samas, l'épouse de Nébo : Jasraow, ibid. 1, p. 187, n. 6: on l'asst- 
mile parfois à Sr. Elle avait deux temples À Babylone: Uxcmn, Babylon, Reillecion 
der Assyriologie, 1, p. 369 et Tukulii-apal-eéarra 111 l'appelait u La Dame de Babylone » ; 
stèle de Nimrud, 1, 15-16. De la Mésopotamie, son culte semble s'être répandu dans tout 
l'Orient : Févitrn, Religion des Palmyréniens, p. (102, Elle est attestée en Perse, où 
cllé avait uù temple en Elÿmaïde : I Machabées, 1, 19 et où elle élait acsimilée 
dArtémis : Josèeur, An, XII, 9, 1 ; dans là Haute-Mésapotamie où elle avait un 
lemple près de Kerkuk ; Horrsanx, Auszüge aus syrischen Alen persischen Marlyrer, 
Abh. für die Kunde des Morgenlandes, VIE, p. 48 et 131; en Arménie, en Bactriane, en 
Grâce (inseription du Pyréc : GIA, 11, 194, où elle est assimilée à Artémis), peut-être 
mêine en Phrygie. Elle parait encore attestée chez les Nabatéons, dans un nom propre, 
par une inscription de Pétra : G 49. 11 n'est douc pas étonnant de retrouver Nähai à 
Palmyre, 

Meseph, par contre, apparaît pour la première fois sur une inscription palmyrénienne. 
Crest une divinité mâle, dé la flamme, do l'éclair et dé la guerre (mé signifie «flamme n 
en hébreu), 1 est attesté à. Ras-Shamra : Syria, X (1020) p :388-80 ut tecte À, 
Migae 7, ete. Dès la XIX* dynastie, les textes égyptiens le cornaissent comine étant adoré 

es. Les insariptions phéniciennes fournissent plusieurs fois son 

nom : Lubrmansät, Hündbueh, 154, 370 b, notamiméit à Chypre, Carthage ot Abydoe.'0t il 

apparait aussi à Zenÿieli sur l'inscription dite de Hadad : Livzsanskr, id, p. 970 à 

(roir aussi Lagnaxos, Étude sur les religions sémitiques, p. 402 ss. :; Brun, Rescheph, 
Paulys Realencyclopadic, s. +.). 11 était assimilé à Apollon : inscription CIS 89, 

on des Palmyréniens, p. 51, avait conjeéturé avec vraisemblance que 

l'énigmatique BOL était d'origine phénicierie, J'ai soi-même euvisagé la possibilité 

pour le nôm (divin ?) ne d'être oviginaire de Phénicie : Grammaire du palmyrénien 

épigruphique, p. SA (comparer Rosexruac, Die Sprache der palmyrenischen Inachi 


p. 2425). 1 est intéressant de trouver ici un nouvel élément religieux qui provienns 
sûrement de la côte méditerrantenne, 
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Cette nouvelle insériplion est done importante à plus d'un titre : par sa 
date archaïque, par les 6 


ents de vocabulaire 


eux qu'elle nous fait 


connaitre, par les données qu'elle nous fournit sur certains cultes de Palmyre 


pou attestés jusqu'ici. 


18% ‘Acumôe Er LA Fonrune ve Paray. 


Angle supérieur gauche d'une petite stèle, provenant du « monument à 
niches ». Actuellement au Dépôt des Antiquités sous le n° À 314. Dimensions : 
hauteur, 0m, 241 ; largeur, Om. 14, 11 porte la fin de 12 lignes d'une inscription 
palmyrénienné en petits caractères : hauteur des lettres 


5 L'em. 2 


xNaU w51 
om 731 rt 
UE 3 UN. 


0 
2 
ñ 
FAN ON NOP. 4 
rame L 
EC 

1 

8. 


AA TLIN AE 
CES Q 
PER 
RAUYVES ? 


L'aspect de l'écriture parait dater ee petit texte de la fin du premier siècle 
ou du début du second. {à presque certainement un caractère religieux, 
quoiqu'il soit {op mutilé pour qu'on en puisse distinguer le sens général. Exa- 
minons-le ligne par ligne. 


Li Lu … sur la çorne occidentale ». Le mot xxyp est féminin : voir Nounexs; K. 
Grammatik, p. 36; Dauax, Grammatik, p. A9T: c'est ce qui explique l'adjectif amysvre 
au féminin. IL serait intéressant de savoir ce que désigne ici le mot xp: est-ce la 
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«corne h, autrement dit le coin d'un autel} est-ce l'angle d'un édifice religieux ? Dans 
cette dernière hypothèse, l'expression u occidental » prendrait une valeur particulière : 
on sait que certains édifices religieux étaient orientés par leur angles, par exemple à Pal- 
amyre le temple de Be'el Semên (landis que d'autres étaient orientés par leurs faces : le 
Tabernacle de l'Arche d'Alliance : Exode, xxvr, le temple d'Éréchiel, xi-xuu, le temple 
de Bël à l'almyre). On notera que cette ligne est écrite en caractères un peu plus petits 
que les autres : peut-être l'endroit où le texte devait être gravé s'y Lrouvait-il précisé ; 
rappelons-nous, par exemple, que dans le prologue du Tarif douanier il st dit que celui-ci 
doit être gravé « sur la stèle qui est devant le temple de Rabasirè », Le resto de notre 
inscription paraissant avoir ua caractère législatif et pénal, rieu n'empêche que nous 
a'ayons ici une indication du même genre. 

L. ‘AgJlüibôl et la Fortune de Palmyre ». La restitution 52537} s'impose pour 
ainsi dire d'elle-même, Il est intéressant de voir ici mentionnée la « Fortune (ou le Gad) 
de Palmyre » : nous connaissions déjà le « Gad de la source bénie v Corpus 3976; un 
Gad paraissant avoir un caractère tribal ou familial : le « Gad Taimai n : C M27, 
R 544, R 1730, IL 1731 ; un dieu [:}275 surnommé 223{x] ra C300 ; un Gad présidant à 
la culture de l'olivier et à la préparation de l'hnilé : le xmee 73 de RA7I7 sans doute 
le même que le we 73 de CaA 104: voir Févusn, La Religion des Palmyréniens, p. A0). 
La « Fortune de Palmyre à était déjà attestée par uno fresque de Doura-Earopos : 
Cososr, Doura, p. 48 etpl. XLIX, et parune inscription da même site: Horixs, Amer. 
Journal of Archaeol, XXXIX, 1935, planche 29 a et ou Mesxil vu Buisson, Inventaire 
des inseriptions palmyréennes de Doura-Eurupos, n° 3! 
des tessères : CaA 1} 

L 3. « .….. moi (?), en plus, j'ai fait punir (?)v. 1 semble que lemot +:x, qu'on re- 
trouve encore à la ligne 4, soit le pronom personnel hébraïque, +. Je ne me dissimule 
pas Lout ce que cette ialorprétation a de hasardé, Les emprunts du palmyrénien à l'hébreu 
sont pour ainsi dire inexistants : voir Rosvrmat, Die Sprache des palmyrenischen 
Inschriflen, p. 88 et ma Grammaire du palmyrénien épigraphique, p. 153. I] est donc 
étonnant d'en trouver dans notre Lexte, surtout dés emprunts de formes grammaticales, 
telles que les pronoms porsonnels, Quoique cela sait, en elfet, surprenant, ce n'est 
cependant pas impossible : le problème reste toujours posé de savoir si, et jusqu'à quel 
point la religion palmyrénienne, nomment certains de ses cultes tels que celui du 
dieu anonyme, ont subi des influences juives : voir HL. Srvntc, Antiquités syriennes, 13, le 
Culte de Bél et de Baalshamin, Syria, XIV (1933), p. 249-254. On sait combien l'hébreu 
rabbinique a 616 pénétré d'emprunts araméens, non seulemeut d'emprunts de vocabu- 
laire, mais aussi d'emprunts grammaticaux. Il est possible d'imaginer la situation 
inverse, c'est-d-dire qu'un corps de prêtres palmyréniens, voué à un eulte chargé d'in- 
fluences juives, se soit constitué une langue spéciale, fortement hébraïsée, Ce n'est na- 
turellement qu'une hypothèse, mais lle expliquerait assez bien les formes hébraïques 
que paraît contenir cette inscription. 

Sur l'adverbe wo 1 au-dessus; en plus », voir Daustan, Grammatik, p. A7; Le Naba 
éen, 1, p. 09. 


elle semble aussi se trouver sur 
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Le mot nes parall être l'accompli du causatif à la 1” personne singulier du verbe 
3 « punir n : Dazuas, Aram.Neuheb. Handworterbueh?, p. 316 a. Notons toutefois que 
ce causatif ne paraît pas attesté ailleurs. 

L. km. sé moi ». Au début de ce qui reste dé cette ligne, on voit la fin d'un 
mot difficile à restituer, Puis gx, qui est assez vraissmblablement la conjonction 
hébraïque gx. lci l'emprnot est plus vraisemblable que pour les pronoms personnels, 
car l'araméen des Targums connait, lui aussi, à côté de qe (qui est la forme normale de 
l'araméen), une conjonction 2x qui paraît bien être un emprunt hébraïque : Daumax, 
Grammatik, p. 237-238. 

Vour +3t2x. même hypolhèse inlerprétative que ci-dessus. 

L. 5. Sspx est difficile à traduire, d'abord parce que la forme n'est pas claire : ce 
pat être l'accompli du causatif à la 3° personne singulier ou pluriel, mais ce peut être 
avec une égale vraisemblance l'inaccompli, 1°" personne du singulier, de l'un quelconque 
des trois schèmes : simple, intensif, causatif. D'autre part, ce verbe est susceptible 
d'avoir des sens qui varient assez considérablement d'ua dialecte araméen à un autre, d'un 
schème verbal à un autre, voire même à l'intérieur d'un même schème dans un même 
dialecte (Buocxerwass, Lericon Syriaeum 2, p. 640-643; Darua, Aram.-Neuheb. 
Handwôrterbuch, p. 3690). Cependant, ea comparant rex « j'ai fait punir » de la 
ligne 3, je serais assez enclin à traduire 5zzx par u j'accuserai, j'inculperai », sens du 
schème simple attesté aussi bien en syriaque qu'en judéo-palestiaien. 

x est probablement une graphie défective pour 4, le suffixe étant celui de la 
4° personte singulier féminin. La préposition est celle qu'on emploie normalement en 
syriaque après Le verbe g-bal devant son complément d'objet. Je traduirais donç, sous 
toutes réserves : « je l'accuserai ». Mais l'emploi du féminin reste un peu étrange et doit 
être noté. 

L. 6. Le mot x qui détermine eette ligne pourrait être le nom du « mârier » où 
de la « mûre ». On atténdrait avant ce mot un autrenom d'arbre où de fruit; mais mal- 
heureusement je n'ai pu jusqu'à présent rien lirer du mot 2e. De quoi cetlé mention 
du e môrier » ou de la à müre » faisait partie, c'est ce qu'il est difficile de dire; peut- 
être s'agirait-il d'ung liste d'arbres sacrés. 

outefois il faut mentiouner une autre possibilité, si faible soit-clle, On peut, en effet, 
lire en un seul mot mp : matwatdté; on aurait là un substantif abstrait de forma 
tion secondaire, tiré de la racine qui fournit en judéc-araméen et en syriaque le mot 
Lund « qui est à jeun» ; le sens pourrait être « action de jeñner » ou bien « direction 
da jeûne n. Si hypothétique que soit cette interprétation, on ne peut cependant la rejeter 


complètement. 

LT. à. quelqu'un ét de la terre ». I est difficile de raltacher ces mots à quelque 
idée générale. 

LB «. nous dans Le, v. I semble bien que nous ayons ici le pronom per- 


sonnél indépendant de forme hébraïque xxx « nous » au lieu de la forme araméenne 
normale xzruw. Cet hébraïsme serait à expliquer de la même façon que :z2x, L 3 et 4. 
I n'est pas facile d'interpréter le dernier mot dout la fin est sérieusement endommagée. 


Sas — XVIL 35 
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L 0. j'aplanirai (ou j'eacerai) n. M est probable qu'on à ici l'inaccompli du 
schème intensif à la {°° personne du singulier où l'accompli du schème causatif, à la 
3 personne du singulier, de la racine 7e. 

Le 10. 0. pour (2) NWRZ. ». On a 1h un nom propre inconnu jusqu'ici et qui 
pourrait être d'origine perse. Maïs il est impossible de faire une comparaison quel- 
conque, car on ne sait pus où commence le mot (Bexvestsrr). 

L 1 6. pour une dizaine ». U somble qu'on ait ici une forme assez semblable à 
hébreu nyez « divaine, décade ». 

Lu disaine n, Mme interprétation que ci-dessus, 


Bien que le sens général de ce texte soît fort difficile à distinguer el qu'on 
soit réduit pour beaucoup de mots à des interprétations tout à fait hypothé- 


tiques, il présente cependant un ge 


intérêt par ln mention de la « Fortune 
de Palmyre » et par les emprunts hébraïques qu'il semble contenir. 


19% Encore 0x smbraculum. 


Fragment portant deux bandeaux plats (morceau d'urchitrave ?) et brisé 
sur la droite. Intact à gauche, il présente de ce côté un angle mouluré, ce qui 
donne à penser que nous avons là um des angles de l'architrave. Il a été trouvé 
dans l'angle Sud-Est de la cour du sanctuaire de Bël et figure maintenant au 
Dépôt des Antiquités sous le n° À 285. Dimensions : hauteur, 0 m. 21 ; lon- 
gueur, 0 m, 39. 11 porte la fin de quatre ligu 
chaque bandeau ; hauteur des lettres : 4 em. #. 


LL ARR AV ans 2, 
ARS AT EU NE 


SAS Sy HU y y na HU 
BND a y 5 dx L 


palmyréniennes, deux sur 


Lens mes mnbefe… 

pren $5 mou sas nr O1: 
Ma nas 05 9 nes De nom 7. 
PPS nb 7 ue La a 


Traduction : « .…. l'umbraeulum, ses colmnes, son entablement …. bôl, dieu 


TADMOREA , 275 


bon et rémunérateur, pour leur salut … qui est sur la colonne qui est ai-dessus de la 
grande porte … chaque année, à jamais, pour les honorer ». 


Ce texte ne présente pas d'autres difficultés que celles qui résultent de son 
état dé mutilation : tout ie est clair au point de vue de la langue. 
C'est seulement le sens 4 


qui sub» 
néral qui est obscur. 


Nous connaissons déjà un édifice nommé «res umbraculun : il est 
attesté par une inscription que j'ai publiée dans Textes palyréniens provenant 
dd la fouille du temple de Bél, Syriu, 1931, n° 11, p. 130-432. Construit en 48-40 
par deux cousins germains, il était dédié à des divinités inconnues par ailleurs 
Bôl'astar et les (Bons) Démons. L'emplacement de cet édifice, qui comportait 
une colonnade, n'a pu être déterminé jusqu'ici. 

Fa. Roseruau, Die Sprache der palmyrenischen schriften, p. 83, n. % el 
pe 141-112 a étudié celte question du «bas. Pour lui, le mot est simplement 
l'équivalent de grec rex, transerit ailleurs en palmyrénieu sex. Sur l'inscrip- 
1 nou xls ; il faudrait aussi cou- 
= ne. V, 8 (de la colonnade 


tion /ne. !, 5, il faudrait restituer «n° 


sidérer comme un ares le aresx de C3 
transversale et nullément du « grosse Stoa ») dont un nommé 
frère offrent « six colonnes, aveeleur entablement et leur toiture », « en l'hon- 
neur de Samaë, de “Allath et de Rhm ». Enfin, Fa. RosevniaL remarque dans ses 
nt « stuïciens » par ’asidb al- 


sams et son 


Nachträge que certains écrivains arabes tradui 
mizallah (= midallat-). 

Je ne suis pas convaineu de ln justesse de 
l'arabe midallat- est si peu clair, si inexact pour rendre sé « portique » qu'on 
est obligé, comme la note Fa. Rosevmas, de le gloser par rivdg-; en effet le 
véritable sens de médallat- est « grande tente ; duis, baldaquin », voire « para- 
sol ; chapeau à très larges bords » ; le mot peut avoir un sens religieux : il 
peut désigner le « tabermncle » où élait abritée l'arche d'alliance ; ‘du lmudak- 
ah est la « Fête des inbernacles » : voir Bnensrenn-Kazwmssi, IL. p 137: 
Dosr, Il, p. 84. 

Dans les dialectes araméens m'fallttà n'a guère non plus le sens de « por- 
tique » ; dans le Targum d'Onkelos, le mot désigne les « cabanes » que Jacob 
fait construire pour ses lroupeaux : Gen. xxx, 17 ; les « lentes de feuillage » 
de la Fète des Tabernacles: Lée. un, 42-43 ; en syriaque, le mot désigne la 


s rapprochements. D'abord 
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« hütte » que se fait Jonas, Jon. 1v, 
le mont de là Transfiguration 


les « tontes » quo veut faire Pierre sur 


Mare ax, 3, Lue, ik, 43 — et comme en judéo- 
palestinien les « lentes de feuillage » de le Fête des tabernacles, Lév, xx, 
42-43 — ete. : voir la longue liste de citations donnée par Parne-Swrrit, The- 
sains syrlatus, 1, col. 1470-1471 ; le sons de 5:64 ne figure pas une seule fois. 
— Et, comme le reconnait lui-même Fu. Rosexrat, les extes syrinques rendit 
rue én transérivant simplement le mot grec. 

L'équivalence ares = 2x, sans être absolument impossible, est donc très 
douteuse. Pour ma purt, je pouse que le «res de Palmyre était on édifice de 
médiocres dimensions, de euractère religieux, déstiné à abriter un simulacre 
divin où un objet sacré (comme le tabernacle de l'arche d'alliance) ; il coupire- 
nait une colonnade, mais eelle eclonnade n'en était nullement la partie 
essentielle. 

On refisera done le caractère de «nee à ls colonnade transversale, bien 
que quatre inseriptions ÿ mentionnent une offrande dé colonnes : il s'agissait 
sans douté, soit d'une voie sacrée, comnie je l'avais suggéré à Jr. V, p. 1840 
Ge pensais à cette époque que la limite de la « ville classique » devait étre 
reportée assez loin vers le Sud, et que le prolongement de cette colonnadé 
menait à la source Ephlu), suit plutôt une colonnade élevée sur un terrain 
sûcré comme le suggère D. 
p.153, n. 25. 


LoMenen, Études sur Palmyre, Bergthus, 1, 


Par contre, je ne réjetterai pas d'une façon absolue Ja restituiti 
lieu de «lle 4 entrée, propylées » dans le texte Jnr. 1, 5 du temple de Bs'el 
Smên. J'avais adopté cette der restitution parce que je eroyais voir sut 
la pierre les traces des deux branches supérieures d'un > — mais, à vrai dire, à 
eu juger par l'estampage, ces marques sont si faibles que Fn. Hoseerar. a 
peut-être raison. Le sanctuaire primitif de Bel &mên aurait dans ce cas 
consisté on un wmhraculum, dont aurait fait égaletient parlio l'aréhiträve qui 
porte l'inscription C 3084 = Jr. L 4. 

Pour en revenir à notre inscriplion, l'umbraculum qui y est attesté doit 
être approximativement de la même daté que le premier, à en juger par l'as- 
pect de l'écriture, Mais il ne se confond pas avec lui; le premier. en effet était 
dédié à plusieurs divinités : Bol'astar et les (Bons) Détnons, tandis que celui-ci 
élait dédié à un seul dieu, qualifié de « bon et rémunérateur », et dont le nom 


n-xns(8le an 
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se termine en 4. On pense loul de suite à l'une dés deux divinités bien 
connûes : Yarhibôl ou ‘Aglibül, sans qué loutefois on puisse préciser de 
luquelle des doux il s'agit. 

Les noms des dédicants (ils étaient plusieurs, à en juger par les suffixes 
pluriels) ont disparu, Comme le premier, cet umbraculum pouvait tré assez 
important puisqu'il est question de sa colonnade. Toutefois si notre fragment 
provient d'une architrave, il faut avouer qu'il est bien petit. Peut-être ne 
s'agissait-il que d'un petit édifice votif, en miniature * 

Les deux dernières lignes proviennent d'un texte assez différent, gravé 
sous la dédicace dé l'umbraeulun. Il ne s'agit plus de la divinité, mais des 
honneurs à rendre aux ilédicants. À la ligne 3 il semble bien être question dé 
sltues de bronze et de leur place : sur la colonne (ou les colmines : KT23 pou- 
vant aussi bien être un pluriel en -) qui est au-dessus de la grande porte. La 
première préposition # doit être probablement comprise d’une façon un peu 
moïns précise : sur [les consoles] des colounes ; toutefois on se rappellera que 
des statues peuvent être parfois placées sur une colonne : voir Inventaire, 1, 2 
et 3. La seconde préposition & est plus embarrassante : on voit mal une ou des 


colonnes sur une porte ; faut-il compréndre 5x et x=x au sens large : les 
colonnes étant simplement celles des propylées ? Faut-il au contraire prendre 
le texte au pied de la lettre et penser à des colonnettes, de chaque côté d'une 
niche, au-dessus de la porte ? IL est naturellement impossible de résoudre un 
tel problème, d'autant plus que nous ignorons de quelle grande porte il s'agit : 
où peut évidemment penser que c'est celle du sanctuaire de Bel (le péribole 
ayant une grande porte et deux petites portes) — mais c’est là une hypothèse 
assez gratuite. 

La ligne & n'offre pas moïns de champ aux suppositions : que fera--on aux 
dédicants chaque année, à jamais, pour les honorer ? On pense naturellement à un 
sacrifice pour leurs mânes, à leur tombeau ; mais est-ce bien cela ? Ne s'agit 
il pas plutôt de parer annuellement les statues dont il a été question à la ligne 
précédente ? 


20% SratuEs ÉQUESTRES. 


Console de colonne trouvée par M. Ecochant devant le temple de Brel 
Émôn au cours du déblaiement de cet édifice, Elle figure maintenant au Dépôt 
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des Antiquités, sous le n° À 306, Dimensions : hauteur, 0 m. largeur. 
0m. 45. Sur sa face antérieure, elle porte uné inscription grecque qui devait 
comporter au moins neuf lignes : hauteur moyenne des caractères 1 em. 5 : 
sur sa face latérale gauche inseription palmyrénienne d'au moins 10 lignes ; 
hauteur moyenne des caractères, 1 em, 3. 

Nous étudierons d'abord le texte grec, puis le texte palmyrénien : 

Texte grec : 


FTUTOYBHAOY EPLIANAPIMNTACNOM MAS! 
AHMOYKADUTHPICE TLUNKAI  PEUNE 


TYPHCANNAPAASY IAILIEAN CILUTLIALA! AMOTATT 
YA AUAINETE ni nc CTÉCCAPECOYAAIEMAU 


Ë NTLKAICA EL PINTON A 41e: NTAENZ 
ENt 


TAANHTEMENTEMARAIBENONONETEr 
MHNOCAEIOY 


srahsprens 


 uaros 74]. 


Traduction : « 


- dans le Cæsareuw, une statue équestre ; dus le sanctuire 
de B4I, une statue, au nom du Sénat et du Peuple; par des décrets et des rapports @, 
ils ont témoigné (en sa faveur) auprès de l'illustrissime yat Avidins Casvius et les 
quatre ribus, chacune dans son propre sanctuaire, lu à éleué une statue, pour l'honorer 
et à cause de son excellente administration … 


mois de novembre. » 


Ce beau texte honorifique est malheureusement fort mutité et ln restitution 
des lignes 3 à 7 a été laborieuse. M. I. Soyrig y à grandement contribué. 

Le nom du personnage honoré à complètement disparu; il n'est même pas 
possible de savoir combien de statues lui ont été élevées. 


SA, Lo M Lt 


N° 40. Texte grec 


Ne 90 Texte palmsrénion, 
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D'après les lignes 3 et 4, l'une de ces statues, une statue équestre, aurait été 
placée dans le sanctuaire de Bèl. 1 serait intéressant de rechercher où elle a 
pu être érigée : en effet, loutes les consoles de colonnes conservées sont trop 
petites pour supporter une statue équestre. IL est vrai qu'en certains endroits 


de la face interne du mur du péribole on voit des socles (protégés à une cer- 


laine hauteur par de petits frontons qui les surplombent) assez grands pour 
avoir servi de base à une statue équestre. Ceux qui sont conservés sont anépi- 
graphes : ils sont done probablement restés inoccupés. Mais la statue équestre 
qui nous oceupe a pu être placée sur des 


socles identiques aujourd'hui détruits. 


I n'est pas rare que les magistrats palmyréniens reçoivent des témoignages favora- 
bles et officiels de hauts fonctionnaires romains : Su'dà, fils de Bôlyadé en reçoit des 
empereurs Hadrien et Antonin, aîusi que du légat de Syrie, Publius Marcellus (P. Moc- 
veuve, Syria, XII (1931), p. 105-115) ; Aelius Bôrà en reçoit de gouverneurs (fynemé) 
non nommés (H. Ixsnour, Syria, XUI [1992], p. 278-202) : Julius Aurelius Zabdiläh en 
regoit du préfet du prétoire, Julius Priscus (C3932 = Zn, 111, 22), Maïs il est tout à Fait 
exceptionnel que lu cité de Palmyre rende témoignage de la boane gestion d’un de ses 
magistrats auprès d'un haut fonctionnaire romain, ll semble cependant que tel soit le 
cas ici, dans lu mesure où l'an peut interpréter un texte sf mutilé. 

Le personnage mentionné, Avidius Cassius, est bien connu. Après une brillante cam- 
pagne contre les Parthes en 164-10%, il fut légat de Syrie de 166 jusqu'en 174 nu moins 
(ce qui est justement la date de notre texte) puisque une inscription de Syrie : Lenas et 
Wanmaros, 2212, datée de 1T{, lui ilonne encore ce titre, Investi ensuite d'un com- 
mandément plus important, celui de toutes les forces romaines d'Orient, il se révolta 
eu 175 contre Marc-Aurèle et se proclama emporeur. [l fut assassiné trois mois plus 
tard. Il est assez curieux que son nom ne paraisse pas avoir été martelé sur notre texte, 
alors qu'il l'a été sur d'autres. 

On retrouve ici la mention de quatre \ribus palmyréniennes; il avait déjà été ques- 
ion de ces quatre tribus dans les inscriptions de II. Ixamour, Syria, XIII (1032), p. 288 
et 201, IL semble que les tribus palmyréniennes, qui, au premier siècle étaicnt assez 
nombreuses, aient été À la fin du second siècle réduites à quatre, Quelles étaient ces 
quatre tribus? La première inscription d'Ixénour paraît prouver que l'une était celle des 
Bruë Komaré ; sur les noms des trois autres, ou ne peut faire que des hypothèses 
cependant il ne serait pas impossible, comme je l'ai déjà indiqué dans Inventaire, IX, 
p- 27, que ce soïent Les B*në Maltabôl, les B'n8 Zabdibôl et les H'në Gaddibôl. Quant 
du ersabatus se rédees de l'inscription P. Mourenve, Syria XII (198) p. 105-415, il est 
probable, que ce sont les quatre temples des quatre tribus déjà connus par l'inscription 
H. Incuour, Syria, XIII (1932), p. 279, et mentionnés de nouveau ici. 

A la ligne B, évyeger est l'aoriste de äveysfu, assez rare dans le sens de « élever un 
monument ». 
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Texte palmyrénien : 


ya" 
Vo = 15 
nager de Ge pr 
AT AARS VE MODANLLI SANT 
LATTES ASE CEE TIGE] 
nr MNinngnonenn on 
AJCNY ee TUAUA NE ANTINMINAU NS 


SE NT UE OA UCI A 
D2TT IS 6 veu 7/777 0 LE À LE EEE, 


men entire, 
ce 0m At Don 15 nie moon ben 
LS at ann phaps isa nb 
sv Se na os oo te os 
Baval 19 as con ns 97 amp 25 qu Ge 
Be e7 De mp em ob mène ne me me vi 
ccecLoxit ne jus ms 


Traduction a .…, [Yar]hitolé .… Léumé …, at il a travaillé de sa personne, le 
Sénat et le Peuple lui ont rendu témoignage par décret … auprés dt lqat, en 
quatre. et il lui à fait …… une statue équestre, statue (?) du témple de Het … de 
bronze à et aussi aux frais du Sénat a du Peuple, [les quatre] tribut ui ont fait, chu 
eue dans la maison de ses dieu, une statue de bronze, parce qu'il leur a été agréable 
Een toute cost]. an mois de Kämün de l'année 48: (novembre 474): » 


Quoique aussi mutilé que le texte grec, culte inscription palmyrénienne 
fournit également des renseignements intéressants. 

Les lignes 2 et 3, presque entièrement détruites, no fournissent que doux 
noms propres : [Yar]hiholé et Lim. I est impossible de reconstituer Le nom 
complet du personnage honoré par ces inseriptions. 


La ligue 4 ost très eflueée, at, quoique on distingue boaugoup de lettres, je 
n'ai pu en tirer rien de clair. 
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Au début de la ligne 5, le verbe 727 « travailler », connu par le syriaque 
et le judéo-palestinien, n'était pas encore attesté en palmyrénien. 

On notera l'expression #23 « de sa personne », mot à mot « de son 
corps » ; cet emprunt au grec süpx était déjà attesté par Tadmorea n° 7, où iln 
le sens de « corps mort, cadavre ». 

Le mot as? est certainement un emprunt au grec 3yux « décret », 

A la ligne 6, on remarquera que le nom du légat n'est pas donné, à la dif- 
férence du texte grec. 

J'hésite à interpréter le mot suivant j#27, dont la lecture est à peu près 
assurée; on atténdrait quelque chose comme, « dans quatre rapports », « dans 
quatre ambassades » ; un tel sens de la racine #27 n'est pas impossible, mais je 
n'ai pas trouvé d'exemples {out à fait satisfaisants. 

A la ligne 7 l'expression +5 2212, mot à mot « chevauchant un cheval », 
n'était pas encore attestée en palmyrénien — mais elle se comprend d'elle- 
même. 

L'apposition 52 22 55% « statue du temple de Bél » où « dans le temple 
de Bel » est un peu étonnante; il n'y a cependant pas moyen de lire autre 
chose. 

La formule 7 np» 2x signifie sûrement « aux frais de » : on comparera 
l'expression syriaque b(')igéré dileh « à ses frais », Baux, Dictionarium syrinco- 
latinum, p.215. 

La restitution me [72%] à la fin de la ligne $ et au début de la ligne 9 est à 
peu près sûre. 

L'expression me 1n2 signifie « chaque Lribu » ; sur la valeur distributive de 
ces répétitions, voir ma Grammaire du palmyrémen épigraphique, p. 124. 

Il est très curieux de trouver mx n2 saus aucune préposilion qui le pré- 
cède ; on se demande s'il n'y a pas ou assimilation : bét passant à br, écrit 
avec un seul 3 suivant la règle de non notation des géminées. 

11 semble, à en juger par le suffixe pronominal dans 2%», que 2 dans le 
sens de 4 tribu » soit féminin ; où notera que l'arabe 325 est féminin. 

Sur l'érection de statues dans les sanctuaires particuliers de chacune des 
quatre tribus, on comparera Ixcnour, Syria, xm, p. 288 et 291, Comme je l'ai 
dit ci-dessus, p. 279, le groupe de ces quaire sancluaires parail avoir porté le 


nom de spas. 


Srnta. — XVIL % 


282 SYRIA 


L'inscription palmyrénienne nous donne heureusement la date exacte de 
l'érection de ces statues, qui concorde avec ce que nous savons du légat Avi- 
dius Cassius : voir ci-dessus, p. 279. 

On voit que malgré son état de mutilation cette inscription est intéressante 


et que sa partie palmyrénienne enrichit notablement notré connaissance de 
cette langue. 


JEax Canrineau, 
(4 suiorr.) 


CULTES CANANÉENS AUX SOURCES DU JOURDAIN 
D'APRÈS LES TEXTES DE RAS SHAMRA 


van 


RENÉ DUSSAUD 


De tout temps les sources du Jourdain ont été l'objet d'un eulte important. 
A basse époque, il se pratiquait à Caesarée de Philippe où Cuesaren Paneas, 
actuellement Baniyas, où le dieu Pan, sous l'aspect d’un dieu jeune et non 
barbu, possédait son temple et ses prêtresi. On a déjà reconnu que, sous le 
nom de Pan, qui lui fut attribué aux temps hellénistiques, se cachait une entité 
sémitique(#; mais on n'a pu encore déméler laquelle. Les textes de Ras Shamra 
nous paraissent élucider ce point, en mème temps qu'ils projettent un jour 
nouveau sur l'ancien culte de Dan, l'actuel Tell el-Qadi, qui, à un âge plus 
reculé, parait avoir été le grand centre religieux de la contrée, celui que les 
rédacteurs bibliques ont couvert de leur réprobation. Notre démonstration 
prendra pour base le curieux texte, rapporté par M. Schaelor en 1931, et que 
M. Virolleaud vient de publier # avec une précision et une conscience qu'on 
ne saurait trop louer. 

Grâce à l'historien juif Josèpho nous savons que, de son temps, le lae de 
Houlé portait le nom de lac Semachonitis # et que le district environnant 
s'appelait Oulatha M, qui n'est autre que le nom de Houlé, encore administrati- 
vement usité au moyen âge. Le fait décisif qu'apporte le nouveau texte de Ras 


{ti Len ronsoignoments historiques concor- © Bauvissin, Sérdien zur semi, Religions 
nant lanéas out été groupés par Kuri Seut- gel, p. 18% ; Roscuun, Leon, IL, 1371, 
nuns Gesch. des jüdischen Volkes, 4 &d,, Ui Syria, XVI {IM3G), p. 10-178. 

D. 204-208, Les inscriptions mentionnent ui 4) Go que confirme le ‘almud avec la 
prêtro el un naos (non un aéhoe) dau Wan- forme « Semak n; el, Abel, op. it, 1, p. 404. 
Minéros, 1802-06; Hnonxow ot Domasxewaut, Gé que dit Noubauur, Géogr, du Talmud, ot 
Die. Provinela Arabia, M, p. 249. Jusqu'à erroné. Vinouuxaun, Syria, 1096, p. 467. 
asso époque sut conservée la coutume d'offrir Pi Jostrum, Ant. jud,, XV, 10, 

une victime animale à la soureu; ef. Ant, 24,3. 


Géographie de la Palestine, 1 p. 
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Shamra est la localisation du mythe, qu'il relate, auprès du lac Samak ou Se- 
machonitis, dont le nom ancien est ainsi confirmé. Aujourd’hui ce lac, le pre- 


an lac Semachonitis. 


mier que Lraverse le Jourdain, est appelé lac 
de Houlé — du nom du district — ou Babret 
elKhei{i®. L'ak #mk « marécage de Samak », 
que mentionne le texte, s'identifie exacte 
ment à l'ard el-Houlé moderne (fig. 1). 

Une première conséquence assez inatten- 
due est d'apporter une nette confirmation 
au Livre des Juges. En effet, si cette région 
du haut Jourdain joue un rôle notable dans 
les anciens mythes phéniciens, c'est que les 
Sidoniens, installés sur la éble voisine, y 
étendaïent leur domination. Or, c'est préci- 
sément ce qu'affirme l'A. T. à propos de la 
ville de Laish, qui prit le nom de Dan lorsque, 
au temps des Juges, la tribu israëlite de ce 
nom s'y installa® après avoir exploré cette 
région privilégiée entre toutes. 

C'est la première fois qu'un document 
extérieur vérifie une donnée du Lire des Juges. 
Mais cela entraîne une conclusion plus im- 
porlante encore. Dans le rconstancié 
de la migration des Danites, il n'est pas fait 
la moindre allusion aux Philistins. D'ailleurs, 


Juge, L, 34 confirme expressément que le déplacement des Dunites ne fut pas 
imposé par les Philistins, mais par les Amorrhéens @. Les Philistins n'étaient 


M) Ann, op. ei, L p. 491-494. Voir Gauus- 
vaor-Diwowvrsrs, La Syrie à l'époque des 
Mamelouke, p. 20-4, à propos des noms di 
vers donnés au lac de Houlé d'après les locn- 
lités où territoires environnants : Haviyas, el 
Qar'oun, el-Kheït, Qulesh, el-Houlé, Kafaria, 
Quant à ce dernier, il y faut reconnaitre une 
mauvaise graphie de Kafar-Kilé. an Nord de 


Abil (l'ancienne Abel bet-Ma‘aka); of. notre 
Topographie historique de ta Syrie antique el 
médiévale, p. 3 et 398 et carte L. 

Ci Juges, sv, 27 ét suiv. Le nom de la 
ville est délormé eu Leshem dans Josué, xx, 


P) C'est aussi l'opinion dé M, Gansrano, 
shui, Files, p.45. Par contre M, Avantaur, 


> np 204 “+ 
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done pas encore installés sur la côte méridionale de la Syrie et, par suite, il est 
impossible de placer l'Exode, eomme on a encore coutume de le faire, à une 
date aussi basse que 1225. 

La difficulté que rencontre, en Syrie et en Palestine, l'élevage du gros 
bétail tient à la rareté des prairies, À ce sujet le pays de Basan constitue une 
heureuse exception ; mais plus encore la région du haut Jourdain, notamment 
les abords du lac de Houlé dont le docteur Lortet donne Ia description la plus 
circonstanciée. Descendant de Hounin, il rencontre d'abord d'innombrables 
champs de blé et les campements des Arabes du Ghor, dits Ghawarineh, avec 
leurs chameaux, leurs buffles et leurs moutons, tous de belle race. La plaine 
fertile formée d'une Lerre noire rougeâtre, estrendue humide parles nombreuses 
sources qui jaillissent de lous côtés à Ia surface du sol. Près du lue, la végéta- 
tion devient merveilleuse, L'eau s'écoule, parfaitement c 


, mais on 
l'approche difficilement, car il faut cheminer sur des prairies mouvantes, sou- 
tenues par les rhizomes des papyrus qui recouvrent une vase assez molle. 
Avec ses liges qui dépassent lrois mètres de haut, le papyrus forme de véri- 
tables taillis. Le ln est très poissonneux el les pâturages luxuriants, qui l'en- 


tourent, conviennent particulièrement au chameau et au bufile . Nos planches 
LIV et LV donnent plusieurs vues de la région et de l'activité suscitée pur la 
récolte du papyrus. Sur la pl. LIV, 4 la ligne noire qui borde l'eau marque la 
futaie de papyrus. 

Il faut observer que l'état actuel du pays est en régression sur l'antiquité. 
Nul doute qu'avec leur habileté à aménager les eaux, les anciens n'aient de 
bonne heure til 


une lerre si propice à l'élevage. Encore au moyen âge les 
géographes arabes décrivent le distriet de Houlé comme très habité et partieu- 
lièrement fertile, arrosé de nombreux cours d'eau et produisant du coton et du 
rix@, On ne s'étonnera done pas qu'une telle abondance de sources ait fait 


Ball. Amer. Schools of Or. Res, 1936, p. 36-34, 
place la migration danite après In bataille de 
“Ta'annak (en 1425 d'après lui) décrite par le 
Cantique de Déborab, parce qu'il suppose que 
catte migration aurait été ln conséquence de 
l'expansion dés Philistins vers le nord. 

Li Lonrer, La Syrie d'aujourd'hui, p. 540- 
544. Au vin siècle, Wiuaumaus, 47, signale 
les buffles de la région. L'exploration du 


luc de Houlé n été menée en canoë par Mac- 
cuxsou, The a Rob Roy » on {he Jordan (uotn- 
Lreuses éditions). Consulter aussi le relevé 
cartographique de 1818 par Conven et Kr- 
cursvn dans Palestine Exploration Fan Map, 
feuille 4, d'où dérive la carte de G. Scuu- 
Mac, Kurte des Dicholan, 1845. 

(3) Mogaomas et Yagour, dans Gux Le 
Srsaxce, Palestineunderthe Moslems;p. 34et08. 


286 SYRIA 


considérer celte région comme le domaine propre d'Aliyan Ba‘al, le maitre 
des eaux soutérraines. 

Dans le Nord de ce territoire passe la route de Tyr à Damas, dont M. Cagnat 
vieut précisément de publier un milliaire 0, Mais les dieux no s'inquiétaient 
pas de prendre celte voie terrestre; ils gagnaient les prairies du haut Jourdain 
en survolant le Liban. 

Abordons maintenant notre lexte. Comme il signale que la contrée était 
remplie de taureaux sauvages, il est à présumer que Ba'al ne s'y rend pas sans 
être armé, d'autant qu'il est amené à frapper ses adversaires, qui ne peuvent 
être que ces animaux puisqu'on ne cile personne d'autre. C'est pourquoi, même 
si le mot gt désigne, ailleurs, une coupe, nous croyons qu'il fant ici y recon- 
naitre une arme, précisément le terme hébreu géshét « arc ». Dès lors, nous 
comprenons : 


(61 (Ba'al) prend son are () dans sa mi 
CT) et ses flèches #) dans sa droite: 

“il se dirige 

(1 la prairie de Samak remplie de taureaux sauvages (1. 


Si l'on admet cetle interprétation, nous nous trouvons en présence d'uné 
nouvelle chasse de Ba*al ®. Et l'on peut se demander si le R. P. Lagrange 
#'avait pas raison de traduire par « chasseur » l'épithète d'Agrotés (que Philon 


(1) Syria, 19%6, p. 94400. Très ingénieuse- 
ment, M. Gansrans, Joshua, Judes, p. 47, voit 
ane aïlusion à Ja position de Dan, au croise 
ment de routes Imporlantes dans Genèse, XLIX, 
7: « Dan sers un serpent sur le chemin 

4 Lire qith au lieu de gti 

{Par comparaison avee le mot + are », au 
peut almetire que qw4, dot le sens n'est pas 
défini par La racine, à Je sens de « che. Li 
Pluriel est d'autant plus vu situation que sou 
veut laut en tirant, on leuait pluslours fiches 
dans Ia droite; cf. le reliefs assyriens, Gras 
Mans, Hilder, n° 149, 130, 140. 

14 Le terme ‘edk détermine loujours an rap- 
port avecla proposition précédente. Les lignes 
5 et forment done groupe avec les lignes 8 
et 9 et non avec les lignes précédentes, 


Le = hébr. tk, milieu, comme l'a Indi- 
qoé M. Virolleaud ; mot à mot : v il se rend 
au milieu de ln prairie, éte- « 

WIN AB, 1, 6-9 


gite n > ‘ah bydh 
C9) wgé'th bo ymah 

8) dk Lytn prmm 

0) "ah ämk mtat runm. 


‘fi Voir le morceau Hi que M, Virotioaud n 
publié sous Le tire ; Les chasses le Ba‘al, as 
Syria, XVI, p. HT ot suiv. et que nou avoNs 
commenté dans RAR, 1036, pi À OÙ snlv. sous 
Lo litre : Le ur nom de Bal. 

1 Laonanor, Études relig. démil., 2 6, 
pe 4 et suiv. : 


ainof op et np sapan snafded 2p s3ëp sop odeur 1 
saudded us some sp u 


uno lune cesuray 202 0 vroqu 
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de Byblos attribue au dieu figuré par un æunon accompagné de bœufs où nous 
avons proposé de reconnaître l'idole de Jupiter héliopolitain 1. Ce dernier 
n'est autre que Hadad-Ba’al au point que l'idole était désignée sous Je nom de 
Balanion %. 
La vierge *Anat suit Ba’al à tire-d'aile : 
(10) La Vierge Anat élève l'aile, 


{11) elle élève l'aile ot, en volant, gagne () 
(12) la prairie de Samak remplie de laureaux sauvages (*). 


L'idée que les dieux se déplacent, s'ils le désirent, en volant, est fort répan- 
due ot cela explique qu'ils aient fréquemment un oiseau comme attribut. 
Sanchoniathon ne donne pas seulemont des ailes au dieu El, mais aussi à tous les 
autres dieux « pour indiquer qu'ils volaient avec Kronos » (, Toutefois dans 
la gont divine, ce sont surtout les messagers divins qui ont besoin dé ces organes 
de lranslation. Les déesses s'en parent avec prédilection, que ce soit 
Nophtis ou Ishtar. Ugarit a fourni, lout comme Carthage, des images de 
déesse ailées, Sur uno stèle calcaire, trouvée à Ras Shamra à pou de distance 
Alu temple de Ba‘al, la déesse. qui peut être ‘Anat, tient la lance d'une main, 
la eroix ansée de l'autre et porte « en guise de robe une aile d'oiseau stylisée et 
plaquée sur son corps svelle ». Nous verrons plus loin que Ba'al tire de l'a 
en volant, conception qui a été réalisée dans les représentations du dieu Assour. 

Ba'al et ‘Anat arrivent donc dans le verdoyant pays de Samak. Le frère 
d''Anat, Aliyan Ba‘al aceuville la déesse en ces termes : 


(13) Alors Aliyan Ba'al lève les yeux, 
(18) il lève les yeux 
et iL dit (45) et il dit 
« (6) Vierge ‘Anat (16) (tu es) gracieuse () parmi les prairies (). » 


li Notes de mythologie syrienne, pe 138 et 4) du knp wir bp 
suiv. {43 dk "ah imk ml'at r'umm. 
1) Voir Paus-Wissows, Realeneyel,, # ve 6 Pmton px Brovus, frage 11, 26. 
Heliopolitanas. & Semarrren, Syria, 1881, p. 12; cf, Did, 
D Le verhe tr est Vhébe. tour ave le sens pl. VIII, f. 
de chercher, rechercher un endroit » comme 0 M. Virolleaod_ compare l'épithète appli- 
Deutér., 1, 38. qués à “Anat dans IV AB, HE, 44: N'ml ‘ah. 
VIN AB, I, 1042 IV AB, U, 43-16 


C0) tu np BU alt] 83) wa ah A'yn BU 
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La strophe suivante offre quelque incertitude. M. Virolleaud comprend que 
Ba‘al rend hommage à ‘Anat ot même s’'humilie à ses pieds ; mais cela est dif- 
ficilement acceptable. Nous nous demandons si le dieu, urmé de son arc, ne 
prend pas la position du tireur à genou et s'il ne s'incline pas simplement pour 
tirer. 
Ba'al (17) court vers elle (‘Anat) 
et s'arrête (18) à ses pieds. 
Il met un genou en lerre et s'incline. 
(19) Puis il élève la voix et erie : 
(20) « (8) Dame (*) des prairies et des... 


{21) (ma) corne (i. € : ma force) (est) ta sécurité (*). (8) Vierge ‘Anat, 
(22) (ma) corne (est) ta sécurité ! » () 


La corne est le symbole de la force et Ba'al était représenté, notamment 
sur la grande stôle de Ras Shamra, portant une liure à cornes. Quel danger 
peut menacer ‘Anal ? On ne voit que les taureaux sauvages qui puissent l'atta- 
quer. IL faut expliquer dans cette direction In suite du récit, Pour cela il suffit 
de supposer que l'énigmatique mik est une racine apparentés à l'hébreu 
mashak, terme lechnique pour « lirer de l'arc » U, Quant à 4m, qui suitle verbe, 
nous y réconnaissons le suffixe 3° pers. masc. plur, visant les r'umm, les 
taureaux sauvages. 

Ba‘al tire (de l'arc) 
(23) Ba’al Lire les (laureaux sauvages), en volant : 


C4) « Nous transpercerons (f) à terre mes ennemis 
(25) et à terre les ennemis de Lon frère (‘). w 


(49) veyita ‘ah 
uy'a (ES) en 
BL nl (16) n°mt bn ah. 


(18) y'a gh woyeh 
(20) ot ah aon tar fr 
1) grn db'alle BU 'jnt 


A Lo terme Duot est ninsi traduit par 
H. Bauer, OLZ, 4984, 45, À propos de ce vo- 
cable dans une tabella devotionis de Carthage, 
voir RH, 4435, 1, p.43. 

19 Le terme dh'atestl'hébrea dobé', Dentér,, 
exut, 35, qu'on explique par l'arabe din, 
repos. 

IV AB, Il, 47-22: 

BL) panh pdd 
am (18 ph 
hr wyql 


22) gr db'atk. 

A Heaïe, uv, 49 ; Los, ax, 34, 

) En arabe {a'an & ln sens de u transper- 
cer avec une lance n; let, 11 s'agit d'une 
flèche. Le sens est : « nous Lranspercerons 
mes ennemis et ils rouleront à Lerre », 

SV AB, M, 29.25 

Bt ymih 
23) 84 ymih om d'p 
(24) n'a bars by 
ju b'pr gr ‘able 
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Ce Frère est Aliyan Ba‘al. Nous saisirons bientôt pourquoi il était devenu 
l'ennemi des taureaux sauvages et cela nous expliquera en même temps l'in- 
tervention de Ba‘al et de ‘Anat, 


(29) Alors la Vierge ‘Anat lève les youx, 
(27) elle lève les yeux, 
et elle s'écrie (28), elle s'écrie 
« (Voici) la géaisse qui avance (et) va ! 
(29) elle avance (et) va 
et elle avance avee les douleurs (de l'enfantement) 
(30) [dans] (les contrées) (1) agréables et belles (#). » 


La lacune qui intérrompt Le réeit ne permet pas de suivre le développement 
de l'action. Toutefois, il semble qu'un rappel des événements se trouve à la 
colonne LL qui témoigne que nous sommes toujours dans la contrée privilé- 
giée de Samak. 

(18) Elle va et avance [avec les douleurs de l'enfantement (?)] 

(19) dans (les contrées) agréables et belles, 

(20) La génisse, la génisse L 

i24) elle met bas un taureau (br) [pour Bi add] 

(22) et un bœuf sauvage (rm) [pour le Chevancheur des nuées] (?). 


n'y a évidemment qu'un veau mis au monde, On a généralement admis 
que le Chevaucheur des muées était Aliyan; c'est possible, mais ici, ce parait 
être Ba'al-Hadad lui-même. 

La restitution du passage par M. Virolleaud est certaine, car elle s'appuie sur 
a fin du morceau où les événements s'étant accomplis, ‘Anat annonce lu bonne 
nouvelle : 

(83) C'Anat) s'adresse à Ba'al : 
(341 u Annonce, (6) Ba‘al, la bonne nouvelle de El; 


A0) M. Viroleaud a reconnu qu'il s'agissait Par sote DR 
de pays qualifiés d'agrénbles et beaux. Il est (20) [ur tkt 
assez curieux de remarquer qu'aux abords du ur BALE 
lac de Houlé est un village dénommé Na° 80) {fm am 
Ce n'est, sans doute, qu'une rencontre for- IV AB, I, 18-22 : 
Auite ; mais elle caractérise In région. CA) Uk vue C2 
GI AB, U, 26-38 : 49) de n°mm yum] 
26) wa “ah BU nt 80) ark arh 
27) et “a 81) 'ebr  ( B°E 
tn (28) tottn (22) 10 r'um E [kb “ral 
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135) annonce-(la), (6) fils de Dagon | 

C6) (à sav dd (possède) ni tatreau 
eur des nuées un bœuf sauvage. 
sse Aliyan Ba‘a {#)! 


(38) (Qu'il se réjo 


Pourquoi 


Ba'al devait-il se réjouir, plus encore que Ba‘al, de la 
bonne nouvelle qui lui est transmise ? Il nous semble en trouver l'explication 
dans l'épisode où l'on rapporte qu'Aliyan Ba‘al a commerce avec une génisse, 
précisément dans une contré 


riche on pâturages, au bord de l'eau. On conçoit, 
dès lors, que lu Vierge ‘Anal se préoceupe de la progéniture de son frère, en 
allant chercher lu génisse au milieu des taureaux sauvages. et que Ba’al inter- 
vienne pour protéger ‘Anat. Enfin, on comprenil que la mise bas ayant réussi, 
Aliyan Ba‘al se réjonisse de cette bonne nouvelle. Le passage. que nous visons, 
estis AB, V, 17-20 : 


{8 11 aime la géoisse dans le pâturage, 
la vache (19) dans le champau bord de l'eau (+), 
couchant (20) avec elle (?), ete. 


Le nouveau poème fixe avec précision l'habitat préféré d'Aliyan Ba'al. 
C'est là qu''Anat ira à sa recherche, lorsque Mot régnera au Lemps de la sé- 


cheresse el qu'Aliyan, le dieu des sourées, aura disparu à l'intérieur de ln 
terre. 


J'erre vers ma Grâce (20) (dans) la terre de pacagé, 
(vers la) Beauté au champ du bord de l'eau (9). 


On insiste sur les soins particuliers dont la génisse entoure son veau, ce 


MY AB, 10, 83-38 prendre mt =hélr. mayemah ; cf e1-Amarna: 

ména, méma. 

3) gl 18° nn une 

C4) birt EL blé] m4 FAN, V, 47-20: 

35) ve br htk Dgn Jin "Al BA 

(85) ob L BE LHC) 8) Sun “4e b dr 

(87) voeu À Rkt rpt rt (19) b 54 AU mt 

38, yänih ‘Ain [BY 3kb (20) mah 60" htm 


A LAB, NI, 1020 


{1 Nous rectifions lei notre explication du mg nm ‘are (20) dur 


comglese 32 mnt douné dans AI, 1035, am 34 éhtamt 


p. 44 nole 4. Puisque ln scène se passe aur La Grice et la Beauté désignent lei Atiyan 
des bons du lu Semachonitis, it faut com Vn'al. 
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qui s'explique puisque cet an 


des dieux ; mal- 
se est Incuneux. On est tenté dé restituer aux lignes 


1 doit pi 


dre place aupr 


heureusement le pa 


et 24 de IV AB, HI : 


sse] caresse [son veau]; 


€23) thbq [arh ‘ebrh] [La gb 


C9) chg [ark rumh] [La génisse] caresse [son taureau sauvage] 


Cela remém 


les nombreuses plaquettes d'ivoire d'Arslan Tash qui 
représentent une vache allaitunt son veau en lui léchant le derrière (fig. 2 
et 3). Apr 


raison alle 


une compa- 
tive, les inven- 


teurs ont conclu que ces 
ivoires, ainsi que tout le 
groupe phénico-chypriote, 
qui 
se ratlachaient à l'art égéen 


produit le mème motif, 


plutôt qu'à l'art égyptien. Ils 
ont aussi souligné que dans 


la tradition égéenne « le 


motif parait avoir un eau 


tère religieux qui lui fait dé- Pia. 2. — Ivoire d'Arsan Ta. 
faut en Égypte  ». Cela 


nous permet de rapproc 


à la vache allaitant son veau et de conclure qu'en rep 


ë de son utilisation — les 
par IV AB et y 
allusion. Le motif du papyrus qu'ou discerne nettement sur notre figure 3 


quelles que soient la diffusion du mutif et la vari 


artistés phéniciens connaissaient la légende rapport 


W Tuvnrac-Daxous, Bunnous, Dossex etDu=  Huxael, 11 s'ensuit que ces pièces peuvent 
saxo, Ardan-Tauh, p. 119-436, pl. XXXVIE provenir d'autres nleliers que Damas, vrai 
XLIL, Comme nous l'avous indiqué, Syria, semblablement d'un atelier phénicien. Où 
XI (1032), p. 99, les caractères phénicies narquera que la plaquette d'ivoire, figurant 

rie plusieurs eces plaquettes de face, est d'une autre facture, 


at plus anciens que l'inscription mentic 
nant Haael, Un à done dû remployer des ét représente-Lelle jarael. 
Plaquettes plus anciennes quand on voulut 19 Hbid., p. 435. Voir nussi A, Evaxs, The 


fabriquer le meuble commandé par le roi Palüre of Minos ut Knossoz, LV, p.852 et sui, 


at-elle té seuiptée à Damas même, 
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s'inspire des représentations égyptiennes ; mais il est en situation dans le ard 


et-Houlé où ee végétal pousse en masses profondes. 


ent 


D'autre part, il est évident que tout ec réc l'accoupl 


d'Aliyan Ba 4 à son veau, l'ad- 


al avec la génisse, l'intérêt porté à le 


mission de 


dans la familiarité des 
dieux, se rapporte à 
l'animal-attribut, au 


veau qui accompagne 


les représentations 
d'Hadud jusqu'à basse 
époque. 

Le mythe esttrans- 


tau- 


at : le jeun 


pa 
reau, attribut de Ba'al, 


et de belle race, nourri 


Fië, 3 — INolee d'Anlan Tash duns les grasses prai- 
ries de la contrée du 


lac de Sas 


ak, apparaissait comme le rejeton du dieu des sources, Aliyan, fils 
le 


s prai- 


de Ba'al. Ce dernier, dieu des orages et des pluies bienfaisantes, proc 


dieu dés sources qui, lui-même, engendre lé bétail qui se 


épail duns 


ries où se plait la déesse ‘Anal, On peut mème se demander si la génisse qui 
met bas le veau divin n'est pas un dédoublement d'Anat ou une de ses formes 


primitives, Dans ce c: 


s, il faudrait expliquer la eoifure en tôle dé vache de la 


nent par son ident 


déesse non pas seule ation 


ee Hathor, mais surtout 


d'après la conception ancienne de la déesse U, La double qualification de tau- 
reau et de nourrisson d'Anta (‘Anat) revendiquée par Ramsès 1 1 serait done 
conforme à la mythologie phénicienne 

té 
chait der: 


it de ces 6 


asidérations est de nous révéler le mythe développé qui 
rière le culte de 


dolé animale, Cel 


est en connexion avec 


(Paso ve Brncos, fra 1,24, Voir ln très 


; Kémi, IV, pe AOL etsuiv. Pour 
la déesse sur le l'histoire de l'épith Seth n 
cylindre de Byblos découvert 
Hytl 


ar P, Monter, appliquée au pharaon ; 6 
et l'Égypte, p. 6 ét aniv Liblique, 193, p. AA 
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le culte des sources et l'on notera qu'il s'agit d'animaux säuvages, ce que 
définit le terme rum, d'où lon peut conclure à ln haute antiquité du 
mythe: 

Du van divin né et vé 


ré dans 16 haut Jourdain, il faut rapprocher le 
“egél où jeune Laureau qu'on nous dit avoir été l'objet d'un culte chez le 
lites. S'il est ques 


Israë- 


on du veau d'or dans le désert, ce no peut-être que la 
projection dans le temps d'un eulte palestinien 0 dont il est fait mention sous 
Jéroboam, qui établit deux veaux d'or, l'un à Béthel et l'autre à Dan, aux 
sources du Jourdain 6. La rencontre est trop singul 


re pour être L'effet du 
hasard, Jéroboum ne fit, certainement, que consacrer un culte local plus 


ancien, précisément 
tablette IV AB. 

De plus, comme Vatke l'a reconnu depuis longtemps, il est très probable 
que l'idole fabriquée à l'usage de Mika, etinstallée à Dan, représentait un jeune 
laureuu U, On nous dit que ce eulte fut en honneur « jusqu'à la déportation 
du pays », ce qu'on peut entendre de la chute de Samarie en 721 av. .W 
D'ailleurs, en s'installant aux sources du Jourdain, les Danites rentrèrent dans 
la dépendance économique de Tyr et de Sidon, ce que leur reproche déjà le 
cantique de Déborah : 


lui dont nous’ trouvons l'écho dans la légende de la 


et Dan séjourne sur les vaisseuux de l'étranger (°). 
Ainsi les textes phéniciens de Ras Shamra projettentune lumière inattendue 


sur les origines du « péché dé Samarie » qu'au temps de Jéroboum les Israé- 


1 aude, xx 00... x voie Baroissts, 
dans ILengou-Haucs, fealeneÿel, 


malalresse du rédacteur qai, aux vorsets 17 
Kalb, et 18, à inséré entre ha-pesel et ha-masseka 


qui admet (p. 741) que Je méelt du « venu 
d'or à dans Le désert est inspiré par une tete 
Aion de polémique contre Le culte prôné par 
Jéroboam. Vair nos Origines canandennes du 
sücrifiee lraélite, p. 243 ét sutv. 

1811 Rois, xu, 20-29, 

1) Origines cananéennes, p. 243-244, On no 
era que Juges, avi, 4-4 où TA s0 réfère à 
un dexte qui envisagenit la confection d'un 
idole, tandis que Jages xvu, 8-6 parle d'un 
éghod et de teraphim. Le réoit le Juges, xvr, 
Uloque les deux sources et celà apparait pa La 


ideux termes qui doivent être joints pou dés 
auer lhlole en métal) la mention dé l'éphod 
el des temphim. Les deux sourous de lie. 
tinguent aussi par Le fit que uns l'une Mika 
pre san fils pour prêtre et dans Tautre au 
lévite ; cf. Origines eunandennes, p. 480. 

1 L. Desxovens, His, du peuple hébreu, 1, 
2e 124, adopte ln date te T30 correspondant à 
la conquête de La Galilée et le Gand par Té- 
£laibtasar HI 

6 Juyes, v, AT eu supprimant lammah avec 
curtains manuscrits, comme le propose Kill. 
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lites vénéraient au eri de « Vive ton Dieu! 6 Dan ( ». Dès Loi 
le culte du jeune taureau divin, pratiqué aux sources du Jourdain, depuis les 
textes de Ras Shamra remontant au xvt siècle av. d,-C., jusqu'à la chute de 
Samarie, en passant par l'installation des Danites au cours des derniers siècles 
du I* millénaire et l'intervention de J.-C.). Cette 
explication écarte loute origine égyptienne pour le culte israélite du « veau 
d'or ». Tiele a vu juste lorsqu'il a expliqué la représentation tauromorphe de 
Yahvé, qualifié de « taureau (ebir) de Jacob », par le contact des Israélites 
avec les tribus vénérant Hadad ; mais il faut reporter ce contact à une date 
très ancienne @, Cependant, le taureau symbolisant par-dessus tout la plus 
grande force connue par ces populations, certains clans cananéens, tont au 
rapproché El du taureau et celu 
umra, Yahvé a done pu, de ce 
ssi, Lrouver sa voie vers une représentation lauromorphe. À notre avis, 
il est vraisemblable que les deux taureaux de Jéroboam ne visaient pas la 
mème assimilation pour Yahyé : à Béthel l'idole luuromorphe dérivait d'une 
représentation de El, puisque tel était le grand dieu local, tandis qu'à Dan elle 
ratlachait au cyele de Ba’al, Cette répartition géographique, qui résulte de 
Loutun ensemble de renseignements, confirme 


moins à une époque très anéienne, ont auss 
est lrès nel encore dans les textes de Ras 
cûté au 


s conclusion 


uxquelles nous 
avions abouti, à savoir que le plus ancien dieu à nous connu du groupe cana- 
néen était le dieu EL et que les Cananéens n'adoplèrent Hadad, auquel ils 
donnèrent l'épithète de Baal, qu'au moment de leur extension vers le Nord 
quand ils atteignirent lé haut Jourdain et le Liban. 

Dans les très anciennes légendes phéniciennes, le Nord est le Liban 6, Le 
souvenir s'en conserve jusque dans Ezéchiel, qui met en paralléle 
Nord » et « Sidoniens » 1, Dans les le 
dieu que les in 


princes du 
les de Has Shamra, pour parler à Ba'al, 
riplions lardives qualifient d'abrorités et de Uibandos, la 
déesse ‘Anat, qui se trouve dans la région du lc de Houlé (Samak). monte 
bspn « vers le Nord », c'estü-lire sur le Liban, On comprend dé 
sion 


lors l'expres- 
BE 2 my 6 Spn «et Ba'al gagna la (plus grande) huutèur du 


10 Amos, vin, 44. M) Ertont, xvxtt, 10. 
Cela écarte l'objeetion de Mauwissis, Le, 1 La forme mrym doit s'expliquer comme 
1 107: 38 ok auiv. eh sabéen, où la racine est rym eLoù mr 


1) Voir Syria, XVI, p. 404 at suiv, désigné «ln plus haute partie », 
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Nord », autrement dit le Liban, I faut comprendre également Je Liban dans 
le passage suivant, IL AB, IV-V. 82: 


La Vierge ‘Anat se réjouit. 

Elle dirige (ses) pas et elle gagne la tèrre. 
i! elle se dirige 

vers Ba'al (sur) les hauteurs din Nord (°) 


Les rapports étroits qui apparaissent ainsi, dé 
cultes phéniciens cieane et les cultes pratiqués aux sources du 
Jotrdain expliquent, à basse époque, le culte de Pan. Avec une remarquable 
perspieacité, M. Charles Picard a bien vu que les Phi 
Bérytiens, tenaient le dieu Pan en le groupe on 
marbre « Aphrodite, Eros et Pan » offert par l'évergète de la corporation des 
armateurs bérytiens de Délos, aux dieux de la mère-patrie, avait une valeur 
sacrée qui répondait à un hiéros logos phénicien #, Ce dernier nous est fourni 
sous sa forme ancienne par la tablette IV AB que nous venons d'examiner. 
A l'époque séleucide Aliyan s'est mué en Pan, lui aussi dieu des sources; en 
même temps, sa légende s'est amenuisée et n'a plus retenu que le souvenir 
de vagues rapports avec la déesse. Ainsi nous pouvons suivre depuis l'époque 
historique la plus reculée, où le culte revêt une forme nettement naturiste, 
jusqu'à la chute du paganisme, l'évolution du mythe d'Aliyan, dieu des 
sources. 

D'une manière plus générale, qu'ils se localisent dans le Sud où dans le 
Nord de ln Palestine, les textes mythiques de Ras Shamra font apparaitre des 
contacts étroits avec les anciens récits de l'Ancien Testament, d'où il résulte 
que nombre de ces derniers remontent à une époque beaucoup plus reculée 
qu'on n'avait fini par le supposer. 


une haute époqu 


Ja côte phé 


ciens, notamment les 
ration 


rtieulière v 


Rexë Dussaun. 


DNEUNE Lures héryliennes de Dés, dans eryius, 1, 


I IL AR IV-V, Bots 


COETELTET 
deg 83) pm tr Vars 

CORAN 

LBS) “on EE mrym Spn. 


Qi Qu. Picans, Observations sur les seulp 


(985), p. 1128. M. Picard a deviné que la 
déesse subissait une descente en terre et une 
anodos. Les textes de Ras Shames nous ln 
montrent, en effet, descendant aux enfers ét 
un cylindre de Ras Shamra la figuré, munie 
‘de la coiffure hathorique et sortant de Lerre à 
mi-corps. 
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G. Gonrenat ol, Grinsmia, — Fouilles 
du Tépé-Giyan près de Néhavend (103 
et 1932) (Musée du Louvre, Départe- 
men des Antiquités Orientales. Série 
archéologique, tome 111). Un vol. gr. 
in-4 de vi et 144 pages avec 24 pl. an 
Phototypie et 85 pl. au trait, Paris, 
Paul Geuthner, 1035, 


Nos lecteurs ont été mis au courant, 
par les auteurs eux-mêmes, des impor- 
lants résultats obtenus dans les fouilles 
de Tépé-Giyan (). Le volume que nous 
annonçons fournit Le” rapport définitif 
sur ces recherches avec la documentation 
complète ét une illustration qui est un 
modèle du geure, 1 y est joint un rappo 
de M. Ghitshinan sur ses sondages au 
Tépé-Djamshidi et au Tépé-Bad-Horu, 
ainsi qu'une étude de M, I, V. Vailoi 
sut les lôtes osseuses rapportées de cos 
sites. Enfin, les denx archéologues ont 
profité de l'occasion pour publier la céra- 
mique du Luristan et celle de Tépé- 
Hissar (Damgan) que possède le Louvre. 
En attaquant le Tépé-Giyan, en partie 
exploité déjà par les indigènes et dont 
M. Herefold avait signalé l'intérêt après 
une visite prolongée et une fructuouse 
récolte d'objets, MM. Goutenau et Ghir- 
shman s'étaient surtout proposé d'appor- 


10 Syria, XIV (1989) p. 1. 


ler des échaireissements à l'irritante ques- 
tion de la chronologie céramique des 
hautes époques sur le plateau iranien et 
aux environs. Le but à été atteint et le 
lecteur a été mis à même d'en juge par 
un exposé méthodique accompagné d'une 
illustration probanto, Aux reproductions 
phototypiques des vases et objets divers, 
st jointe une série de planches au trait 
qui rangent les objets découverts tomibe 
pat tombe. Les tombes s'échelonnant sur 
quatorre mètres de hauteur, on conçoit 
l'intérêt de ces indications précises. Au 
dessous do ces quatorre mètres, el encore 
sut cinq mètres de haut, où travorse un 
souche de Lessons qui n'est pas la moins 
intéressante, 

La prospection de ces dix-neuf mêtres 
de débris a permis de discernor cinq 
étages où couches dont nous groupons les 
caractéristiques dans le tableau ci-joint 
avec un essai de synehronisime. 

L'installation sédentaire de Tépé Giyan 
remonte vraisemblablement à l'énéoli- 
Lhique, La première céramique semble 
plus voisins de Ninive 2 que de Ninive 
1.0). Elle apparait comme une céramique 


1 La céramique peinte do T, G. entro 18 ot 
10 mètres est d'an dessin plus riche que celle 
de Xinive 4 ; le chevron y affecte des formes 
variées, l'oiseau #ty1isé (pl. 41, 16)/ot même 
Les files d'oiseaux (pl. 40, 40 et pl. 
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RERO 
5 'oeus loumes| avr om |ayscnnonisurs 
À [ee / eu | morostus | camcrtmnrique 
; roms 1001100 Tomber 
Ta | mue a Éorbian 
| ane es 
En haut à vas cul 
2. nouvent décnts du pan. 
+ [ronbe| 340 tire isériqu, entres 
Mn er) Mo | Era doper) ll de verre, 
ae eu aies À 
roma (op 
1 à 
épingles à tètel 
ra note movie Décor E Piel à MU 
Toimbos métrique avee trivngles| re 
m|°* 120 ù mu durs supée] Ninive 8. 
m2 | HO! vilignes, Vases ripodes,| D 
Lich hecseu orme de téte dont four: Pile de 
de ee 
ea Barre à panue sphérique M po aurnce ad 
av | "5 [Tomber | 200.400 “anal hache 3] Sue 1. 
3 m0 sue nl, 
te demi Marat dans tes/surePardpone 
Tombos dre, Frises d'oise deux tiers supé-] Las 
oo LU durs Gate] SR The, 
000-4000 (1) |sooquettus et plate à 14 mJ Ninire 
tique Bimlanne tb] Rs Sans 1, 
ei œrré de Mae | lee, ta, nivo à 


ue com 


déjà évoluée, au décor géomi 
plexe (carré de Malte), Dès l'énéolithique 


(obsidienne et silex) apparaissent les bou- 
quetins et panthères comme à Sialk 1; 
'est alors au 1v° millénaire une floraison 
céramique qui règne sur lout lo plateau 
iranien, mais qui atteint le plus d'éclat, 
comme nous l'avons expliqué (!), dans les 
grands centres en bordure du plateau, à 


Le enrré de Malle (pl. 44, 5), Le bouquetin est 

fréquent au-dessus de {7 mètres (pl. 44). Le 

décor très partieutier de T. G,, pl 44, 13 

entre 46 et 17 mêtres répond à l'époque de 

“all Khalaf (Arpachiyan, pl: XX) où Ninive 2, 
14) Syria, 1935, p. ATB-376. 


Svnts — XVIL. 


Suse avec le style 1, et même avec des 
tons polyehromes, que n'a pas connus Té- 
pé-Giyan, à Arpatchiyah et à Tell Khalaf. 

La couche V de Tépé Giyan haute de 
10 mètres doit correspondre à une ocou- 
pation fort longue du site et il ne serait 
pas impossible qu'elle descendit jusque 
vers 2800, ce qui réduirait un pou la 
durée des couches IV-IL qui, d'après le 
tableau ci-contre, paraît un peu forte 
pour l'épaisseur des déblais, D'ailleurs, ne 
serait-ce que par comparaison avec les 
résultats des fouilles de Sialk, la couche 
TG: V devra être subdivisée, 

Le passage de Suso 1 à Suse I ne laisse 


ss 
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aucun doute. Cependant nous ne pensons 
pas qu'on puisse, même dans lé temps, 
rapprocher 1° « oiseau-peigae n de Tépé 
Giyan, de lu animal-peigne n de Suse 1 
Gp. 67-68), par la raison que ee dernier 
est Lout autre chose: jamais La lôle n'y 
apparait au milieu de l'animal et cer- 
tains exemplaires montrent nettement 
une léte à une extrémité el une queue à 
l'autre. IL n'y à done pas à considérer 
dans le même décor un élément survi- 
vant de Suse Let une autre caractéristique 
de Suse 11, 

La publication que nous analysons 
apporté sur toute la céramique iranienne 
antérieure à l'âge du fer, et même sur 
celle du début de cet âge, des renseigne 
ments précieux, diligemment publiés. 


D. 


A: Mounroat, — Frûhe Bildkunst in 
Sumer. (Mitieïluagon dur Vorderasin- 
tisch-ÆEgyptischon Gesellschaft), Un 
vol. in-8° de 98 pages et 30 jilanclhos, 
Leiprig, d,-0. Hinrichs, 1035, 


M. Moorigat, dont il à été précédem- 
ment rendu comple de divers ouvrag 
CSyria, AVE, p. 96 et 207), nous donne 
une étude pénétrante des premières mn- 
nifestations de l'art en Mésopotamie. Car 
parler de « Sumer » nous semble incor- 
ect ds l'instant où l'on tient compto dos 
fouilles de Tell Asmar, Khafadje, à plus 
forte raison dé Mari, qui 
Moyen-Euphrate. 

On a plaisir à trouvor, dès l'ubord 
hommage rendu à là pénétration de 
Heuxey, qui a su tirer des monuments 
alors connus, les vues les plus originales 
touchant une civilisation encore ignoré 
et son œuvre est parmi les rares qui ont 


pu subir la rude épreuve du temps. Ses 
ines orientales de l'Art, que Moortgat 
aurait pu aussi citer, restent un ouvrage 
indispensable pour quiconque désire 
aller par delh les monuments vers la ci- 
vilisation qu'ils représentent, 

Depuis Heures, quel bouleversement 
dans nos connaissances, quelle abondanco 
de documents nouveaux, inattendus, I y 
a vingt ans, on n'aurailosé s'aventurer au 
olh do la période de Mesilim, Aujour- 
d'hui, celle-ci n'est plus qu'un stade 
slans Le développement d'une civilisation. 
qui à connu auparavant, les périodes de 
Djemdet Nasr, d'Uruk et d'el-Obeid. 
Moorigat reprenant les monuments de 
l'époque d'Ur-Nina et de Mesilim, les re 
place dans le cadre de l'évolution dont il 
s'elforve de rotrouver le point de départ, 
A vrai dire, il ne romonto ps à notre 
sens assez haut, puisque la période 
d'Uruk est la plus ancienne de son étude, 
1 ne serait pas inutile de pousser Jus- 
qu'aux temps d'el-Obeid. 

Ceci dit, nous avons un travail minu- 


ês soigneusement, 
et la traine même de l'art qu'il 
caractérise on le décomposant en tous ses 
éléments et qu'il examine tout à la fois 
sous l'angle des thèmes et sous oélui de 
la composition, 

Moor(gat va du « connu vers l'inconau » 
et c'est cchainement la meilleure mé- 
thode, Ou voit qu'il est de ceux qui datent 
tombeaux d'Ur, se 
garant des deux excès. ILest, en effot, très 
probable que les plus anciennes lombes 
sont proches du temps d'Ur-Nina. Les 
objets qui sortent du temple d'Ishtar À 
Mari pourront servir de points de compa- 
raison extrémement précieux et l'on 
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verra que certains sont absolument inter- 
changeables avec des objets provenant 
non seulement du pays d'Akkad (H. 4. 
XXXI, p. HS6-187), maîs aussi d'Ur. 1 est 
donc dangereux de trop rabaisser les 
dates d'Ur, car Mari apporte des répon- 
dants. Un esemple : Moortgat semble 
impressionné par le fait que le casque de 
Meshalamdug est d'une forme très proche 
de celui d'Eannadu, sur la stèle. Mais la 
coiffure que ce » casque » documente se 
retrouve à Mari, sur la statuette de Lamgi- 
Mari (Syrla, XVI, p. 23 et pl. VII), sta 
tuelte antérieure où, en tout cas, contem.. 
poraine d'Ur-Nina (R. A, XXXI, p. 149). 
Pour rester à Ur, je me demande si les 
nombreuses scènes classées dans le cycle 
« cultuel » ne sont jus plutôt prises au 
répertoire de La vie » sécullre ». Ainsi le 
repas représenté sur un registre de l'éte- 
dard, aussi bien que la scène de La famille 
d'Ur-Nina à Lagash. J'avoue non plus ne 
pas voir sue l'étendard, l'équilibre dans 
ln composition, que l'auteur y trouve. 
Passe encore dans le registre supérieur 
du panneau de la guerre, mais diffile- 
ment dans les autres. 

La période de Djemdot Nasr est spécia- 
lement bien étudiée et le répertoire des 
monuments — six grandes pages — sera 
éxtrémement précieux. Les thèmes sont 
répartis en {rois groupes : actes cultu 
soin et protection des troupeaux, chasse. 
11 est remarquable que la divinité soû 
représentée plus volontiers par un attri 
bat où un symbole, ne prenant figure hu- 
maine que plus tard. C'est 1h une donnée 
intéressante pour l'histoire des religions. 

L'époriue d'Uruk est moins bien attes- 
tée, et nous aussi nous croyons que des 
fouilles augmenteront la documentation 
« plastique », Les empreintes de cylindres 


nous indiquent que l'inspiration prend 
ses thèmes dans les scènes cultuelles, le 
combat et la chasse, la vie des animaux 
sauvages ou des bêtes fantastiques. 
Thèmes que l'on retrouvera au temps de 
Djemdet Nasr. plus évolués et dévelop- 
pés, alors que l'époque de Mesilim indique 
une » cassure » dans le développement. 
Ces conclusions sont d'importance, car 
elles débordent le cadre des simples do- 
cuments réunis. Nous aïderont-elles à 
mieux comprendre le peuplement du 
pays mésopotamien? À quel moment le 
peuple sumérien est-il 1à? La civilisation 
prédynastique est-elle la combinaison de 
deux cultures, l'une indigène, 
étrangère et quelle est celle qui est 
rienne 

Questions souvent débattues, infiniment 
complexes. M. Moortgat en connaît mieux 
que personne les diffeultés. Les belles 
planches nous donnent la documentation 
essentielle. Fort bien choisie, elle nous 
rend accessible des monuments épars, 
certains peu connus et que le rapproche 
ment avec d'autres met en valeur, On 
s'aporçoit aussi que nombre de collections 
méritent qu'on les étudie à nouveau, 
surtout maintenant que l'on commence 
à mieux connaître les périodes de la pro- 
Lire mésopotamienne, 


Axou Pannor. 


Resé Lanar. — Le poëme babylonien de 
la création. Un vol. in-8 de 177 payes. 
Paris, Adrien-Maisonneuve, 1995. 


Depuis la traduction que M, Dhorme 
en avait dounée dans son Choix de Textes 
religieux assyre-babyloniens (1907), le 
poème Endma elis, œuvre capitale de la 
littérature akkadienne, s'élalant sur sept 
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tablettes, s'est vu compléter, sauf pour la 
cinquième tablette, par plusieurs décou- 
vertes (‘), On ne peut oublier les con- 
tributions de MM. Lingdon et Furlani. 
L'éditiog de M. Labat est plus complète 
encor el elle est accompagnée d'un cotu- 
mentaire qui en rehausse le prix. 

L'Enuma eliÿ n'est pas antérieur à 
la première dynastie babylonienne 
dire qu'il est de composition relative- 
ment récente et, par suite, il n'est pas 
surprenant qu'il se présente comme un 
complexe difficile à démêler, M. Labat y 
parvient cependant, 

Le poème est ontièremant consacré à 
la gloire de Marduk, Le grand-prêtre le 
récitait, la main levée, devant Le dieu, au 
jour fixé, Mais l'auteur a pris pour base 
le mythe sumérien d'Entit, l'antique dieu 
de Nippur. Mis à mort par des divinités 
hostiles (Zü, Axakku, Enmeäarra), il était 
délivré par son fils Niaurta, 

IL faut s'entendre quand on avanci 
Ninurlu est un dieu solaire, Son caractère 
le plus ancien, c'est-h-dire fondamental, 
est celui qu'on attribue à Nin-gir-su, 
comme étant à le seigneur de la planta- 
ion ou encore u Le dieu des champs et 
des canaux, qui donne la Fertilité n {*), En 
réalité, done, il est u l'esprit a, lu dynamis, 
des moissons et des récoltes. Son rôle 
s'aflieme au moment de la crue des 
fleuves et il suffit d'avoir considéré les 
effets tempétueux el souvent destructeurs 
de cette dérnitre pour comprendre que 
Ninurta ait passé pour le dieu de la guerre 


V M. Lanar, p. 19, n. 8, sigunlo les anétio- 
rations que M. Dhorme aa pas manqué d'ap 
porler à sou travail dans Revue Biblique, 19, 
1. 380 et euiv.et 1928, p, 440 et suiv. 

1 Sur ces appellations, voir Dour, La 
religion assyro-bahylontenne, pi 9%. 
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par excellence, Dans un autre domaine, 
et sans chercher à pousser la comparai- 
son, Ninurta est du 1ype de Mot chez les 
Phéniciens, qui est de lignée solaire, 
mais u'est pas le soleil. De même Mar- 
duk, qui prend le titre d’ « enfant-so- 
lil (+) n3 mais n'est pas proprement par- 
ler le soleil et qui n'est nullement à le 
soleil victorieux », pas plus que Tiamat 
ne représente u les Figueurs de L'hiver 
M. Labat ne verse pas dans cet excbs 
Marduk «n'est pas le Soleil; il est le 
soleil Jevant, le soleil printanier, c'est 
dire le soleil doux et bjenfaisant, » C'est 
encore trop affiematif, du moins pour li 
hauts époque. Marduk ayant, grâce au 
travail savant des scribes babyloniens, 
absorbé les principaux dieux, il n'est pas 
difficile de lui en attribuer tous les carac- 
lères ; mais su nature, tout au moins an 
ienné, consiste à être celui qui « donne 
les terres fertiles et assure les semences, 
qui crée le grain et les plantes ek fait 
croltre la verdure » comme. le précise 
lu septième tablette (1). Or ces défini 
tions désignent un dieu de la végétu- 
Lion et c'est pourquoi on le rajeunit en 
Nisan, 

Ge caractère primitif perdait son im- 
pottance devant l'ascension de Marduk au 
premier rang du panthéon babyloui 
sous l'effet du remarquable développe 
ment de la théologie locale, M. Labat 
montre que l'auteur du poëme s'est efforcé 
de transposer la victoire de Marduk sur le 
plan moral, La cinquième tablette nous 
introduit même eu pleine astronomie et 
science des nombres. Finalement, l'objet 
propre de celte exêgèse syncrétiste est de 


A Lanar, p. 
Ibid, p. 60. 
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« dégager de la diversité des cultes et des 
iraditions uge sorte de manothéisme ru- 
dimentaire n. 

RD, 


Guautxs Vinouveaun, — La Légende de 
Keret, roi des Sidoniens, publiée 
d'aprés une tablette de Ras Shamra 
(Bibl. du Service des Antiquités, XX), 
Un vol. in-$* de 103 pages. Paris, Paul 
Geuthner, 1936. 


Ge volume constitue une des thèses que 
la Faculté des Lettres de Paris a accueil 
liés avec lu plus grande faveur, C'est ai 


si 
le tome IT de là publication des Fouilles 
de Ras Sliatra (Ugarit) qui, sous la direc- 
Lion de M. Claude F. À; Sehuelfer, débute 


brillamment. 

Nous avons eu déjà l'occasion de faire 
des réserves sur l'interprétation quo 
M. Virolloaud a proposée de ce poète (1): 
un rapide examen du texte confirme notre 
opinion et montre que ce n'est pas Ke- 
rêt (9), qui éprouve une défaite, mais c'est 
lui qui taille en pièces les Térachites. 
Kerét serait-il devenu sans cela un héros 
phénicien? La piété dont il témoigne nous 
es un sûr garant qu'il ne peut se dérober 
aux ordres du diou El. C'est ce dernier, 
en effet, qui presorit à Kerét de détruire 
les Térachites : 


Détruis (23) complètement la citadelle (qui 
st) su demeure. 

(24) et que leurs maisons (et) leur race soient 
ruinées. 


Les tribus Lérachites comprennent les 


Syria, 4084, pa 2% ot suiv d'après le ré- 
sumé donné par Vinoutrauo, L'épopée de Ke- 
ret, dans Revue des Etudes sémitiques, 193%, 
Husc. L 

1 Si, cogne nous ls pensons, ce person 


Kesorites (#), la tribu de Zabulou, celle de 
Yetsep-Reshef — dont Là ville d'Arsour 
eonserve peut-être le souvenir, — la tribu 
de Golam-yasn. . 

Kerët hésite ; mais le dieu El lui con- 
fire l'ordre dans un songe et lui pro- 
met, en récompense, une progéniture. 

out ce qui suit jusqu'au réveil de Ke- 
rêt est prononcé par El et la suite ne sera, 
point par point, que l'exécution des ordres 
de El. De la sorte, le leyte principal se 
présente en double expédition et M, Virol- 
leaud n'a pas manqué de profiter do cette 
circonstance pour l'établir fermement. 

C'est à tort, à notre avis, que la traduc- 
Lion fait intervenir Térab qui s'adresserait 
à sa où à ses femmes. La Formule d'exil 
est prononcée par El + 


Comme les sauterelles (104) elle habitera ( 
la cnmpagne, 

les criquets, les confins du 
désert. 


(40%) comn 


F1 continue en s'adressant à Kerét : 
« Vo. et tu atteindras (104) Edom-rabbi 
et Edom-sherarot. à La victoire de Ke- 
rät C) est oblenue grâce À l'armée du 
Négeb, et c'est tout naturel si l'on admet 
que Kerét est le héros éponyme du Négebr 
ha-keréti, Dans ce passage il faut obser- 
ver que sbu et uk sont des nomi- 


nage est le héros éponyme 
HR, 1983, 1 p. Le suive). it 
Karel, Koret où Kerét, comme 1 
A Los. 

U) Ge nom wa peutêtre rien à vole avec 
Kousor, Serail-co le Geshour à placo dans le 
voisinage de la Philistie, Josué, xt, 2; 1 
Same xxvt, 8 

‘31 Le verbe dk ne signifio pas n couvrir », 
mais « habiter, séjourner ». 

UM. Virolleaud attribue la victoire aux 
Térachites ce qui 681 manifestement le con 


remarqué 
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natifs et que sb'e est un géniti 
faut lire : 


Done, il 


Et sortira (86) l'armée de l'armée dt 
87) el sürtira La steppe, donc ! 
(88) Ton armée (est) une grande force 


tégeb 1 


L'énumération qui suit le démontre (7), 
car cétte armée du Négeb compte la tribu 
de Khasis et celle d'Asher, Par symétrie 
nous tenons Kinyr pour une autre tribu, 
probablement Kamouër à la frontière 
d'Égypte (1). 

Les Térachites éliminés sur l'ordre de 
El, on ne s'en occupe plus. Kerét marche 
Pendant sept jours pour atteindre la fron- 
tire d'Edom, dont les habitants sout dé- 
siguês coume étant ls Sapasites, c'est-t- 
dire des adorateurs” de la déesse solaire 
Supas, tout comme Kerët qui, d'ailleurs, 
est qualifié de u soldat de Sapas b. Sapas 
est le héraut de El et nous ne sommes 
pas surpris d'apprendre que EL chérit Je 
pays d'Edom. Aussi enjointil à Kerét de 
ne pas combattre Edom, mais de traiter 
avec Pebel-Melek, qui lui enverra des 
messagers chargés de riches présents (). 
Nous reconnaissons dans cet important 
personnage le roi d'Edom lui-même. 
scribe phénicien ne lui donne pus le titre 


traire da ee que dit le texte. 1 ca à craindre 
que le savant épigraphiate n'ait été entrala € à 
cette vue par Le désir de ratrouver fl ln gestes 
d'Abraham en ee qu'elle 4 dé plus artificiel, 
nons voulns dire le elup, av de là Genèse. 

{) Autrement dit l'élite. 

{#1 Le terme al se trouve une füïs an hébréu, 
dans Psaumés, LXXUL, 4 : « loue foree (ou 
Lam) demeure intacte ». 

81 Peut-Atre des harpè (khopesh, ha et des 
épées (Enr) sans nombre (1, 90 ot 94), 

1) Sinoulit ss repose dans lle de Kamouer ; 
ef. Gawntien, Diet, Géogr., 1, p. 46: V, p. 802. 

#1 Noler que la Genèse fai grief à Esnû du 
ses hounes relations vec les Cananfeis, 


de roi, c'est par serupule protocolaire et 
pour éviter de le mettre sur le même 
pied que Kerit. El, qui ne cesse de parler 
à son serviteur endormi, lui annonce que 
Pebel-Meleh, qui avait sans doute une 
réputation d'homme farouche, s6 mon 
ter d'une douceur exemplaire : 


Certes Pebel-Melek changera 
en roucoulement 4) le mugissement de son 
laureau, ete. 


La réponse que fera Kerét aux offres dé 
paix du roi d'Edom luiest dictée par El: 


Certes moi (j'accepte) (134) l'argent 
et l'or jaune (139) de la maïn de son délé= 
gué @. 


Même Kerét lenléra d'obtenir plus que 
ne lui offre Pebel-Melek, D'abord un sup= 
plément d'or put qui lui fait défaut. Ex 
cela rappelle immédiatement qu'Edom 
possédait le port d'Esiongeber, tête de 
ligne des navires qui allaient au pays 
d'Ophir. 

Ensuite il demande en mariage à Pebel= 
Melek sa potite fille, sous le prétexte que 
El lui a promis vue progéniture : 


(143) Donne-moi Meset-Aory 1 
(148) (ani st) la grâce de Ia descendance de 
on ls af, 
(145) Sa grâce est comine ln grâce d''Anat, 
(146) sn beauté conume la beauté d''Ashtaet. 
14) San cri (est) + « je aïe l'ennemi} (1 » 


14) Nous rapprochons gr de l'arabe gargart, 

M Nous comprenons ainsi y4 mgm el non 
* du cippe de son lieu saint ». Le terme mg 
ssl un litrn » ministre, ambassadonr 4. 

Mi Ce nom parait signifier «la fille du 
Hotte » ce qui nous à d6jà amené à iistin- 
guex les Horitee lbitanté du So'ir des Khurri 
de Mésopotumie ; of. AR, 1035, 1, p. #5. 

1 Cestäatire qu'elle ne vut aimer qu'un 
ami de son peuple. 
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Sa paupière (H4S) est une coupe de 


ahermel, 
Elle ceindra.., 


(449) Je trouvera le boubeur (0 dans la pu: 
relé 0) de sou œil, 


M. Virolleaud a éerit quelque part que 
la langue des poèmes d'Ugurit était sin- 
£ulièrement pauvre. IL n'y paraît guère 
dans ce passage qui ne déparerait pas le 
Cantique des canliques et qui montre que 
ce poème célèbre avait des antécédent 
cananéens fort anciens, 

Le poème de Kerét est un trait de lu- 
mière sur la P'hénicie, le Négeb et Edom 
à une époque très ancienne, nettement 
aulérieure au xuv* siëcle avant notre ère. 
Ces populations apparaissent comme fot- 
lement organisées, alors qu'on avait ten- 
dance, à la suite des Lextes Égyptiens, à 
méconnaître leur valeur. 

La piété de Kerét est exemplaire ; elle 
donne au poème une haute tenue morale. 
Les manifestations rituelles du hérüs 
attestent que le sacrifice est dès lors 
organisé comme nous le rencontrerons 
plus tard. Dans tout l'A. T. nous n'avons 
pas — le Lévitique excepté, — une des- 
cription aussi complète d'un sacrifice 
que colui que Kerët offre aux dieux El et 
Baal avant de partir à la tête de son 
armée. 

Plus curieuse encore est l'allure de 
guerre de religion que l'auteur du poème 
a donnée aux événements plus ou moins 
légendaires qu'il relate. Cela lémoigne 
qu'au xiv® siècleavant notre bre, on conce- 
ait que deux peuples pouvaient entrer en 
confit pour des raisons de culte. N'est-ce 


L) Hébrea + éalah 1, mener une vie beu- 
ruse. 

18 Le terme #p est l'arabe af, pureté, limpi= 
dit. 


pas en ce lemps qu'Aménophis IV opère 
sa réforme religieuse en Égype? Il est 
très net, en effet, que les adorateurs de 
El et les tenants de Sapus (le Soleil) se 
metteut d'accord et s’allient, alors que 
les partisans des culles lunaires Térah et 
sa femme Shin-Nikur sont chassés. Cela 
nous aide à comprendre comment le 
mouvement, à la tête duquel s'ést placé 
Moïse, a comporté non seulement une 
rupture politique avec le groupe méridio- 
mal des Cananëens, mais aussi une rupture 
religieuse, 

On ne saurait done méconnaître la 
grande importance du texte de Korét et il 
faut remercier M. Virolleaud d'avoir mis 
lous ses soïns à nous le faire connaitre, 


RD. 


MH. L. Gunrnc, — The Ugarit texts. 
Un vol. (en héb.), in-8°, de vi + 158 p. 
Jérusalem, 19% 


Sous les auspices de l'Université de J6- 
rusalem viennent d'être repris tous les 
textes de Ras Shumra, publiés dans Syria 
depuis 1929 jusqu'en 1035; ils sont traus- 
crits en caractères hébraïques, traduits et 
commentés en hébreu moderas. L'ou- 
vrage est précédé d'un bref avant-propos 
du professeur IL. Torczynée, ainsi que 
d'uno bibliographie de la question et 
suivi d'un lexique. M. Ginsberg est un 
philologue averti et pônétrant. IL a su 
utiliser toutes les ressonroes que pouvait 
Jui offrir, pour l'éclaireissement de 
textes, la langue arabe, sans nés 
l'accadien, les dialectes sémitiques du sud 
et les langues avoisinantes, et en Lena 
compte, d'autre part, des travaux de 
MM. Virolleaud, H. Bauer. Dhorme, 
Dussaud, Abright, J.-N. Epstein, H. Torc- 
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zyner, Montgomery, Gaster ét d'autres 
Son interprétation est d'une grande 
clarté et d'une remarquable unité de con 
ception. Cependant, Ia prédominance d 
point de vue strictement philologique ne 
comporte-t-elle pas certains risques Ce 
monde, en somme obscur et combien 
richeëncore en possibilités de Ras Shara, 
n'est-il pas, en quelque sorte, ma par ses 
propres ressoris, qui se dessinent à poine 
et qu'il faut étudier, aveë toutes les rés- 
sources possibles? Dans ce cus surtout, 
n'y at-il pas lieu de tenir compte des du 
cuments archéologiques du site et des 
dounées fournies par l'histoire comparée 
des religions? 

C'est ainsi, parexemple, que, dans 1 AB, 
col. 11, L 46, aù Môt parle à Anat, l'au- 
teur comprend Kl . gb . IKhd . sdm . 
comme + (je parcours) toute colline, 
jusqu'au cœur des champs » (3) Mais, 
l'on pense aux jarresenouies dans a terre 
de Ras Shamra, ne s'agit-il pas plutôt de 
l'hébreu gaby'a, n vase »2 Ainsi, ib, 
col, II-IV, 1. 4 ss, où El est avisé que 
Ia'al vient de renaître, l'auteur assi- 
mile him à l'hébreu Æzg (i soïs Fort ! n), 
une bénédiction; mais, le plus souvent, 
ne voyous-nous pas une nouvelle annoncée 
aux héros dans un rêve (Am)? 

D'autre part, on pourrait se demander 
pourquoi, en parlant de Ab. ‘rt, 
M. Ginsberg n'a pas mentionné {saïe, 19,1, 
plutôt que Ps. 68,5: pourquoi suppose- 
Lil que emr. gms (IL AB, col. VA, 1. 43) 
signifie « il étran 
cédé qui parait peu en situation, alors 
qu'il s'agit d'un sacrifics; pourquoi ne 
maintient-il pas, pour le mot A3 (11 AB, 
col, V, 1 H3 ss. qui a été pro- 
posé : « vile » ; pourquoi traduit-il dans 
le traité « vétérinaire n de R. Sh, la 


da un agncau v, pro- 


le set 


phrase qui lermine les ordonnances, 
3 + D aph u on versera (le médica- 
ment) devautlui » (le cheval) et non pa 
ans ses naseaux », ce qui doit être 
autrement efficace à 

Mais tout cela s'estompe à la lumière 
des hardies hypothèses que M, Ginsberg 
sait mettre on valeur, Ainsi, pour lui, la 
formule spt . lars . spl. mm . (1° Ab, 
col. 11, 1. 2), précédée d'ane lacune de 
Aülignes, décrirait la gueule d'un monstre 
(Tannin}) démesurément ouverte, entre 
le ciel et In terre, pour éngloutir Ba'al 
(ef. Isaïe, 5, 14), conjecture qui semble 
être appuyée par le poème des » Dieux 
gracieux et beaux à (L 81 sk), où la 
bouche de ces dieux est prête à englou- 
lir les oiseaux du ciel et les poissons de 
lu mer. Ainsi l'auteur explique emdm 
(LAB, A, L. 41 ss.), à qui Kir donne des 
noms et qui vont sauter dans les doigts 
de Hal pour s'abattre sur le 3e . hr. 
comme deux massues (cf, Zach, 11, 7: 
Exéch., 87, 15;1AB, col. V,L. 3). Enfin, 
sbE (LAB, col, IV, 10 et passim) étant 
assimilé au « nâsi' » (prince) hébreu, on 
confronte utilement Isa, 63, 15 avec Ps. 
102, 20 Des suggestions intéressantes 
abondent dans cette étude, ét on saura 
gré de sa publication à la jeune Univer- 
sité de Jérusalem ainsi qu'à AL Ginsberg. 


2 Mavaxt. 


E, Hewerp, — Archæological History 
of Iran (Schweich Lectures, 1934). Un 
vol. in-8* de 112 pages et XIX pl. 
Londres, 1: Milford, 1935, 


Recueil de 1rois conférences, les 
Sehweich Lectures, de l'Académie Hritan- 
nique, ce Volume ne prétend pas être 
une histoire complète: il prend comme 
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centre de description l'époque préaché- 
ménide et les temps achéménides, la pé- 
riode hellénistique, la période sassanide, 
et le rappel des événements principaux 
de ces grandes divisions a pour fi con- 
ducteur les monuments dispersés sur le 
sol de l'lran. M. Herafold, duns sa préface, 
avertit d'abord le lecteur du choix de sa 
méthode; elle me parate très légitime; in- 
suffisante paut-être lorsqu'il s'agit d'é 
poques où les lextes abondent, il ne peut 
yen avoir d'autre pour celles où ils font 
défaut et où le monument devient la 
seule source à consulter. On pourra seu- 
lement regretter que M. Hersfeld ne fasse 
partir son exposé que de l'époque où 
existent quelques grands monuments 
(nie millénaire), et que le IV° millénaire 
où la céramique est le soul document, 
mais de valeur, ail été passé sous silenc 
Mais il s'agit, je le répète, de trois conté- 
rences donnant chacune un aspect de 
l'histoire iranienne, ot ne prétendant pas 
épuiser le sujet 

L'Iran préachéménide nous est peu 
connu ; à part quelques sculptures ru- 
pestres à Saripul, Horen, Kurangun et 
Nagshi-Rustem, il faut attendre le règne 
de Salmanasar 11 (836) pour en trouver 
mention. À ce moment les Aryens, venus 
du pays des deux rivières, entre l'Oxus et 
l'laxarte, sont installés en lran, les Mèdes 
au nord et Les Perses, qui leur sont asser- 
vis, au sud ; les essais d'émancipation des 
Perses remontent haut ainsi que le prouve 
la tablette d'or rapportée comme butin à 
Hamadn, où Aryaramna l'ancètre de 
Darius prétend, en vain, au protocole 
suprême en usage chez les Mèdes. 

Cyrus, déjà mentionné par Assurbani 
pal en 642, fonde l'asargades. lorsqu'il 
devient indépendant et M. Herafeld sou- 


Svua— XVIL 


ligue les changements survenus dans la 
religion au cours de 1a dynastie achémé- 
uide. Les tombes retrouvées de tous les 
chéménides (M. Herzfeld insiste sur ce 
point, p. 36), indiquent par leurs types 
différents des conceplions religieuses dil 
férentes, Dé même les noms de Darius, 
Kerxès, Artaxerkés, qui sont des noms de 
règne, indiquent par leur formation, l'at- 
lachement de ces roïs à la doctrine de 
Zoroustre que M. Herzfeld éroit conteme 
porain de Cyrus et de Cambyse, 

Lorsque Persépolis eut été incendiée 
par Alexandre, uns vie ralentie, mais ira 
nienue, continua quelques temps sur le 
site, notamment à Istakhr, à côté de Per- 
sépolis ; on peut dater d'environ 200 avant 
notre dre le temple de Kengavar, aussi 
grand que celui de Bel à Palmyre. Les 
Parthes, devenus de vrais lranieus après 
la conquête du Khorassan, ct dont les 
États vont de l'indus à Suse doivent se 
défendre contre un rameau du groupe 
dont ils étaient issus, les Saces. On cilera, 
du temps de leur domination, les sculp- 
tures de Mithridates 11 el de Gotarsès IL 
à Behistun. Lorsque la branche arsacide 
de l'Atropatène viat au pouvoir, lesSüren, 
leurs vassaux, l'üurent assez puissants pour 
former un royaume de l'Iran à l'Inde, et 
l'influence du christianisme naissant fut 
assez forte dans ces régions pour que la 
tradition ait, nous rapporte M. Herzfeld, 
fait de lour roi Gundophar : Kaspar, le 
premier des rois Mages, Cette période 
arsacide est celle des temples du fou, 
constitués par une chambre centrale à 
coupole portée par quatre piliers et eu- 
lourée d'un passage étroit en forme de 
corridor voûté sur ses quatre côtés. À 
Kul-i-Kiwoja, dans le temple qui date 
du 1 siècle dé notre êre, M. Herafeld a 


e 
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Mrouvé la trace de l'autel au centre de la 
chambréet, à quelque distance, l'autel ui- 
même, renversé, Les pointures murales, 
les monnaies de l'époque, montrent une 
Lransformation du type royal sous l'in- 
fluence de l'hellénisme ; mais cot hollé- 
nisme n'est pas assimilé ; Il se surajouto 
à ce qui n'a pas été perdu des traditions 
nationales, el M. Herzfeld attribue À l'im- 
portancs croissante de la pointure, la 
décadence dus laquelle sont tombées In 
seulpture et l'architectur 

La troisième période dont traite le vo- 
lume est celle dus Sussanides, qui come 
mence on 224, De même que Cyrus avait 
bâti Pasargades on signe d'indépendance, 
Ardashir fe bâtit Firuzabad, et les souve- 
rains Sassanidos se réclament des Aché- 
ménides dont plus de 300 ans les séparent, 
Suivant une tradition bien iranienne, le 
montiments sassanides choisissent de re- 
présenter, dans l'action qu'ils commé- 
morent, le temps le plus expressif, sa 
conelusion pourrait-on dire, Annubanini 
aripul, Darus à Behistuu étatont ligue 
rés vainqueurs de leurs ennernis; les 
groupes de seulpture de Nagsli-lustem, 
deShapur, de Taq-i Hostan, font de même 
eLM, Herafeld, analysant ces monumonts 
d'un art si différent des précédents par 
leur haut relief, ÿ voit l'influence de l'art 
gréco-buctrien, 

11 voit aussi l'influence éloignée de 
cet art sue celui de l'islam où la mé- 
dressé à quatre éwaus n'est qu'un 
agrandissement et un complément de la 
maison du paysan iranien avec ses deux 
demeures à dwäns se faisant vis-i-vis sur 
uns cour. Après avoir rappelé le rôle des 
Süssanides dans le choix de l'Avesta 
comme livre religieux et leur tolérance 
pour la religiou de Mani, pour christia- 


nisme, dont on a trouvé des traces dans 
une Île à côté dé Bushir, et pour le ju 
daïsme (tombe dite d'Esther à Hamadan 
M. erateld conclut que les Sassanides, 
ayant rejeté l'hellénisme auquel l'Iran 
avait été soumis pendant près de 500 aus, 
ont repris les traditions nationales, pré- 
part contre l'Occident un terrain de 
réaction qui devait être au mieux utilisé 
lors de la conquête arabe. 

Livre de lecture attachante, plein, 
d'idées que le lecteur ne fera peut être 
pas loutes siennes, mais qui est une étude 
do valeur, par la variété dans la doen- 
mentation et la connaissance approfondie 
du sujet traité. 


G, Contenu, 


Jess Cavrinau. — Grammaire du palmy- 
rénien épigraphique, in-$' de 165 pages. 
Le Caire, imprimerie de l'Institut 
Français d'archéologie oriontals, 4085, 


Nal n'était plus qualifié que M. Jean 
Cantineau pour écrire cette Grammaire 
du palimyrénien épigraphique, [la décou- 
vert lui-même, avec des moyens souvent 
limités, dé nombreuses Inscriptions pale 
myténiennes, dont corlaines sont d'une 
importance capitale ; il possède déjh, en 
matière do linguistique sémitique, une 
autorité reconnue; sa formation classique, 
sa eulture générale l'empéchent ile verser 
daus la spécialisation ontrôo : il suflit, 
pour s'en convaincre, delire les introduc- 
Lions, si nourries et si vivantes, de ses 
livres, Le Nabatéen, Le Dialecte arabe de 
Palmyre. Enflu, à une pratique de l'oxa- 
men minutieux, intégral, du sujôt, Jean 
Cantineau joint le goût de ln construc- 
Von logique, et ces deux qualités, rare- 
ment réunies, se sont déployées avec 
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succès dans nn ouvrage qui était pré- 
sonté comme thèse complémentaire pout 
le doctorat às lettres. 

Hest difficile dé résumer une gram- 
maire. Je me bornerai à indiquer brièv 
ment les points sur lesquels J'hésite à 
donner gain de cause à l'auteur. 

L'argumentation touchant la p 
de voyelles ultra-brèves eu syllabe iniLiale 
(p.59) s'appuie uniquement sur les trans- 
griptions grecques. Or, la plupart do cos 
ranscriplious ne prouvent pas grand 
ehose, le phonétismo groc ne Lolérant au 
début du mot qu'un nombro Lrbs restreint 
de groupes consonantiques. 

J. Cantineau {rouve « contradictoires » 
los deux formes vamnes et n25 (p. H). 
Des contradictions du méme genre exis- 
tent dans l'araméon d'Egypte : elles 
n'obligent pas à la conclusion invoquée 
ii. 

Je me demande si la forme 23 (p. 84) 
du Tarif Douanior ne serait pas À in 
préter comme représentant un +273 (voi 
araméen d'Égypte), avec chute du vai 
final (voir p. 75, L 3 : son pour ven). 

2. 4340, l'auteur n'admet pi que la par- 
ticulo relative + puisse venir directurent, 
par simple abréviation, de la forme vr 
altestéo d'ordinaire. Gelte allernance se 
retrouve à propos du pronom suffixe 
de la 8° pers. maso. sing. (p. 00) : c'est 
peut-être compliquer inutilement le pro 
blème que d'admettre deux formes para 
tôles, 

À propos de l'expression à wa (pe 133), 
qui avait jadis intrigué Clermont-Gan- 
eau, Je rappelle qu'elle est courante eu 
syriaque (voir Heuue des dt, sm. 103, 
ic. 2, pi xw1). 

Lo mot pso (p. 45) doit être rapproché 
de wvsse (Daniel, 3, 10, dans le hit). 


ésonce 


= 


Ges remarques n'enlévent naturelle- 
ment rien à la valeur d'un exposé extré- 
mement conscicncieux, méthodique et 
souvent subtil. C'est une véritable gram- 
maire, dont le besoin se faisait sontir, 
puisque le dernier travail sérieux en la 
matière datait de 1870. Je signale, on 
partioulior, le chapitre sur l'écriture, one 
Mrement original, riého de faits non- 
veaux. 

Hoste la « Uhèse », proprement dite, 
qu'a soutenue l'auteur, Elle pout se résu- 
met ainsi : IL y aurait où à Palmyre deux 
langues, l'une traditionnelle, écrite, reté 
van de l'araméon occidental ; l'autre val 
gaire, parlée, voisine dus dialectes ara- 
méans orientaux, Ge soat seulomont les 
iucorrestions, les « fssures », si j'ose 
dire, de la langue officielle qui pormot- 
Lraïont de déterminer quelques Lraits de 
lu langue vulgaire, En faveur de oetta 
lièso J. Cantineau invog présence 
sporidique d'états emphatiques pluriets 
on x- (comme en ayriaque), de la parti 
le ralative + (voir syriaque) 
d'avouo n'être pas entièrement con- 
vaincu, D'abord il est cortaines anomalies 
du la langue qui — 1. Cuntineau le fait 
remarquer lui-même avec une grande 
conscience scientifique — s'expliquent 
par des tapprochoments avec clos dialectes 
uraméons occidentaux, plutôt qu'avec 
l'aruméen oriental (voie on particulier 
p.128, à propos des noms do nombre de 
A1 à 19), Mais surtout jo mo demande s'il 
est possible d'opposer aussi rigourouse- 
mont qu'on Le fait d'ordinaire l'araméan 
occidental et l'araméen oriontal, Las dif- 
férences entre lus deux groupes sont, 
somme Loute, minimes; là contamina- 
tion était aisée ; bien dus dialectes intér- 
médiaires out pu exister, dont nous ne 
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savons plus rien; la présence de formes 
orientales dans un dialecte oecidental ue 
s'explique peut-être pas obligatoirement 
par lu coexistence d'une langue écrite st 
d'une langue parlée différentes. 

Maïs u'estee pas faire l'éloge d'une 
ihéorie, que reconnaltre qu'elle ébrante 
les idées reçues et oblige à réfléchir » 


Javes G, Févaren. 


A. Banruéubux. — Dictionnaire arabe- 
français 


Dialectes de Syrie: Alep, 


Lliésous les auspices du Haut-Comumis- 
sariat de France en Syrie et au Liban), 


La composition d'un dictionnaire est 
une grave entreprise, Elle na oncore été 
réalisée, pour la langue arabe, que d'une 
façon très incomplète, Les dictionnaires 
orientaux, dont quelques-uns, comme le 
Lisan al ‘Arab, sont des duvres admira- 
bles, ne renferment qu'une partie du Vo- 
cabulaire ; là langue des prosatours du 
grand sibele, c'est-h-dire du dixième, en 
est absente. Un dictionnaire dont les 
mots soient accompagnés de citations 
permettant une vue sur l'histoire de In 
langue, tel le bon Litré, reste pour 
l'arabe à l'état de projut. 

La question s'y complique encore de là 
diglossie, par la vie dés dialectes arabes 
à ebté de Ia langue classique, Sans doute, 
depuis quarante ans, il a paru des mono- 
gcaphies, quelques-unes excellentes, pour 
renseigner sut la phonétique, la morpho- 
logie, la syntaxe ou le vocabulaire des 
parlers arabes ; on restait dépourvu de 
dictionnaire digne de co nom, Seul, le 
dictionnaire de Benussier avait fourni 


des renseignements assez abondants el en 
général exacts sur les parlers algériens, 
mais en les mélant à un vocabulaire 
administratif et judiciaire artificiel ; les 
autres lexiques de la « langue parlée n 
sont de médiocres instruments à l'usage 
des débutants. William Murçais ne s'est 
pas oncore décidé à prendre on main, 
pour l'Afrique du Nord particulièrement, 
une œuvre qu'il est si admirablement 
propre à dirigor, 11 est évident qu'un 
répertoire do ce genre ne sera jumais 
mplet. 
M. Barthélémy nous rend l'inappré- 
cible service de publier les documents 
considérables qu'il a recueillis lui-même, 
au éours d'un séjour prolongé à Alep ; la 
é de la méthode de travail de M. B,, 
lés remarquables. d'observatout 
du langage, sa conscience d'érudit font 
de son ouvrage un recueil aussi précieux 
pour le linguiste que pour le praticien. 
Mais la publication d'un ouvrage de ce 
genre est particulièrement difficile à réa 
liser aujourd'hui. L'Institut des Elu 
Tslamiques de l'Université de Pi 
malgré l'intért qu'il portait à l'ouvrage, 
n'avait point de ressources pour l'antre- 
prondre ; son secrétaire général, M. Mas 
Sigaon, a heureusement trouvé bon 
accueil ouprès de M. le Haut-Commis- 
République française en Syrie, 
auquel on doit l'apparition du premier 
fascicule (alef-kha); le second paraîtra 
out prochu 
L'ouvrage sera complété par une intro 
duction, qu sera plutôt ane conclusion, 
dns laquelle l'auteur exposera sa mé- 
thode et les résultats de son enquête, On 
peut considérer, eroyons-nous, le dietion- 
maire de Barthélémy comme un réper- 
loire quasi exhaustif du parler d'Alep, 
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complété par des renseignements person 
uels ou livresquessur les autres dialectes 
arabes de la Syrie. 

M. B. a éréé une transcription nouvelle 
qu'il convient d'adopter sans parti pris 
et dont on réconnaltra, à l'expérience, les 
qualités. On ne saurait trop répéter que 
Lous ceux qui étudient la Syrie vivante et 
qui, par conséquent, se trouvent. en con 
act constant avec la langue arabe, ne 
feront du travail solide que s'ils s'impo- 
sent à eux-mêmes uno {ranseription qui 
Les oblige À fixer avec précision ce qu'ils 
auront entendu et, par conséquent, À 
s'eforcer d'entendre nettement, On leur 
le de prendre pour base la trans- 
ctiption de B., sauf à la modifise pour 
leur usage propre. 

Dans lu marge, la racine se détache, 
en caractéres arabes, ce qui répond à 
l'usage du classement des dictionnaires 
classiques et qui facilitera à beuucoup de 
lecteurs Les rapprochements que l'auteur 
a sans cesse établis avoë la langue clas- 
sique. Le vocabulaire recueilli est oxtrè- 
mement abondant : on y constate clairo- 
ment combien sont complexes ot fines 
les nuances de sons qui correspondent à 
des différences minimes duns le type des 
mots, On y trouve indiqués avec précision 
les aspects des verbes, les Lypes de plu- 
ricls internes, éle,, avee une richesse de 
citations de formules vivantes, d les 
débutants pourront faire le fonds de leurs 
u cahiers d'expressions , 

Le dictionuaire Barthélémy est un do 
cument linguistique de première valeur, 
et en même temps, il va être le livre de 
chevet de tous Les Européens qui se 
mélent à la vie syricine. 


aousei 


Gauoernoy-Draowvses. 


PÉRIODIQUES 


Berytus, archeological studies published: 
by the Muscum of archeology of Lie 
American University of Beïrut, IL. Un 
vol. in-8* de 167 pages. Beyrouth, Uni- 
versité américaine et Copenhague, Le- 
Ni et Munksgaurd, 1035. 


Rien ne témoigne mieux de l'activité 
éologique en Syrie ot au Liban que la 
multiplication des périodiques qui sont 
consacrés À ces recherches. Le tome 1 dé 
Berytus dont la direction est assumée par 
M. Ilarald Ingholt renferme une série de 
mémoires importants, 

M, Nelson G, Debevoise étudie l'am- 
phore orientale qui s'est développée à 
limitation de l'amploro grecque intro- 
duite on Mésopotomie par Les Séleucides, 

Miss Florence E. Day publie ave granit 
soin Some Hlamie Pilgrimbotiles des 
sun ot svt siècles. 

L'importance du mémoire de M. Ch, Pi- 
card, Ohservations sur les sculptures béry- 
liennes de Délos, tient à ce qu'une heu- 
reuse intuition lui à fait découvrir une 
valeur sacrée et nn caractère de légende 
phénicieune pour le groupe, découvert à 
Délos, figurant Aghrodite, Eros et Pan, 
groupe que Dionysios, fils de Zénon, 
l'évergèto de la corporation des armateurs 
bérytions dans lle sainte, avait offert aux 
dieux de sa patrie. Nous avons lenté de 
définir les entités phéniciennes mises en 
jeu par la plastique grecque (1). 

M: Armiu von Gerkan discute les ques 
tions que soulève le mur d'enceinte de 
Palinyre. Il ne pense pas que lo mur 
actuellement conservé soit de Justinies 
il le rapporte au temps de Zénobie. Les 


arch 


1:) Syria, 4830, p. 
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#perqus nouveaux ouverts par M. vou 
Gerkan ne doivent pus être séparés des 
Études sur Palmyre présentées dans le 
même volume par M. Daniel Sohlumbor- 
ger. IL importe de noler que les doux 
archéologues sont d'accord sur les points 
principaux: quaut à leurs divergences 
plusieurs tendent à s'atténuer après eotte 
utile discussion, IL faut prendre gardo que 
la primitive agglomération n'a pu être 
située au contact de ln souréo méridionale 
(Ephka), d'abord parce qu'il n'est pus 
d'usage chez les nomades ile camper trop 
près de l'eau — et l'on doit admettre que 
Palmyre a commencé par être un campe- 
ment de nomades, — vusuite parce que 
la nature sulfureuse de lu source ne per- 
met l'utilisation alimentaire do son on 
qu'après un certain trajet en plein air où 
elle se débarrasse de son odeur dés: 
gréable. 

La grande mosquée du Hama se drosse 
sur le site de l'anciouno église du v* siècle 
de notre êro, M, P, J. Nils y a relevé des 
vestiges d'une époque plus ancienne, qui 
dérivent du grand style du n° siècle de 
notre êre, illustré par les édifices de Haral- 
beck ot de lalmyre. IL les date du 
mi siècle, plutôt des deux derniors Lirs 
de ce sibele. 

M. L. À. Mayer public À dés ef Mamay 
as-Saqt. 

Daus des Notes archéologiques d'une 
élégante précision, M. Henri Soyrig tue 
die l'image de Môgalopsyehia ralovée par 
M. Lassus sur la mosaïque de Yakto, 
Cette image qui jette des fleurs lui semble 
un simple rappel des jeux du cirque.ll on 
profite pour sigualer le contraste entre lé 
shamp de la mosaïque où se révèle u Ju 
tradition asiatique qui marque d'une si 
forts empreinte tout l'art byzantin » ét ln 


bordure soumise u ln tradition Nellénis- 
Lique, qui devait encore donner, dans les 
mosniques (le la mosquée des Omeyyades, 
uue floue d'une st rare qualité » ; cette 
juxlaposition de deux traditions étant 
caractéristique du carrefour d'influences 
qu'a constitué la Syrie. Les Notes qui 
suivent proposent d'éliminer Bôlnour- 
“ateh de l'onomastique palmyrénisnne ot 
discutent de nouvelles nmuleltes, 

M, Vagu {age Poulsen publie À late 
Greek rellef in Beirut provenant de la col 
loction Ford et conservé au musée del'Uni- 
vorsilé américaine. C'est un fragment d'un 
relief counu par un monument du Louvre, 

La contribution lu plus copiruse de ce 
volume (p. 87-120) est due à l'éditeur dé La 
publication, M Haralit Ingholt, Le savant 
archéologue eL épigraphiste y relate la 
découverte qu'il à faite à Palmyre dans 
cropole S.-S.-0,, où 1024 et 1025, de 
1 tombes datéos, 

Le Lowbeau de Mayqai est l'objet de 
nombreuses. observations de détail, Au: 
dessous de la couche du défunt figure 
un bas-relief (pl. XXVL et XXVIL, 4) qui 
explique (voit p. 72) un fragment du 
Louvre : les deux personnages repré- 
sentés sur ce dornior sont des archors 
palmyrénieus: colui de gauche ne porto 
pas sur l'épauto le carquois, parce que 
celuisei devait être attaché de la soïle du 
cheval, disparu avec le reste du relier (1), 
La réplique du Louvre attesté qu'il s'était 
institué à l'almyre des traditions d'art 
que les sculpteurs locaux suivaient assez 
étroitement, 


lu 


M, Ingholt (p. 74) ne parait pas aimottre 
ue, dans 16 relief du Louvre, l'objet braudi 
par le troislème personnnge (le corps n dit- 
puru) sole armélle ; mais « à were with 
à content medallion 
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M. du Mesnil du Buisson, Souran et 
Tell Magin, donne ses notes prises en 1930 
au cours do sondages effectués sur deux. 
sites placés le long de la route de Hama 
ü Alep. 

Un torse des collections de l'Université 
améticaine, de Lim. 40 de haut et trouvé 
sur la route de Beyrouth à Sidon, est d 
exit par M. F. W, Goethort sur lo titre : 
Ein Pansertorso in Heyrat, et alribué an 
milieu du deuxlème siècle. 

L'Emie Djn'far Abd el-Kad 
Leur du Musée National syrien à Damas, 
étudie Deuxunités pondérates musulmanes 
omayyades que conserve le musée di Du- 
mas ét qu proviennent de Bat er-Ras, 
l'ancienne Cupitolias. Les difficultés sou- 
levées par les deux textes sont ingéniou- 
sement résolues. Il s'agit de deux poids eu 
verre de l'époque d'Abd ol-Malek avec 
mention du prince héritier Walid, l'our- 
quoi ces poids sont-ils en verre, ce qui 
est quelque peu anormal? C'est qu'on ne 
pouvait tricher avec cette matière et obte- 
nir une diminution de poids par linge 
où encore par décapage dans un aeldo. 

Le professeur M. Rostoytrolf exerce sa 
maltrise épigraphique sur Une nouvelle 
inséription caravanière de Palmyre 


HD. 


Annual of the American Schools of Orien- 
tal Research, vol. XIV for 103-1004 
(éd. M, Burrows et E, À, Speisor). Un 
vol, in-8 de VILL ot 144 pages. Philn- 
delphie, University of Pennsylvania 
Press, 1034. 


Ce volime s'ouvre avec un important 


compterendu de mission: Neusox GLueok, 
Explorations in Eastern Palestine, 1. Saut 
an ee qui concerne les sites de Djérash et 


de Pétra, la Transjordanio a été quelque 
peu oubliée par les archéologues mo- 
dernes. Cependant la découverte par de 
Sauley, en 1851, de la fameuse stèle de 
Houdjm l'A bd, celle de la non moins 
célèbre stèle de Mésa en 1868 à Khirbet 
Dhiban, plus récemment eellé du ln stèlé 
de Halouuh (3 devait inçiter À des 
recherches attoutives. C'est ce qu'a ontre- 
pris, depuis 1942, l'Ecole américaine dé 
Jérusalem. Déjà M, Abright, et dès 1020, 
avait découvert uno série de fells de l'An- 
cien eldu Moyen Bronx en Galnad, entre 
la forêt et le désert. Dans l'est de Moab, 
il repéra le sito dé Ador remontant à 
l'âge du bronsoet y poursuivit des fouilles 
on 199%, Eu AO94, il avait découvert à 
Krak la céramique de 1ype moabite de 
l'Ancion Fer. En 1934, I releva, ‘Arai, 
des lessons de la fin de l'Ancien Bronze et 
du Moyen Bronze 1, Dhiban ne lui fournit 
que des vestiges de l'âge du fer, Gus ré- 
sultats ont été singulièrement étendus 
par l'École américaine ot M, Glueck en 
dtabtit l'inventaire, Les sites exnminés, 
au nombre de 150, portent souvent les 
traces de Lrois 


piatre anciens établis= 
sements de différents âges sur le même 
emplacement, 

Les installations aütiques sont dispo- 
sées le long de la voie romaine, construite 
par Trojan de Hosra À Aqubah en passant 
put Amman et Kérak, ou encore lo long 
des cours d'eu. Ces explorations out mis 
en évidones le développement de la civi- 
lisation du Bronze daus l'ancien pays de 
Moab outre le sx et le xvaut siècle 
av de 

D'après les explorateurs l'activité des 
villes ou villages s'interrompt partois 


Li Voie Syrit 1023, p. 399-140, 
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pendant des périodes de plusieurs siècles, 
au cours desquelles les habitants durent 
reprendre l'état nomade. C'est ainsi que 
la civilisation du Bronze, qui s'éteint ici 
au vie siècle, n'est remplacée qu'au 
sun siècle par celle des Moubites. Ces 
derniers ont laissé sur de nombreux tells 
parmi lesquels : el Medeiyneb, Balu ‘ah, 
Medeïbi, les vestiges de leurs forteresses 
rectangulaires flanquées de lours et 
d'abondants débris d'une poterie fine, 
d'une technique soignée, à engobe poli 
rouge ou brun, décorée do lignes et 
bandes horizontales combinées, 

La civilisation mobite qui s'étend sur 
l'Ancien Fer Let 11, voit son déclin à la 
fn du 1x siècle avant notre dre. Elle sera 
suivie, beaucoup plus lard, au 19° siècle 
avant notre ère, de l'établissement du 
pouvoir nabatéen qui, par sa haute orga- 
nisation, par le commerce des caravanes, 
fera renaître la sécurité et ln prospérité 
dans les régions transjordanes, L'art cb 
ramique nabatéon développe deux 1ypes 
contemporains de belle poterie rouge, de 
matière extrémement fine, dont sont for- 
des coupes, bols et eruches de tailles 
Le premier type s'orie d'un décor 
peint végétal, coupé de rangées de petits 
disques et posé sur un fond de lignes 
parallèles ou entrocroisées assez estom- 
pcs. Le second modèle céram 
décor incisé à la roulette ou avec un tour 
à dents. Des rocherches subséquentes ont 
considérablement étendu le champ do 
celle céramique jusqu'à Bosra et dans le 
Djebel Deuze (). 

La conquête romaine par Trajan, on 106 
ap. SC, ruine les cités nabatéennes 


C) G. M. Cnowvoor, Paleu. Espl. Fund, 
Quart, Stat, 4046, p. 1427. 


parmi lesquelles Pétra. Gortains établis- 
sements furent repris par les Romains, 
d'autres restèrent inocoupés jusqu'à la 
période byzantine ou médiévale arabe, 

I faut sigoaler à ce sujet que M. Al- 
brecht Alt, Aus der *Araba, à la suite des 
recherches de Fritz Frank, réduit quelque 
peu la part des Nabatéens au profit de 
l'organisation militaire des Romains qui 
suivit l'incorporation du royaume naba- 
téon. 


M Maunniao. 


Orientalistische Literaturzeitung, mars 
1936. — Johannes Friedrich, Himmelsz 
chen in æyyptische und hethitischen 
Kriegsberichten. L'auteur reprend un 
passage de la stèle dé Napata (47° anne 
de Thoutmès ILE, vers 1459) publiée par 
M. lieisner et commentée pur M, Morot 
(voie Syria, 1084, p. 404), En passant, il 
relève que lu nbt kpnj n'est pas Hathor, 
mais la Baalat Gobal locale, Comptes ren 
dus: Maurice Dunand, Le musée de 
Souetda (C. Walxinger relève l'importance 
de ces monuments pour les culles locaux 
d'uno région placée entre là Syrie ot 
l'Arabio, car ce sont des divux indigènes 
qui se cuchent sous l'apparence gréco 
romaine), — Mélanges consacrés à fou 
Immanuel Benzinger, l'auteur bin connu 
de l'Hebrüische Arehäologie qui Unit sa 
vie comme professeur à Niga, (3. Ulerr- 
mann. À signaler une notico de Félix 
Trou intitulée Quelques notes sur Ras 
Shamra), — H. Frankfort, Tell Asmar, 
Klafaje and Khorsabad (A. Moorigat). — 
1 Gelb, Hitite Hieroglyphs, 1. (P. Me- 
rigi se réjouit des progrès allestés par co 
second travail de l'auteur). — Charles F. 
Jean, La Bihle et les récits babyloniens 
(0. Eissfetdi). — Ritter, Jtuska, Sarre et 
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Winderlich, Orientalische Steinbücher und 
persische Fayencetechnik (Fr, Tacschnor). 
Tahsin D, Zwei Sttungsurkunden des 
Sullans Mehmed 1 (Th. Menzel : impor- 
laut pour la topographie historique), 


Idem, avril 1030, — Gompies rendus : 
Norman dé Garis Davies, Paintings from 
the Tomb of Hekh-Mi-Re at Thebes 
(H. Kees). H. de Genouillac, Fouilles de 
Telloh, (A, Falkenstein : étend notre 
connaissance du matériel archaïque.) 
Th, Jacobsen et $, Lloyd, Sennacherib's 
Aqueduct at Jerwan (A. Ungnad), Fest- 
schrift Ouo Proeksch (K. Galling signale 
l'étude que Noël fait du terme habira 
comme ‘pro et “ibrim, désigne des 
gens qui mènent une existonce indé- 
pondante au milieu des sédentaires at 
qui, suivant les circonstances, pronnont 
du service en groupe ou isolément), Karl 
Alrens, Muhammed als Religionsstifter 
(4. Fück fait des réserves sur la thèse 
principale de l'auteur qui écarte toute 
influonce chrétienne). 


The British Museum Quarterly, X, 
(036) annonce que M. Edgar John Fors- 
dyke, conservateur du département des 
Antiquités grecques et romaines remplace 
Sir Goorge Hill comme Director et Prin- 
cipal Librarian du Beitish Museum. 

M. R. D. Barnett donne d'intéressants 
détails (p. 119421) sur les fouilles de 
“all Ghager Hazar dans l'ancien royaume 
du Mitanai, à 3% kilomètres au sud de 
Nisibin en Haute Mésopotamie. Elles ont 
été conduites par M. Mallowan en 
1035 (1). Quinze strates successifs ont été 


U) Voir Hlustr, London News, 38 Novembre 
4035, p. 930.038 avec 35 fig. 


Sas. — XVII, 


reconnus, le plus élevé où niveau 1 date 
de 2000 à 1000 nv, J.-C: C'est le temps du 
royaumedi Mitanni, dynastie d'Indo-Euro- 
péens régnant sur la population Khour- 
rite, La planche XXXIT, 3 fournit un vase 
peint de colle époque. Le niveau V 
(3000-2500) témoigne d'un développement 
remarquable, Plus anciennement on 
trouve une couche stérile au-dessous de 
lüquelle apparaît la fine céramique de 
Tell Kiala comme à Arpatchiyah el mussi 
los Lerres cuites figurant la déesse de ln 
fécondité. Nombreux calicos à pied 
(pl. XNA, 2, à corriger ainsi dans le 
texte, p. 120) avec peinture géométrique 
dont la forme rappelle les vases de Sialk. 

Le même savant publie (pl. XXXIV, 4 
22) un ivoire figurant une jeune femme 
nue et debout, dé provenance inconnue, 
où il propose de reconnaître uno œuvre 
anatolionne du dernier quart du I® mile 
lénaire av. J.-C, 


hi D. 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQ 


&] 


Shäroubén dans des textes de Ras 
Shamra. — Dans une inscription de 
las Shamra (RS 1920, n° 44 à la fin de 
chaque ligne et n° 38, 1. 4), figure le mot 
ln, accolé, dans le dernier do cos pas- 
sages, au nom d'un personnage, Seleg, 
qui se trouve à la fin d'une liste de noms 
d'hommes pour la plupart sémites (RS 
1029, n° 10, L. 13 : bn] Sig) et qui, de ce 
fait, doit être lui-même un sémite (op. 
Syria, X, 1929, p. O8 auiv.). 

M. Charles Virolleaud signale d'autre 
part la présence de ce même Stan dans 
un texte mythologique où la déesse “Anal 
massacre les bn Slinm, c'est-à-dire u Les 
fils de Solhän » (ep. Syria, XV, 1934, 


40 
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p. 248 et n, 1) et il conclut de ce texte 
que Slhn parait désigner un pays ou une 
ville de ce nom (pour bn avec un nom de 
Hieu d'origine, cp. bené Siyyôn, Ps, 140,2: 
ben Bäbél, Ez,, 23, 45). Enfin le terme 
se retrouve sous la forme K/Any dans une 
tablette généalogique de Aus Shamei 
crG, 


ide Gbl-Byblos) quel. 
ques ligues plus bas (TG, 1. 27-28) démon- 
rent que ilhny est évidemment un gen 
tilice et désigne un personnage originaire 
d'une localité nommée Sin (cp, Syria 
AV, 10%, pe 248). 

M. Virolleaud n'a pus, que nous su- 
chions, identifié cette localité dans sos 
publications actuelles, Or, si l'on admet 
la thèse de M. Dussaud d'après laquelie 
les Phéniciens auraient d'abord occupé 
le Négob et la région élamitique (ep. RHR, 
& CII, 1933, p. 5 suiv,), c'ost aussi 
dans ces parages méridionaux que nous 
pourrions chercher la Incalité sus-men- 
tionnéo et non pas seulement dans ln 
Phénicie septentrionale. La mention pro 
bable, dans la même tublétte généalogi- 
que, de Se*ir (ep. 3‘rty TG 1, 25) dans les 
monts d'Ephraïm (cp. Juges 3, 26) et de 
Béser (cp. bery TG L 6) dans la tribu de 
Ruben (op Josuë 20, 8: 21, 36) autorise 
d'ailleurs formellement à étendre l'en- 
quête en dehors des limites tradition- 
nelles de la Phênicie. 

Or, antérieurement déjà aux textes de 
Has Shamra, on connaît, dans Le Négcb, 
une localité dont le nom figure aussi 
Lien dans les textes égyptiens que dans 
l'Ancien Testament et qui paraît iden- 
tique à Sthn. L'inscription de l'amiral 
Almès mentionne, en effet, siège et prise 
de S3-r.htn$ dans le sud palestinien pur 


le pharaon Ahmès 1 en 1975 environ (cp. 
Srrux, Urkunden der 18. Dynastie, 1, p. 4, 
L 14 el HR, Haur, Cambridge Ancient 
History. Vol. 1, p. 343), Un siècle plus 
Lrd, la même ville forte se révolta contre 
l'Egypte et il en est fail mention, à cette 
occasion, dans le récit de la campagne 
d'Asie de Thoutmès 11 en 1479 environ 
(ep: Serue, ibid, p.048, 1, 5 et Burasrr 
Cambridge Ancient History, Vol. 1, p. 67). 
Enfin Sheshonk 1 s'en empara en 026 lors 
de sa fameuse expédition en Palestine 
Cp. Buxasruo, Ancient Records, 1, IV, 
pe 716 et op. 1 Rois 14, 25). 

Cet endroit, vraîsemblablement sur le 
site de l'actuel Tell el fard (à l'Ouest do 
Bocrshéba, et ep. A. Aur, Palditina- 
Jahrbuch, 30, 1934, p. 18) dont quelques 
lombes remontent certainement à l'épo- 
quepréphilistine, c.-d-d.entre 1450011250 
nv. J-C, (cp. K. Gauss, ZDPF, 54, 
1931, p. 95) et qui Motissait déjà à l'épo- 
que des Hyksos, a déjà souvent été iden- 
tifié avec la ville biblique de Shârouhén 
Gr) citéo dans Josuë 19, 6 parmi les 
localités du Négeb rattachées à La tribu 
de Siméon, 

Or, il est phonétiquement possible 
d'identifier le Stin de Ras Shamen avec 
Srhn des textes égyptiens et le Shäroubén 
biblique, car la mutation L> » où r> 1 
est attestée en hébreu et en phénicien 
après une sifilunte (ep. BnoGemLuaxx, 
Kurcgef. vgl. Gr, 1908, 47 d), Bion plus, 
celte mutation est formellement coufr- 
mée par la liste des cités du Négob de 
Josuë 15, 21-32 où, à Shärouhén du parat- 
lle Josué 19, 6, correspond la variante 
eme (Jos. 15, 32). Pour la terminaisor 
cp. ahyé de Josué 19, 42 avec pv 
de Juges 1, 35. La variante gr 
1 Chron, 8,31 pourrait, elle aussi, procéder 


BIBLIOGRAPHIE #15 


de la forme originale Srhn, par métathèse 
d'une part et par passage de h >" de 
l'autre (ep. hébe “ah = judéo-aram. n25) 
et impliquec une élymologie populai 
la terminaison ayim serait enfin un 
exemple de ce changement d'une lermi- 
naison primitive à en ayim constaté éga- 
lement dans d'autres noms de lieux (ep. 
W. Bonée, Diealten Ortsnamen Palüstii 
1930, p. 56). 

Quant à la forme primitive Srhn où 
Shäroulién, sa terminaison tendrait à on 
faire, peut-être, un nom d'origine nou 
sémilique et préhellénique (ep. F, Srxue- 
tn, Fostschrift Jacob Wackernagel, p. 15 
et suiv, et W, Bonfe, op. cit, p. H10- 
120). Le sens de ü la Table » donné par 
Virolleaud à Sthn ne serait dono pas 
indubitable où ne représenterait peut-être 
qu'une étymologie secondaire (pour le 
nom commun Shan à lable », cp. R$, It 
AB, col. 40 : hrs Shan EL, et Syria, 
AU, 1992, p. 144; 120; dbid,, col. Ut, 
115: 0 &lhn yria, XUI, p. 126: ibid. 
ol. IV, 1, 46 : b 3tnb. 

En conclusion, d'après notre hypothèse, 
Slhn-Shärouhén constituerait une noue 
velle preuve à l'appui de la thèse si sédai- 
sante de M. Dussaud d'un habitat primi- 
tif des Phéniciens au Négeb, 


Neuchatel. 


PauL Husmnnr, 


Dieux sémitiques au Gynthe délien. — 
Dans là curieuse collection de dicux exc 
tiques installés aux flancs du Gyathe 
délien par les aventures du commerce 
maritime à travers la Méditerranée oviou- 
tale, MH, Soyrig a récem 
regards sur Haurônas (Syri 
p. MT-4I8). Les récentes fouilles de Gé- 


rasa, en nous faisant connaitre le dieu sé- 
mitique Pakeïdi, comme consort d'Héra, 
appellent, d'autre part, l'attention sur le 
texte énigmatique publié par M. À, Plas- 
sart, Esp. arch. Délos, XI, Les sanctuaires 
et les cultes du Mont Cynthe, pe 206 : c'est 
une courte dédicace (‘) de Mayvre dieu, 
pour lui, sa femme et ses enfants : TA] 
KEIAOKAEN nav ail ir. 

M. Isidore Lévy avait déjà signalé à 
M. A. lassart, que, parmi les lettres 
Lranscrites en majuscules dans la publi- 
cation officielle : « les six premières &vo- 
quent la racine sémitique pour surueit- 
lant v. Et pour KDZN, M. A. Plassart 
avait rappelé lui-même le nom de La divi- 
nité principale d'Edom, Qüs (). 

Il n'est guère douteux qu'il faille rap 
grocher de TTAIÏKEIAO. dont la lecture est 
certaine, ainsi que j'en puis juger, grhce 
à un estumpage dû à M. P. Coupry, lo 
nom du dieu sémitique de Gérasn, Pa- 
koïdA, révélé, il y a peu, par los fouilles 
palestiniennes. M, C. G. Me Cown, à qui 
J'ai. signalé co rapprochement, doit 
s'occuper spécialement, comme il l'a 
annoncé(#), du dieu. 

Pakeïda, Le « surveillant n, possédait, à 
Gérasa son propre temple, et un prêtre : 
deux inscriptions locales se rapportent à 
ui (LL, p. 186) : une, la principale, sur 
unearchileave, de l'année 73-74 ap. J.-C. : 
düdicace d'Amr, fils de Ragel, « principal 


U fav. A: 3407. 

BL, Lp. 266, n°4, 

1) The gudiesses of Geraxa, Annual af the 
Ameriean Sehoole af Oriental eseurch, XII, 
1931-4932 (1993), p. 120 3 ef, pour Pukeïdà, 
de 488 sq + Mcra eonsort of Pakeiiä. On a 
retrouvé à Gérasa trace d'une déesse appelée 
ü laconienno »; ibid, p, 149 : Orthia où 
Hs? d'y reviendrai. 
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officiant du saint dieu Pakeïdi et de Héra 
sa compagne 5. 

Le temple en question à dû être re- 
couvert pur les églises chrétiennes de 
Gérasa, au témoignage de M. G, G. Me 
Cown, 

Ce Zeus-Baal sémitique, dont lé nom 
était plutôt un litre (#), avait émigré sur 
les routes de la mer près de son confrère 
hellénique, le Zeus cynthien de Délos, on 
nombreuse compagnie, 


Cu. Picann. 


Saints ot reliquaires d'Apamée. — Sous 
8 titre le P. 1. Delehaye (Analeeta Hol- 
landiana, LU, p. 223-244) traite dés reli- 
duaires découverts dans les fouilles 
d'Apamée que mène M. Mayence. Ils sont 
disposés de telle sorte qu'un parfum 
qu'on y versait, après avoir ont les 
reliques, était recueilli dans un godet 
latéral où on le rocneillait ainsi sanclifié. 

Gepondant, les saints mentionnés 
les inscriptions de ces reliquaires sont 
dirangurs À Apamée, Dans les Listes res 
sées d'après les ménologes ot les syna- 
xaires des Grecs, Apamée compte {rois 
mattyrs : Antouin, Maurice ct Marcol. 
S. Antonin est pour ainsi dire le patron 
de lu ville. 1 serait né à Aribaros 
lité de la Syrie seconde, incor 


ue par 
ailleurs, à moins qu'on ne la rapproche 
d'Arma<ma>zon de la région de Cyr- 
rhus(). 11 brise les idoles au village dit 
Kaproungnidos daus le Lexto grec ot Apro= 
caviétu dans le martyrologe hiéronymien, 


{4 de dois l-dessus dé précleuses informa 
tions à mon eollgue et confrère, M. À. Lou 
d'après lui le nom Tausde-mosss serait ui 
composé de deux vocables divins acculés, 
comme Anat-Héthol, par ex. 

1 Nobro Topayr. ht. de la Syrie ant, 
pe 4, 


Si l'on part de l'identifléation proposée 
par Moritz (1) avec Kafr Aw, fl faut res 
lituer la leçon du gréc en Kaprouagui- 
dos (°) (le g ne se prononçant plus) etrec- 
tifier le latin en (C)apro<e>nbi<e>tu où 
ua des & 6s passé du début av milieu du 
mot et l'autre € sorvait à transerire le 
gamma grec. La faveur dont jouissait 
$. Antonin s'est réperculée jusque dans 
le Languedoe où le nom de Frédélas à 
été changé en celui d'Appamia, devenu 
lamiers, et où, dans la légende du saint, 
l'Ariège a remplacé l'Oronte, 

Le mieux connu des saints d'Apamée 
est S. Marcel, grand destructour de 
temples. 1 déteuisit le tomple de Jupiter 
À Apamée, bien que les paiens de la ville 
aient fait appel, pour protéger leurs tom 
ples « à des hommes venus de Galilée ot 
du Liban. » Nous avons eu l'occasion de 
montre que les Galiléens du passage de 
Sozomène, VIL,45 n'étaient autres que les 
Nosairis des montagnes qui dominent 
Apamée — et que, celte confusion témoi- 
&ait que ces montagnards étaient paréns 
au lemps où s'est institué le récit (). 

Le savant botlandiste distingue de l'acti- 
vité du saint à Apamée, celle qu'itééploya 
contre nn grand tomple ‘es 2% Ad 


Ui Volr Hostasasx, dans Pauly:Wissown, 
ealene,, », Syria, col. 4709.8. 

(1) Gelte correction proposée ilans Topogr., 
D. 208. 

®) Htolre el Religion des Norairis, 4900, 
D. 17-48, Le soul témolgnage que nous posé: 
dons sur les Nosairis aux premiers sibclos du 
christianisme atteste lour paganiame, Aucun 
lexte no signale leur conversion au culle 
chrétien, ce qui explique l'action que le 
chiisme eut de bonne heure sur eux, L'opinion 
contraire a dlé soutenue pur le D. Latnmens 
que suit dom Leclerog, Diet. d'archéol. hrél., 

Ve Nosairis, 
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M: Hoaïgman pense que ce doit être un 
édifice élevé dans le Ghab (1); mais cette 
solution ne nous paraïl pas acceplüble, 
Un grand temple ne pouvait s'élever sur 
ce terrain marécageux. On peut se dema 
der s'il ne fant pas penser à la Biqa' et aù 
temple de Ba‘albeck, Cette expédition 
tourna mal d'ailleurs. 


RD. 
Céramique mycénienne et céramique 
«philistine », — Le rapport entreces deux 


céramiques est apparu dès le premier 
moment, mais des doutes ont été émis 
sue l'opportunité de l'appellation « cé- 
ramique philistine » par suite des dates 
divergentes qu'on attribuaît à cette céra- 
mique(®). M. \V. À. Heuriley, dans le Quar- 
terly of the Department of Antiquities in 
Palestine, V (938),p-90-410, apporte sur 
la question de romarquables précistons. 

1 fixe d'abord les caractères de la céra- 
imique mycénienne du xrui® 
dique Récent 11) et du xu* siècle (H. R. 
AV) tant sur le continent groc que dans 
les les. Lo HR {11 a connu une faveur 
particuliôre dans lo Levant au xru° sibcle, 
eu relation plus étroite avec Chypre et 
Rhodes qu'avec le continent grec. 

Uné rupture marque la céramique le- 
vantine du xu* siècle qu'on ne peut 
manquer dé mettre en relation avec la 
Yenué des « Peuples de La Mer » et l'arrêt 
de leur invasion on 1106 pur Rarasès 111, 
Toutefois la soi-disant céramique u phi- 
listine> offre un style éclectique, fondé sur 
la céramique du H. R. HI de la côte sy- 

lenne, Il ést très pou probable que cette 
céramique soit importée de la région, 


Ai Lue ei, eo, 1555. 
Ai Sur ces points, voir Saussex, Syrit, V, 
pe 160 et suiv. 


encore mal déterminée, d'où provenaieut 
les lhilistins. À la différence du siyle 
ehyptiole ce n'est pis une combinaison 
d'éléments mycéniens et d'éléments in- 
digènes, mais plutôt un style où des élé- 
meuts indigènes sont combinés avec des 
éléments mycéniens périmés. C'ést que 
l'importation mycénienne cesse quand 
survient la catastrophe dé 1190 ; la céra- 
imique « phillistiné à sucobde alors à celle 
da l'IL R. I, 

Si done la nouvelle céramique succède 
presque immédiatement À l'installation 
des Philistins en Syrie, élle n'a pas éLé 
apportée par eux (1). Ainsi le qualificatif 
de « philistine » convient mal à cette cé- 
ramique, mais on ne voit pas quel autre 
terme lui appliquer, car d'est tout autre 
clioso que l'Helladique Récent LY qui est 
le mycénien du x siècle. 

Les constatations de M. Heurtloy ont 
encore ceci d'intéressant qu'elles confir- 
mont les conclusions historiques aux- 
quelles on avait abouti par ailleurs, à 
savoir que la vague des « Peuples de la 
Mer n, qui déferle sur toute la côte sy- 
rienne au début du xn* siècle, était com 
posbe en majeure partie de populations 
bien armées, mais d'une civilisation d'un 
degré très inférieur à celui des popula- 
tions syrionnes. Elles apportèrent peut. 
être l'usage des armes en fer, mais elles 
a'eurent que pou d'action sut le reste do 
l'activité du pays, elles adoptbrent les 
cultes phéniciens locaux (Dagon, Astarté, 
ete.) et bientôt la langue, semble-t-il: 

La 


1 Aivwiänr, Bull, Am. Sehools of Orient. 
Researehe, 1038, p. 29, altribue un siècle ot 
demi à la céramique « philistine n, vers 4160- 
4000 av. 1-1 accepte les vues de M. Heurt- 
ley sur l'origine de cette céramique, 
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Musique des sphères, — Dans un ar 
ticle récent (Hümische Miteilungen, 3 
1935, p. 348 54), M Ludwig Curtius à 
commenté à nouveau les reliefs sculptés 
au plafond du thalumos Nord du temple 
de Bal à Palmyre, publiés na 
guère dans Syria (xix, 1933, p. 254). Mon 
len'avait pour objet que La 
de certains points d'histoir 
et comme aueun des él 


pla 
fond ne me paraissait douteux, j'ai cru 
pouvoir me borner à donne 


du monu- 


Les dieux arabes Manaf et Théandrios 
au Maroc. — M. Louis Robert (fevne 
des Études grecques, 1938, p. À et suiv.), 
retrouve fort ingénieusement ces dieux 
mentionnés dans une inseription grecque 
de Volubilis et il roprend d'autres textes 
provenant du sanctuaire où les Arabes 
établis à Volubilis adoraient leurs dieux 
nationaux. < De quelle condition, se de- 
mando le savant épigraphiste, étaient ces 
Arabes qui faisaient une dédicace à leurs 
dieux nationaux à Volubilis ? Marchands, 


ment, en attendant la publication définie 
tive, un simple croquis schématique, 
Une ambiguité de ce croquis, à laquelle 


je ne songeais pas, a conduit M. Curtius 


à voir des sirènes dans los aigles qui 
meublont les écoinçons du relief. La pho- 
tographie ci-jointe montre que cette in. 
erprétation est impossible, et je ne puis 
qu'exprimer mon regret de l'avoir Inïssée 
naftre inyolontairement, 

de profite de celte occasion pour rappe- 
ler que la Direction des Antiquités possède, 
à Beyrouth, des archives photographiques 
étendues, qui lui permettent dans la plu- 
part des cus de répondre aux demandes 
des archéologues désireux d'étudier Le dé- 
tail des monument 1 Sernrc, 


6 


com doute les Syrièns qui firent 
À Cordoue une dédicace à leurs divux et 
awment À Elagabal d'Émèse ot à la 
éesse Allut (1) Je croirais plutôt que ce 
furent des soldats comme les adoratours 
de Théandrios et de Manaf en Pannonie, 
qui servaient comme cavaliors ; le long 
.  y'out des Hémé- 
lens, des Osroëniens, des Commagé- 
ot des Palmyréniens. » 

11 faut noter que des inscriptions groc- 
qui 
On n'en connaît que six et toutes proyion- 
nent de Syriens. N'esteo point à une 


1) VoirFn, Gumonr, 
el sui, à 497, p A4, 


ins Syria, 4924, p, 142 
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preuve nouvelle el vraiment topique que 
la langue écrite en Syrie, aux premiers 
siècles de notre ère était le grec, ce qui 
suflt à écarter l'hypothèse que les Évan- 
giles dérivent d'un écrit araméen. 


RD, 


La basilique de la Nativité à Bethléem 
— Dans lo Quarterly of the Department 07 
Antiquities in Palestine, N (1936), p. 75- 
81, M. E. T. Richmond, directeur du Ser- 
vico des Antiquités, publie les résultats 
d'une enquête qu'il avait confiée à M, W 
am Harvey el qui a abouti À la décou- 
verte d'importants vestiges d'anc église 
plus ancienne. Le P. Vincent a, de sou 
cdté, informé l'Académie des Inscriptions 
(Comptes rendus, 1035, p 350-361) des 
résullats obtenus, Un système octogonal, 
probablement couvert par une charpente 
conique, recouvrait la crypte. En avant, 
et utilisant l'octogone comme chevet, on 
a dressé un vaisseau basilical à cinq nefs 
précédé d'un atrium à galeries couvertes. 

Un pou plus tard, probablement au 
v° siècle, le dallage constantinien 
remplacé par une mosaique dont il a été 
retrouvé des éléments, Un remaniement 
intervint sous Justinion qui détraisit l'o0- 
togone pour le remplacer par un chevet 
Lriconque. 


Mme Judith Marquet-Krause. — Un 
sort cruel s'est acharné cells année sut 
nos équipes archéologiques en Orient. 
Après la disparition de MAL François et 
Bianquis (soir l'hommage que M. A: 
Parrot, leur chef de mission, leur a rendu 
dans Syria, 1936, p. 204-205), après La 
mort déplorable due également à un 
accident d'auto, de M. Prost, conservateur 
du musée d'Antioche, collaborateur dé- 


voué de M. I. Seyrig, nous avons à 
annoncer la mort prématurée d'ane jeune 
archéologue dont le mérite s'était déjà 
affirmé avec éclat et dont le nom restera 
attaché une des plusnotables découvertes 
en Palestine, Nous avons nommé Mme 
Judith Marquet-Krause qui a dirigé trois. 
campagnes de fouilles sur le sile de 
‘ay. 

Née en 1907 à Sedjéra (Palestine), elle 
fit ses études secondaires au lycée hé- 
braïque de Tel Aviv, À dix-sept ans, elle 
vient h Paris et fréquente l'École de pré- 
paration des: professeurs de français à 
l'étranger, Elle étudie à lu Sorbonne où 
elle passe sa licence ès lettres, suit les 
cours de l'École des hautes Études, où elle 
travaille particulièrement le syriaque et 
ceux de l'École du Louvre. C'est là qu'elle 
s'initio à l'archéologie palestinienne, 
Après un stage auprès du professeur 
J: Garstang, aux fouilles de Jéricho, elle 
fut eu état de répondre à l'appel du 
regretté baron Edmond de Rothschild, 
qui désirait entreprendre les fouilles de 
‘Ay, entre Jéricho et Béthel, 

D'une vive intelligence, d'une rare 
énergie, solidement armée tant par sa 
connaissance des langues orientales et 
européennes que par sa large culture ar- 
chénlagique, dessinant mêmeavec adresse, 
Mme Marquel-Krause vit récompenser ses 
efforts dès les premiers coups de pioclie. 
Ea effet, sous une mince couche de terre, 
elle mit au jour d'importants vestiges du 
troisième millénaire avant notre ère : im 
posant système fortifé, palais rustique 
mais solidement établi et ingénieusement 
distribué, petit sanctuaire assez biën con 
servé, enfin nécropole contemporaine fort 
riche. L'abandon de la ville, depuis le 
début du deuxième millénaire jusqu'à 
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ge du fer, soulevait un curioux 
problème d'exégèse, 

La chronologie du site fut confirmée 
dans la seconde campagne (1), mal- 
heureusement écourtée par les prodromes 
des troubles palestiniens, Bien que la 
tation fût particulièrement teudue dans 
cetle région, peu éloïgnéo de Naplouse, 
Mme Marquet n'hésite pas à entreprendre 
une troisième campagne, qui paraltl'avoir 
éprouvée, Elle était occupée à grouper les 


A, oir son rapport dans Syria, 19%, p. 825 
et sui. qui à particulièrement retenu l'atten- 
tion de M. Ed. Dhorme, eve des Etules 
sémitiques, 4985, p. xu-xv, avoc celle appré- 
clation : «rapport, modble de elarlé et 
d'esprit sclontifique ». Voir aussi even 
Tuowes, Archlv far Orientforachung, NE 
OMG), p. 04-05. 


résultats de ses nouvelles découvertes 
quand elle dut interrompre son {ravail. 
Dès lors, elle dépérit rapidement et, on 
dépit des soins qui l'entouraient, ele s'é- 
teigait, en juillet 1096, à Briançon. 
L'œuvre si Lristement interrompue est 
loop importante pour être abandonnée. 
En attendant, grâce au concours du 
distingué arabisant qu'est M. Yves 
Marquet, les résultats de la troisième 
campagne seront mis au point et publiés. 
Mme Marquet avait entrepris un classe- 
ment minutieux de l'abondnte céra- 
mique du site, fondé surla superposition 
de trois sanctuatres édifiés au cours du 
troisième millénaire, Lesbonnes volontés 
ne manqueront pas pour honorer su mê= 
moire eu mettant en valeur son Jabour. 
RD. 


Ad Syria, 4935, p. 474. 


Dans une note annexe au 


xième rapport préliminaire des fouilles de Ras Shamra, 
nous avions rendu compte de notre visite au Qulaat-er-Rou 


Lell situé à l'embouchure 


du « nahr s du même nom, à 6 km, 500 À vol d'oiseau au Nord de Djeblé, À la suite de 
sette note, M. Emile Forrer nous fait savoir que le commencement de ses recherches au 
galnat est antérieur à notre promibre visite et qu'il est ainsi en droit de revendiquer le 
titre de priorilé en ce qui concerne l'étude de ce tell. — Il nous est d'autant plus 
agréable do donner satisfaction au savant assyriologue, que, dans la note en question, 
nous n'avions nullement prétendu être l'inventeur du qalaat, situé au voisinage de la 
route la plus fréquentée de la Syrie du Nord. 


CiF.A Son. 


Le Gérant : Pau Geurusen. 


F90-36. — Tours, Imprimerie Anaauer 0 On, 


TRAVAUX DE RESTAURATION A BAALBEK 
EN 1933 ET 1934 
van 


PIERRE COUPEL. 


Avant le mois d'avril 


3, date à laquelle la direction du chantier de 
Baalbek me fut confiée, plusieurs points de l'acropole avaient été l'objet de 
travaux de consolidation et de déblaiement dirigés par M. Anus, La consoli- 


dation des six colonnes du temple de Jupiter et celle du temple rond venaient 
d’être terminées, et l'enlèvement des ruines de l'ancienne basilique était réa- 
lisé en partie. Sous ces ruines était apparue la base d'un monument rès 
important (pl. LVI, M; pl. LVID), dont le dégagement est terminé aujourd'hui. 
La découverte de nombreux fragments de sa superstructure, remployés dans les 


fondations de la basilique, nous permettra bientôt d'en proposer une réstitu- 
tion. D'autres fragments, Lrouvés a 


les premiers, semblent appartenir à la 
superstructure du monument rogardé jusqu'ici comme l'autel des saerifi 
dont nous aurons à reprendre l'étud 


s, 
Le plan schématique ci-contre (pl, LVI) 
périneltra de reconnaitre les principaux points sur lesquels ont porté nos 
efforts, dont on va lire un compte rendu succinet. 


1. — Thalamos et péristyle du temple de Bacchus. 


On se souvienti que La cella du temple de Bacchus contenait à son extrémité 
Ouest un thalamos surélexé (pl: LVI, T), accessible par un escalier monumental 
de deux volées de marches. La premibre, de neuf marches, va d'un mur à 
l'autre de la eella; la seconde, de sept marches, s'enenstre duns la baio d'un 
puit le milieu de l'estrade et contenait l'idole, À droite 
icule en question, l'ordre qui décorait les murs de la cella 


&dieule qui oc 
ét à gauche de 1 


Syria, 13, 403, p. 205. 
bllcation allemande: Baatbek, 3, pl. 4; 41 ; ete. 
XVI: u 
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se rotournait perpendiculairement à ceux-ci : deux colonnes flanqr 
l'édieute, et l'entablement, après s'être reposé sur elles, reprenait sa première 
direction pour rejoindre le mur de fond de la cella. Au reste, les colonnes qui 
flanquent l'édicule sont en réalité des piliers de lorme compliquée, parés sur 
leur face antérieure d'une demi-colonne ; sur leur face postérieure, d'un 
pilustre de même module que celle-ci ; sur leur face extérieure, du pilastre 
de soutien d'une petite archivolte qui les relie au mur latéral de la cela; sur 


F6. 1. — Échafaudages pour la restitution du pilier Nord. 


leur face intérieure, de la tête d'encastrement d'une colonnette appartenant à 
une des niches de l'édieule central (Ag. 1) 

Tout cet ensemble s'est écroulé, et il n'existe aucune perspective de resti- 
tuer l'édieule central autrement que sur le papier, et dans ses grandes lignes. 
Au contraire, on pouvait envisager la restitution matérielle de l'ordre à droite 
et à gauche. Au Sud, il restait en place ln base et le premier bloe du pilier, 
tandis que des éléments des parties hautes, susceptibles d'être réparés el 
rodressés, gisaiont par lorre, Au Nord, la plus grande partie du pilier et du 
son entablement étaient restés à leur point de chute, sur le sol de ln cellu 
Cle LVUI, 1) : l'absence du premier bloc de ce pilier et celle d'une partio 
de la petite archivolle latérale ne devaient pas nous arrôler dans notre res- 
lauration. 


Après évacuation de la masse de débris qui encombrait l'intérieur de Ja 
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cella, nous commençimes par classer les fragments architecturaux et les 
réparer au moyen d'agrafes, de goujons et de reprises diverses. 

11 fallut ensuite restituer le premier bloc du pilier Nord, disparu comme 
nous l'avons dit. Haut de 2 m. 75, il avait dû être taillé dans un seul bloc. 
Mais la mise en carrière d'un tel bloc paraissant onéreuse, nous décidämes de 
confectionner cet élément en trois pièces distinctes, appareillées comme le 
montre la figure 2, de 
manière À éviter un 
joint horizontal dans 
la demi-colonne. Les 
pierres furentamenées 


équarries vers leur lit 
de pose (pl. LVII, 2 : 
3) et finies sur place. 
Notre figure (pl. LIX, 
1) montre le système 
de goujonnage em- 
ployé. Puis les divers 
bloes du pilier furent o 


levés et successive 


ment mis en place. Nos 
figures 4 et 3 offrent pe, 2. — Anparege du hoc inférieur du püier Non 

un schéma de nos 

échafaudages, et l'on voit sur la planche LX, 4, les palans à l'œuvre pour le 


levage d’un bloc. Les éléments du pilier furent liés l'un à l'autre par deux 
goujous d'acier, de forme carrée, qui étaient fixés au lit inférieur du bloc à 
poser, el venaient s'encastrer dans les mortaises prévues au lit d'attente du 
bloc inférieur, Un joint de 3% à 5 mm., oblenu avec de peliles cales d'acier, 
était fiché au plâtre, puis injecté de ciment liquide sous pression. Notre pro- 
cédé consistait dans la confection d'un long et mince entonnoir de plâtre, dont 


la partie inférieure aboutissait au niveau du joint à remplir. Au moment où l'on 
voyait le ciment remonter vers l'orifice de l'entonnoir, le joint était coulé, On 
soit sur notre figure (pl. LX, 1) le genre des reprises effectuées aux blocs du 


pilier pour augmenter leur surface de pose et assurer leur stabilité. 
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Lors de la chute de l'ordre, l'architrave s'était brisée près de son point 
d'appui sur le mur de la erlla, Pour la rajuster, nous pratiquames dans la 
partie restée en place dans Le mur un logement de 1 m, 20, équarri en queue 
d'aronde de 60 em. sur 50 cm., formant une véritable mortaise (pl. LX, 2): 

cette assise fut ainsi traversée 

# sur toute sa largeur. Un évide- 

ment semblable, pratiqué au-lit 
d'attente du bloë à remonter 
&l. LX, 3), permit d'y couler 
une âme de béton armé formant 
tenon, pour être adaptée à la 
mortaise susdite (fig. 4). L'ar- 
mature de la poutre dé béton 
armé fut calculée de façon à parer 
aux mouvements de flexion que 
pouvaient provoquer, non seu- 
lement le poids de l'architrave, 
mais encore celui de la pesante 
corniche qui allaît y étre posée. 
Les trente-tinq tonnes de celle- 

ci furent montées avec grandes 
précautions (pl. LX, 4), grâce à 
des palans aecouplés entre eux, 


+ en une manœuvre de sept heures 
consécutives, après lesquelles 
COUPE xY cet imposant morceau reprit 


Fo $. — Plan pour le montage au piller Nord, eXactement sa plice primitive 
(pl LX, 4: pl. LXI). 

Le pilier Sud, dont Ia base et le premier D ent encore en place, fut 
remonté de même jusqu'à son chapiteau, malgré l'état de mutilation de ses 
parties supérieures, 

D'autres lravaux moins importants que les précédents, mais qui aug- 
mentent la solidité du temple, ont porté sur la remise en place des corniches 
du mur Nord de la cella (pl. LVI, P). 


MASIVVA V VALIAN( AG AIANAL 


HAT 14 


TRAVAUX DE RESTAURATION À BAALBEK 325 . 


Sur ce point laeolonnade, en s’inelinant légèrement vers l'extérieur (le trem- 
blement de terrede 1848 avait, en effet, 
provoqué des désordres sur out le pour- 
lour du temple) avait entrainé dans un 
mouvement latéral les plafonds Cet 
les corniches a qui en faisaient les sur- 
faces d'appui (pl. LIX, 3, et ig. 3). Nos 
figures montrent la position instable 
des corniches qui, sur une longueur 
de 45 mètres, correspondent à quatre 


CES 


des caissons déplacés. Ces travaux 
qui, par rapport à ceux que nous ve- 
nions de terminer, n'offraient que re- 
Jativement peu de difficulté, eurent 
pour effet de rendre aux corniches 
intérieures « leur position première 


ë Ds fer 
pour fournir aux plafonds des appuis ans l'archive. 


normaux et suffisants. En raison du 

poids assez élevé (de 37 à 50 lonnes) des plafonds, ceux-ci furent soulevés 
à l'aide de vérins prenant appui sur des 
échafaudages, et suivant des procédés ana- 
logues à ceux que nous avions employés 
pour soulever les plafonds du pronaos. Ces 


opérations permirent successivement aux 
corniches libérées de retrouver leur position 
primitive suivant la direction indiquée par 
| la flèche à la figure 5. 

7 Un des blocs de la corniche extérieure b 
fut également redressé (fig. 3) avec des 
palans, de sorte que ces éléments du péri 
style sont aujourd'hui reliés entre eux et contribuent à assurer la stabilité dans 
cette partie la mieux conservée du temple. 


io, 5. — État de la couverture 
du péristyle. 


Er) SYRIA 


2 — Aile Sud du pronaos du temple de Bacchus, 


Ces travaux (fig. 9 et pl. LV, C), au cours desquels nous éûmes à déplacer 
plusieurs éléments très pesants du plafond qu périslyle et de l'entablement, et à 
remellre en équilibre des colonnes ile 90 à 100 tonnes, furent les plus considé- 


— Han de l'angle Sud-Est du temple. 


rables de celle campagne. On se souvientit) que la couverture du péristyle est 
conservée en partie près de l'angle Sud-Est qu temple (fig. 6): trois dalles du 
plafond (Pi, P..P;) y reposent encore, d'une Part sur l'entablement (C,, C,, 
G ele.) de l'ondre intérieur cannelé qu promos, d'autre part sur l'architrave 
(Ai: 4e As, ete.) de l'ordre extérieur. Une construction militaire arabe, mal 
“pparcillée, pesait lourdement sur es deux ordres, dont elle compromettait la 


U} Baalbek, 3, p. 49 et pl. As 


SYRIA, 1936 Pi LVIU 


34 Pose du tambour inférieur du pilier. 
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stabilité (fig. 7). Par ailleurs les 


tremblements de terre qui sévi- 3 
rent maintes fois dans le pays © 
avaient écarté de leur aplomb À 
normalles colonnes 2 et2 (voir Z 
pl. LXIILetfig. 7j:lesommetde © 
la colonne 2 s'était déplacé de À. 
38 em. vers le Sud, et celui de à 
la colunne 2 avait fui de 25 em. È 


dns la direction opposée. Aussi 
la surface d'appui du plafond P, 
sur l'architrave A, n'atteigni 
elle même plus 1/10 de ce que 
l'architecte avait prévu. De là 
— comme le montre la figure 
— une cassure du plafond et 
de l'architrave. Le plafond P, 


par son adhérence à l'ar- 


chitrave A', (voir fig. 
qui avait pris la même di- 
reetion que la colonne ?', 
elle ne reposait qu'à peine sur 
le chapiteau de Ia eolonne 4, et 
laissait bäiller entre elle-même 
et l'architrave voisine une la 
cune de 40 em. (pl. LXHD). Un 
bloc de corniche (C',) de l'ordre 
intérieur n'était maintenu dans 
le vide que par le poids du 
mur arabe qui le chargeuit en 
queue, l'architrave qui le sou- 
tenait ayant disparu. 


n'était retenu dans sa chuté que # 
chitrave À. Quant à l'ar- 


ns: 


À BAALBEK 


| 
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Fia. 7.— Péristyle du temple de Hacchus. 
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I fallait donc rendre à ces divers éléments, en même temps qu'un équi- 
libro satisfaisant, des surfaces d'appui convennbles. Nous procédämes aux 
opérations suivantes: A, Démontage de la construction arabe ; B. Lavage des 
plafonds; C. Nedrussement de l'ordre extérieur; D, Déplacement de l'entable- 
ment de l'ordre intérieur ; E. Redressement de la colonne intérieure #’. 


A — Démontage de la construction arabe. — Son manque d'intérêt et le dan- 
ger qu'alle constituait nous autorisaient à la supprimer. À l'intérieur du 


péristyle, des échafaudages étayèrent à la fois les urchitraves et les plafonds 
(pl: LIX, 2). D'autres échafauiages, indépendants des premiers, et passant duns 


les vides qui S’ouvraient entre les blocs des plafonds, permirent d'évaeuer les 

roposés, au moyen d'une 
passerelle métallique, sur ln tour arabe avoi- 
sinante, Une 60 em. facilita cette opé- 
ration, 


D — Levoge des plafonds, — Les trois plu 
fonds P,. Ps, P,. qui pêsent respectivement 
42 et 30 tonnes furent simultanément sou- 
levés à l'aide de vérins à chariots, ct laissés 
sur des chaises dle madriors à 20 em. au-dessus 
de leur position définitive. À 
el leurs architraves s0 trouvaient libéré 


nsi les culonnes 
dun 
poids des plafonds, et celle position d'attente 
permettait d'effectuer les redressement. 


Fa, 8.— Réparation de la couvers 
Lure du péristyle. 


— hodressement des colonnes et architraves 

extérieures. — Ayant déterminé le plan d'incli 
naison de chaque colonne de l'ordre extérieur, nous fixämes au sommet 4 
chacune un palan de 10 tonnes, dont l'effort devait la ramener vors sa po 
lion initiale, Chacun de ces palans était fixé aux étaiements des architraves 
de l'ordre intérieur, et l'on exéeuta des tractions directement opposées aux 
poussées qui avaient été la cause du déséquilibre. En agissant graduellement 
sur chaque palan, nous pümes rétablir In position dés colonnes, et par suite 
celle des architraves, qui furent même ranenées à 1 cm, 5 au delà de leur 


SYRIA, 1956. 


3. Équilibre dangereux des plafonds din périseyle. 
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alignement ancien. Le déplacement le plus considérable fut de 28 em. à 
pour l'architrave A. Comme nous le disions plus haut celle architrave ne 
présentait plus pour le plafond P, qu'une surface d'appui insuffisante: il y fut 
remédié par lu pose d'une plaquette épaisse de 28 em. et longue de 1 m, 20. 
Cette plaquette (fig. 8, à) formant la suite d'un bandeau ancien épau 
et non terminé, il nous fut aisé d'en continuer l'aspect. 


D,— Diplacement de l'architrave etre 2'et 


— Les assises du mur de refend 
mm, Cg, 7 et ple LAIT) étaient trop lourdes pour permette l'opération. Elles 
furent done déplacées 


ment sur le mur de lu cella. 
I importait de déplacer vers Ouest l'architrave A, pour lui restituer sur 


, ét entreposies proviso 


le chapiteau 3! un appui convenable, mouvement après lequel nous pourrions 
remettre à l'aplomb la colonne 2, Après avair mis les blocs de corniche C, ët 
€, à la place que nous jugions convenable par rapport à notre bloc d'archi- 
Lave, nous déplagimes vers l'Ouest tout l'ensemble formé par C4, Ca et A 
ensemble doat Le poids atteignait 59 tonnes. La surface d'appui de l'architrave 
sur le lit d'attente du chapiteau, qui 1 


était avant l'opération que de 426 cms, 
fut ramenéo à 4.500 cm®, Nous avions done presque quadruplé la surface 
d'appui primitive, 


E. — Hodresement de la colonne 2’. — Nous avions pris la précaution d'im- 
mobiliser solidement cette colonne qui, pendant la manœuvre précédente et 
en raison du mauvais état du lit de pose de son tambour infériour, aurait pu 
se déverser davantage. Des ceintures faites de bois carrés, boulonnés, empri- 
sonnaient surtout sa partie haute, ot des coins le bois dur la caluient solide 
ment, Un palan de 10 tonnes placé dans la di 


ion du plan d'inelinaison 
avait été posé, chaînes tendues et horizontales, prôt à intervenir. Nous soule- 
vämes légèrement l'arehitrave A! : la colonne, libérée du poids de son entable- 
ment, put revenir d'elle-même à sa position d'équilibre, jusqu'à rétablir 
l'adhérence entre son chapiteau et l'urchitrave soulevée. Cette manœuvre fut 
exécutée en trois fois aveë beaucoup de précautions, et, sans l'aide du palan, 
la colonne se radressa jusq 


em. de la verticale. Malgré le mauvais état 
du tambour inférieur (pl. LNH, 1), aucun eïsaillement de lu colonne ne s0 pro- 
duisit pendant ces opérations, dont il eût rendu la poursuite dangereuse, La 
colonne s'était déplacée de 0 m. 225 au sommet. 
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eu ciment armé, notamment entre 


Des reprises diverses furent exécutée: 


le chapiteau de la colonne 2’ et la corniche €’, ; des agrafes ot des tirants 


furent scellés en divers endroits de la construction; les bases des colonnes à 


et 2 furent, partie par partie, presque totalement refaites (pl. LXI, 2); et 


Fa, D — Le pronaon du Lemple de Baëchus restauré (otage de deux photogr 


après avoir replacé el goujonné les assises du mur de rofond rm, may Myy Une 


chape grillagée fut coulée pour assurer l'étanchéité de l'édifics 


— Remise en place des blocs de l'escalier du grand temple. 


La grande cour avait été déblayi 


L la campagne de 1093, des ves- 


tiges de l'ancienne basilique byzantin 


+ Seul l'escalier d'accès à co monument 


SYRIA, 1956. 


1, Armature de ciment armé 2, Mortaise dans le bloc 
pour la réparation d'un tambour de l'architrave restante. 


3: Logement de la poutre de ciment 4 Montée de a corniche 
dans l'architrave. 


TEMPLE DE BACCHUS A BAALBEK 


PI. LXI 
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avait été laissé en place, constitué par des blocs de l'escalier du temple de 
Jupiter. 11 s'agissait de remettre ceux-ci à leur emplacement primitif. La dis- 
tance qu'il fallait faire parcourir à chacun d'eux était de 5% mètres : je me borne 
à signaler la procédé pratique et rapide qu'imagina pour celu notre maitra 
appareilleur, M. Quétard. Après avoir posé des poutrelles métalliques de 
22 em, à plat sur le sol, des poutrelles de plus petite dimension (18 em.) 


furent placées sous les blo 


et duns le même sens, de fagon que les secondes 
vinssent s'emboïter entre les premières, Des billes de fonte, placées entre les 


âmes de ces poutrelles, permirent alors de déplacer rapidement les blocs à 


l'aide de deux eries de petite puissance (pl LI, 4). 

Tous les blocs retrouvés dans l'escalier de la basilique provensient de ln 
second volée de l'escalier du temple, Ils étaient brisés, leurs marches étaient 
négal, et aucune tree de goujonnage ne permettait de déterminer 


en nombre 


la place qu'ils avaient oceupée l'un par rapport à l'autre. Nous nous conten- 


times done de les insérer arbitrairement dans ln volée à laquelle ils avaient 
appartenu, L'aspect de la grande eour y a beaucoup gagné, et le visiteur qui 
pénètre anjourd'hui par la porte des propylées peut imaginer suns peine, en 
haut de l'escalier monumental où son regard ost conduit, le temple dont les 
hell. 


six hautes colonnes lui donnent encore lé 


i.— Propylées. 


L'angle Sud-Ouest des propylées (pl. LVI, A) n'était pas seulement com- 
promis dans son équilibre par uno surcharge d'ouvrages défensifs arabes du 
moyen âge, mais lendait, du fait de l'affouillement des terres, à se détacher dé 
plus en plus du reste de ln construction. Le décollement du mur Ouest avait 


produit dans Le mur Sud uno large fissure. Ne pouvant songer, vu l'impor- 
montage et le remontage de tous les 


tance de la construction, à effectuer le d 
éléments du mur déversé, nous construisimes un contre-mur qui, scellé à la 
paroï extérieure sur toute la hauteur du soubassement, pallia sensiblement 
au déplacement du centre de gravité. Cette amélioration permit ile démonter 
et remonter les assises supérieures. Comme la plupart des pierres, dans 
celles-ci, ne tenaient que grâce au poids de l'assise immédiatement supé- 
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rieure, des précautions durent être prises avant d'effectuer aucun mouvement : 
nous eümes récours à un agrafage latéral, formant (fig. 10) une série de 
Sutures entre la partie saine et lu partie malade de l'édifice, et cu moyen, 
appliqué provisoirement même aux assi 


supérieures qui allaient être 
démontées puis remontées, économisa des 
frais d' 

der 


dés employés pour la descente des blocs 


aiement onéreux. 


maltarderai pas sur les proc6- 


es assises. Ceux-ci (les plus lourds attoi- 


gnaient 22 lonnes) furent soulevés par 


vérins ou par eries, suivant les cas. 


Ë. — Porte d'entrée latérale Nord 
de la grande cour. * 


Celle porte (pl. LVI, B), que sur- 
monte une petite chambre de garde, re- 
lie l'avant-cour hexagonale à la grande 
cour. Notre coupe (fig. 11) montre l'état 


ut les travaux, 


Le plafond du passage est fait de trois 


bloes (L,, L,, L,) de grandes dimensions, 
Hs "ae 1) moyenne 30 tonnes. Deux de 
ces blocs, L, et L,, forment linteaux aux 

deux extrémités du passage, et portent la superstructure des façades, À l'étage, 
la chambre de n aux pré- 


poids du plus gros 


arde est € 


de blocs 


P, qui, par oppositi 


si 


lents, prennent appui sur les assises des 


atteint 16 tonnes. 
Les éléments de la 


ade Ouest, et plus parti 
s état. De plus, le « 


rement le linteau L,. 


étaient en très mauva L de cetle façade vers 


l'extérieur avait entrainé les plafonds P, at ne laissait à ceux-ci, sur l'autre 
façade, qu'un appui très insuffisant (fig. 11). 


(fi Baalbek, 4, pl. #4. 


SYRIA, 1956. PL LXI 


2: Les bases restaurées. 


3. Déplacement d'un bloc d'escalier du temple de Jupiter. 


BAAL 


Pi, LXITI 


SYRIA 1936 


“'eimple de Bacchus. Entablement du pronaos 
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Notre réparation consista d'abord à libérer le linteau L,, en vu de sa 
reprise, des assises supérieures de la façale Ouest, puis à restituer son aplomb 
à cette façade pour rendre aux plafonds P leurs appuis initiaux. Les parties 
hautes et basses de l'édifice furent donc étayées, et les plafonds P furent sou- 


PARASS DE IUT. 


Pia. 11: — Réparation à la porte de la grande cour. 


levés au moyen de vérins à chariots, puis ramenés à leur position primitive 
par un glissement ile 30 em. (Mg. 12, 1). 1 devint possible alors de déposer 
les assises de la façade Ouest, libérée du poids des plafonds, et de mettre à 
jour le it d'attente du linteau qu'il importait de reprendre. Nous ménageimes 
ans celui-ci un logement en queue d'aronde (fig. 12, 1, 4), où nous posimes 
une poutre de béton armé, qui ne renforça pas seulement le linteau, mais 
supporte aisément Je poids de la superstrueture remise en place (fig. 12, 11). 
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Les assises furent déposées et reposées à l'aide d'une sapine de bois et 
d'un système de palans (fig. 11). Remontées à leur aplomb normal, elles portent 
de nouveau le poids des plafonds P (fig. 42, 11). Les piédroits, très endom- 
magés, furent soigneusement repris avant tout travail à l'aide de goujons 
et d'injections de ciment liquide : ils acquirent ainsi une homogénéité 
qui leur donne une résistance voisine de celle d'un matériau neuf. 


Ha, 12, — Réparation à là porte de la grande cour. 


Une chape protectrice de ciment lissé rocouvre l'ensemble de la construe- 
tion, sur liquelle on peut monter aujourd'hui par un escalier hélicoïdal dé 
béton armé, ménagé dans un angle d'une salle de l'avant-cour. De cet endroit, 
le regard découvre l'ensemble de la grande cour, avec ses bassins et autres 
installations rituelles, ses exdres, et, au fond, l'escalier monumental par 


lequel on accède de nouveau au temple de Jupiter, dont le terre-plein est res- 
titué (pl. LVID. 


Punk Couvre. 


LA DÉESSE ‘ANAT 
POÈME DE RAS-SHAMRA (V AB) 
{Premier article.) 


GI. VIROLLEAUD 


Le texto important dont nous publions ci-après le premier épisode et que 
nous appelons, en abrégé, V AB a été trouvé par MM. CL. F.-A. Schaelfer et 
G. Chenet en 4931. IL représente la partie inférieure d'une tablette à six 
colonnes — trois sur chaque face — mesurant 16 em. de largeur et, dans son 
élat actuel, 13 em, de hauteur. 


Comme pour I AB, la 1 et la 6° colonne sont beancoup moins larges que 
les autres ; mais il y a entre IL AB et V AB un rapport bion plus intime que 
celui-là, car, comme on le verra par lu l purait hors de doute que V AB 
précédait immédiatement 11 AB (0. De telle sorte que 1 
essentiellement, des tablettes V AB, I AB, F + LAB, ct, second irement, de 
LL AB (publié en partie dans Syria, XVL 20-45), IV AB (Syrie, XVII, 150- 
173) et VI AB, encore inédit el qui n'est d'ailleurs qu'un fragment se rappro- 
chant beaucoup, à certains égards, de V AB. Il convient, en outre, d'ajouter 
au eycle ai constitué le texte BH (Syria, XVI, 247-266), où Aleyn-B'} n'est 
pas mentionné sans doute, mais qui fait cependant partie intégrante de la 
légende de Bal. 

nous donnons à V AB le litre ci-dessus indiqué, c'est que ‘Anat joue 
dans le présent poème, et d'un bout à l'autre, un rôle de premier plan, plus 
encore, semble-t-il, que dans les morceaux précédemment publiés du même 


le AB se compose, 


ensemble. 


9 L'écriture de V AB est d'ailleurs beaucoup plus tenue que celle de IL AB at 1° + 1 AB, 
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A 
(Gol. D. 
Lacune de 20 ligaes environ. 
Tr 
EL uer <rmem—  ()al.@iC (2) prdmn, 
HAT EE HILL PP e 
5 y] C3) # 
5 pe sed. Zh . VE (S) ars. 
ï w 
FILS < IE Mencbee am y (5) ve. élu 
DOS ETS (6) ybrd . SE prmeh 
CITE Er I IL (7) bbrb . ll (8) gs. mure, 
FCO or be Fan nd (9) y'ér à wyigumh 
D Fm TIME (10) yen ks . bd 


BE te TETE (11) krpn db Mar. y 
IL 4 EC pme C02) 6 dort am à vel (A3) ME dm 
MT bep 


PRES RÉ T rees Ha qu (4) ph at. 
D Nm ES re hrpn (13) Lt'n . are, 
BR Fe CEC Er alp (16) hd. gb. 
IL FTP VE L lun (A7) rt « ymsk. 
SCT EI be hs 4 mskh (48) qm . gd, 
AT MAT EL re 4 20 yèr (A9) miglm , bd. n° 
20 HF Br a@ Bora ETC (20) y « Gr , ph gt 
ATTTAMT JLMT -— (21) LH, 0 grrt (22) Sn. 
Mme Mer ILUIMT / 
Je-Rer hr ER yo . BE (23) bnth. 


Dre rer 2 Un. Pdry (24) We ar, 
JDE JLibe HULL apn « Tly (25) [he . rh. 
* vdr ep (26) | y. 

ef M @TDL ] 


Lacuno de 14 ligues environ, 


LA DÉESSE ‘ANAT 


mADEroS 
(1) « Ne... pas (2). 


« Sers Aleyn (4) B'1: 
« Honore Zü, le maitre (4) de la terre. » 


(Alors) il (= Môt?}se Java pour. (5) et pour lui donner à manger (à Aleyn- 


BD. 
(6) 11 pose (?) le à devant lui, (ot *Anat dit) : 
(7) « Par (le moyen d') un glaive de (?) mlbt, (8) fends le (veau) gras! » 


Puis il (= Môt ?) court(9) pour faire les parts (?) et pour lui donner à boire 


G@ Aleyn-B'. 
(40) 1 met la coupe dans sa main, 
(11) la jarre dans ses deux mains, (et ‘Anat dit) : 


(12) « Par (le moyen d') un rouleau (?) en os, broïe (*)(13) (0) Müt, les aro- 


males (?)!» 


« (0) coupe sainte ! (14) Puisse l'Épouse l'appeler ! 
« (O) jarre ! (15) Puisse l'Aérat (lui) répondre ! » 


(Alors), il (Môt ou Gezer) prend (16) mille cruches; 
il mèle (le vin) au hemer (17) de dix mille (cruches). 
Comme il faisait le mélange, (18) il se leva pour chanter 


et psalmodier, (19) (en s'accompagnant) des eymbales, un chant gracieux. 


(20) I chante, Gezer à la belle voix : 
(21) « Monte, (à) Baal, sur les hauteurs (22) du Septontriop. » 


(Alors) Bual.… (23) ses filles, 
en disant = « (6) Pidriya, (24) fille de Lumière ! 
« Voici que Taliya, (25) fille d'Abondance, 
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COMMENTATNE 


14%. — Fin d'une déclaration adressée par ‘Anat à Môt. 


4-23, — Le verbe est probablement 4ÿ{/], de la rue. 55 


ciaprès : B 14 et 27, et dont les 


» Sur laquelle voir 


ns général est « onfoncur ». — pri peut- 


être héb. peradim « mulets », plus le pron. 1% p. plur. 
23-43, — Après la défense, vient l'ordre ; Môt, qui sera nommé 1. 43, doit, en 


effet, servie Aleyn-Wl, appelé aussi Z0t bar 
pussim, Pour le verbe ‘hd, voir déjà 11 AB 4-5, 
ici avec ‘hd, le verbe s'est rencontré di 
ment, mais sous la forme sud : IT Dan, 


Dan, 3, 30 1 


comme duns LAB, 13-15 el 
60 ; pour sal, en parallélisme 
à, à côté de 4, à l'impér, égale 


» 20, et aussi à l'impfl. : du hd, 1 


Ainsi Môt reçoit l'ordre de servir A.-B, C'est à Môt, en effet, de servir À.- 


B, eL non pas, inversement, 
12 et 19, où A.-B, dit à Mol 


AB, de servir Môt, commeon le voit par 1° AB 2, 
ik an « (suis-je douc) lon serviteur, moi ? » 


4-85, — Môt donne à manger à Aleyn-Baal. 


4-5. — Alors Moi se lève, ou plus exactement « il se Jova » pour servir 


Bd 


plus loin (18 ss.) dans gm ph, ote. 


{0 Dans ces dieux passages ile Danel : sud 
Hd ht et Haut Uk bb, kml représente 
l'héb. man, pron. pers, 3 p. me, plur.s lo 
sons eatdone « Sers (et) honore es», où 
Tu les) servis (at) les honorer », La lo 
tion. LL Up el Klh est à disjoindre, mais 
us eu demeure très obscur. 
hi so rencontre ausai, ap. L Dan [103], 
119 el 440150, mais dans un emploi 
as dl féreut : dey Jimt n ces dey-là v. 
Sue het, en tant que pron. pars, 3 p. 4. 
muse, acous, — et complètement distinct du 


igné parle soul pron, suff. -. La construction gm yér, qui se retrouve 
dans le passage parallèle 8 8 ss. : dd y'ér, est singulière, mais elle 


subst, hot « parole x où « ordre 
Ma 28-29 Hay te KO hu, ob, d'autre part, À 
Dan., [123/,180, 483: deg haut u ce day. 
Voir aussi mak hot 1 Dan, 224, — Le pron. 
fm. hyt n'est attesté qu'une seule foi 
1 Dan. également, aux 11, 437-8 ot 148 
hÿl « cette dey-tà 

Au sujetiles équivalents dé cos pron. person. 
démonstratifs dans Jes autres langues sômi- 
Liques, voir Baocemuaxs, Grundriss, pp. 30% 
et 305. 
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Pour le verbe à, voir ci-après B 20-21 ; comp. aussi NK 35-36 : ir mérrm 
ahtth. Hs'agit sans doute de +78, dont le sens général est « compter, caleuler »: 
wir signifie peut-être « il fait les parts », ou simplement « il prend ses dispo- 
mih duns IV AB 2 Ailleurs on emploie, en pareil ens, ‘db, 
5,22 t'dhemr «lu accommoderas l'agneau ». Le verbe équivalent, 
quand il s'agit, non d'un mets, mais d'une boisson, est 
par ln L. 9, ci-après. 

6. — Vu le sens général, le v. bd, qui ne se rencontre pas ailleurs i, ne 
peut guère signifier autre chose que « placer » ; le verbe est d'ailleurs on paral- 
lélisme avec yru (L 10). — äd s'est rencontré avec le sens de « sein » (h. 7), 
ap. I AB 3, 42 : 6, 56 € my dd (ef. Dane, p. 214, n. 2), S'agit-il ici d'un vase 
arrondi, en forme de sein ? En tout cas, le voi 
H/krpm des IL, 10-44, ci-après, 

Hpiuoh parait une forme: arehaïqu 
exemple #. Ailleurs fpnm I AB 
ci-dessous D, 84, 

7-82, — be rh ml gs mure, — Mème locution dans 1° AB, 4, 14; IAB 3, 
A2R43r : 6, 87-588 etILD 6, 4-5, où il s'agit également, dans des contextes 
divers, de sacrifices ou d'offrandes. 


, comme on le voit 


ble est en parallélisme avec 


dont il n'y n du rosle pas d'autre 
5, 47 et aussi lpmnh IV AB 17 et 


q8 étant nécessairement un impér,, il faut admettre que ‘Anat prend ici, à 
nouveau, la parole et qu'elle s'adresse à Mot (voir IL. 12-134) pour l'inviter à 
couper lui-même le mr, — me ost un adj. employé substantivement, le mot 
sous-entendu étant emr où ‘gl; le cas est le même que chez Am V, 22. Copen- 


dant mire représentant le complément, on attendrait mu, qui se trouve d'ail- 
leurs : LAB 4-5, 107, duns une locution du même genre, ou bien la forme 
hybride mrew, comme, par ex., 11 AB 6, 41-42, ot ci-après D 85. 

mlht peut désigner la matière dont la hr est fait 


si du moins ‘sm, dans ln 
locution parallèle (L. 12) à Ærb ‘am signifie « os » ; sinon, mfbt serait un qualifi- 
catif fém. On suit que le plur. de Ar est, en héb., hard, ot, à 
on dit hr Hit « épée iguisée », ef. Paumes, VIL, 13. 


S même, 


A Saaf, penttre, NK 29 pr: 40 À NÉ, du moins, EL, en 
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85-18:. — Môt donne à boire à Aleyn-Baal. 


8-9. — Pour la construction, voir ci-dessus #85, nd, qui est parallèle à 
gm, est la 3 p. pl. dé +; comparer IV AB 2, 16-47 8° À pnnh gd pm. 
locution où les deux verbes se trouvent associés, Notét cependant que le sets 
propre de ndd est « s'enfuir», en parlant d’une bète effarouchiée, etque « courir » 
se dit à R$w', él, une fois peut-âtre, rs (h. y): 1 AB 2, 22. 
scène de Genèse, XVII 
à manger aux angés. 

y'ér de + ral est « rassembler », Le vérbé est parallèle 
Ar (4). — y'ér est d'aillèurs complété par yrn, les deux vertes réunis indi- 
quant, d'une façon assez vague du reste, les préparatifs faits par Mt on vue du 
festin offeët par MOt à A.B., à l'instigation de ‘Anal. 


Comparer la 
6-7, où Abraham court (verbes sa et yr) pour donner 


ont le sens gés 


peut-être s'agit-il ici du fuétiti-hifl (héb. spxs), puisque certains verbes très 
usuëls — et Sgy est dui nombre — possèdent les deux factitifs. 

10-44.— yin « donner» au sens de «mettre», come il arrive fréquetninent; 
mais on dit plus souvént & (hi. ré). Pour A+ ‘hd, comp. Pannes, LXXV, 9 fi 
kés be-yad Yahueh, — Pour k+ ét krph, voir Keret, 


p. 68. Ailleurs (p. ex. 
après E 41:42), c'est gi, non Erph, qui st associé à ds. — Sür lat, voir 

1 AB, 2, 49-20 (b Alat guy éllm) et Htatin, À 
d'ailleurs un péu plus loin: B 88. 


ret, 164 ; lat se retrouvera 


1248. — h kr‘ éortespond évidemment au 6 rh lt de 1. 73 Arb, qui 
assonne avec Mb, doit désigner quelque ustensile propre à préparer le breu- 
vage, comme la hr servait à préparer lu mets; il s'agit peut-être de l'ur, 
harib, « rouleau, cylindre pour la pâte », el ce rouleau aurait 6té fait d'os où 
d'un os (h. *exe)#), cotnme lu Hrb, de ml. — Par analogie où symétrie aveë 
7-82, redn est nécessairement l'ip. (én. 1) d'un verbe rad, 


(1) Le scribe parait avôie écrit d'abord 
Hranm, puis corrigé en Arpu, en elfagant, 
mais incomplètement, le m, 

F1} Sans doute, ‘an pourrait être aussi un 


di. (ar 'ajim) ; maïs le sens de à haut, les » 
ne conviendrait guèro lei, On connait par 
Ailleues (IL AB, À 3 et HA 4,94) a Jocution ‘pr 
“am, mais le sens en eat {ès amigo quant 
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Comme, d'autre part, ému est nettement en parallélisme avec mr (84), et 
que d'ailleurs Mot ne s'occupe point des choses du ciel, ni du ciel métne, on 
est amené à penser que sum ne signifie pas ici « les cieux »; en d'autres 
termes que le émm ile 13zest un tout autre mot que ==, bien qu'il se présente 
sous la même forme : il s'agit probablement, vu le contexte, de ares plur. de 
22, plante aromafique ou aromate, dont l'équivalent accadien éæmmu signifie 
« plante » en général, — quoique les exemples d'alternance RS 4 avec héb. « 
soient fort rares et, d'ordinaire incertains, hormis pourtant mit de Kert 30, 
qui appartient à la rac. 5221. 

Si done émm désig 
du breuvage préparé par Môt pour Alen-B'1 sur l'ordre de “Anat, an conelura 
que ces plantes devaient être broyées ou écrasées — el ce serait Ià le sens du 


les plantes qui doivent entrer dans la confection 


+. re — au moyen d'un krb en os (#3. 


435-45:. — Invocation de ‘Anat. 


Ces deux phrases paraissent constituer ane invocation (adressée par ‘Anat) 
au ks el au hp, c'est-à-dire aux vases (magiques) dont il vient d'être ques- 
tion (IL. 10-11). 

Aärt, sujet de la 2° phrase est, en somme, fort rare. On ne le trouve guère, 
outre F 10 ci-après, que dans le petit texte publié par M. Duonue (Syria, XIV, 
241), où on lit, L 5 + El we dirt, d'où il ressort assez nettement que Aërt 
= Aérat est le nom de la Femme de El. ait El, comme il est éerit dans SS, 
42 el 48-49: et d'ailleurs cette Épouse par excellence est appelée simple- 
ment ait dans la première des deux phrases (14*) et parallèlement à Aërt ; ait 
représente done bien ici aët el, et il en sera de même, ci-après D 844. 


au tem de 1 Dar,, MAN et suive, parallèle à dt 
«noms », s'agit probablement d'un pluriel. 

A) On peut eflee ausei im (dans 11 Kerr) 
qui est certainement 228. Voir, en outre, 
Syria, XVI, 156 se. 

(#1 Dans la locution shrrt Ha ümm, cle. 
(AR 2, 24-25), imem n sans doule, également, 
le sens (le plantes m il s'agirait d'un désert 


dépourva de Lonte végétation, par oppésition 
au mdbr, qui est le déséet vivant. Voir aussi 
1 Dan., 3 w akt & £mm « ;mbüge donc dés 
plantes ? + comp. ned. thai amont 
(Gilgam. 1 2, 39. Sur à partitit, avée des 
verbes analogoes à akl, ef, par ex. SS 6 un 
Dm ve 5ly D br. 

@ Comp. 1 Keret 4%, où aùt désigne 
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On peut noter aussi que sile fs est qualifié « saint », gd£, le terme parallèle, 
hrpn. n'est accompagné d'aucune épithète, mais on sait que la symétrie de 
deux phrases parallèles n’est pas lonjours rigoureuse, 


15%49. — Rites pratiqués par Gezer en vue de l'ascension de Baal (. 


1°48#-472. — C'est Môt encore (ef. 132) ou bion déjà ever (1. 30) qui 
agit maintenant, 1 prend mille cruches , k/, remplies sans doute de vin 4, 
SLT mêle ce vin à dix mille eruches de celte autre boisson, qu'on appelle en 
hébreu hemer(. Ainsi le mélange contient dix fois plus de hemer que de vin, de 
même que, pour les métaux précieux, il y a toujours dix fois plus d'or que 
ent: voir ei-dessus, p. 218, n. 2. — Pour mak avec prépos. f, voir aussi 
Psaumes, CI, 10. 
247549. — 4 mskh = « tandis qu'il fait son mélange », ou bien « tout en 
», ou bien encore « par l'effet de... ». Si, d'ailleurs, msk peut repré 
f. du v. 752, ce peut être aussi le subst. désignant le résultat du 
mélange ; ef. 1 Dun., 224. — Pour la construction gm yhd  ér, voir ci-dessus. 
45, qn y 
Le mélange 


suivant foule vraisemblance, à l'intention de Baal, à 
à qui du reste Gezer va s'adresser directement, et qui doit monter prochaine- 
meat sur le Sapôn ; comme on l'a vu déjà (IV AB 3). cette ascension ne pout 
être réalisée, qu'il s'agisse de Baal ou de *Anat, qu'à la condition d'absorbor, 


au préalable, certaines boissons magiques, et en grande quantité, à ce qu'il 
semble. 
Sur bd et ér, ef. NK 1. 1. — min « cymbales » figure aussi peut-être, 


dans 1 Dan., 188-9: pour n°m, en parlant d'un c! 


nt, cf. Psaumes CXLNIL, 1. 


" l'Épouse » de Térab. Le cas est semblable à 1) ap eat évidemment Je 4er mot de la 
celui de jtm (he 1253) « jeune femmes (pour phrase; supprimer, en conséquence, la ne 4 
ait et lt en parallélisme, ef, Syria, XIV, de Syria, NUM, 

440, n. 1), qui désigne, dans certains cas, une 1 Sur kd, v. Syria, XV,434,e4, pour alp Ka, 
déesse : NK, H. Haurs, Kleine Teste … comp. R$, 10%, ne 43, à et à 


ap Kd nb. = 
19 Voir déjà yn et hunr dans SS, 6, 


u° 168, 
{0 Voir déjà eldessus, p. AT. 


LA DÉESSE 'ANAT 


20-22:. — Gezer invite Baal à monter sur les sr! du Sapôn. 


Insensiblement, Gezer se substitue à Môt, en même temps que Baal prend 
la place d'Alem-B'1. Mais il y a plusieurs exemples du même cas, du moins en 


ee qui concerne Baal et Alen-B'l, comme on le voit, en particulier, dans IV 
AB 2. — Sur Gzr et les rapports de cette divinité avec Môt, voir Danel, 
p.88 N. 


Gezer invite donc Baal 


monter sur les srrt du Sapôn. Nous continuons 
de traduire srrt par « hauteurs », sans parvenir à fixer l'étymologie du mot ; 
il est sûr, en tout cas, que ee vocable est constamment associé à l'idée dé 
« monter », exprimés par le verbe ‘ly; ainsi 1 AB 4, 15°-167; 1 AB 4, 20; et 


ici même 


226-fin. — Baal, parvenu sur le Sapôn, s'adresse à Pidriya 6, sa fille. 


Si le v. ytmr appartient à une ra. êmr, on comparera le néohéb. +2n, qui, 
au piel, signifie « monter ». Mais comme yonr a ici un sens actif, il faudrait 
admettre que le verhe est au piel-factitif, ou bien au hifil. D'autre part, yrmr 
peut étre l'ifleal d'un verbe tel que ymr, mais ymr est un synonyme de gré 
« pourchasser » (III AB, A°12), et le sens ne conviendrait guère ici, à ce qu'il 
semble. Baal, en effet, parvenu au sommet du « Septentrion », ou sur le point 
dy arriver, se lourne du côté de ses filles, qui l'ont accompagné dans son 
ascension, où qui sè trouvaient déjà sur la montagne. 

S'il n'est pas question, en dehors du présent passage, des filles de Baal 4, 
cependant les noms de Pdryet Ty (associés ou non à celui de 4r3y) sont bien 


conaus di el c'est avec pleine raison que MM. Montgomery et Harris D), et 
li Ou notera aussi que, dans un passage 6) Ou Piddiriya (?). d'après ao, 4Pi-idatt. 

Anédit, 1 y'a parallélisie oatre les loeutions — #lf-2}; qui est l'un des noms le lu déesse 12- 

äm et mm ek äm el germ. — Sur ÿerm, Voir, lar : Dern, Pantheun babylonieum, n° 2U88. 

sn outre, SS 44 et ei-dessous, U 22 1) Voir cependant 11 Dan., 6, 43 bnth, où le 
1 Voie aussi IV AB 5, 30-44 well. b pm pron. suff.-h peut désigner Ban, et cioprès. 

aus grrt, cctie fois, ot peut-dtre aussi, II AB7, 13, 40° bnt « los Sept filles ». 

6 km y{° Lyn (7)] el b gp «ainsi les dieux 6) The Has Shamra Mythol. Texts, Glossary, 


foutent ()] sur le Sapôn », Crest copendant par errèur que, p. 417, les 


si SYRIA 


M Giusberg (0 les ont considérés comme désignant des divinités fé 


nes, 
qualifiées respectivement de ar el & rh (el, pour ca qui concerne Ar. 
Ut y'hdr). My à longtemps déjà que nous avons renoncé, quant à nous, à Lra- 
dluire par « maison », dans les locutions be ur, bu rb, lt y'hr, mais l'ocen. 
sion de le dire no s'était pas présentée encore, de sorte quo lu priori 
revient bien aux savants ci-dessus nommés, puisque, soule, la parole écrite 
— elimprimée — fait foi 

Pdry S'est rencontré dès le début, ap. R$ 1939, ne 1, 15-16 (gdtt Srmn, guit 
Dry gd dut, qd *r$ da...) et aussi tout à la fin de RS 1929, n° 4 (lexte 
Khurrite), — Pdry li ar, accompagné de y b rb et de Argy Ut 'Ur est apparu 
d'abord dans II AB 17-19, et 4, 55-57; la même associalion se trouvera 
d'ailleurs plus loin : C 3-5; E à + — On notera, d'autre part, que 
Peu War et T'ily br figurent côte à côte, mais à l'exclusion de Arsy be ÿ'hdr, 
dans T° AB 5, 10-11, où AB. ayant roçu l'ordre de prendre avec lui ses 


Muages, sou vent, son mdl et ses pluies, reçoil en outre sos sept serviteurs et ses 
huit busr, el, enfin, Pdry et Ty (3, c'estä-dire deux des filles de Bal, celles 
dont on dira (ci-après, C 3 ss.) qu'elles sont, conjointement ayec Ar3y, objet 
de l'amour d'Alen-B'l, — Voir aussi II AB, 6, 10-11, où il faut lire, présque 
à coup sûr, [Pdrg] be ar et [Ty (ou T1y)] b rb. 

Si Pdry est appelée « fille de lumière », c'est probablement que cette fille 
de Baal (et l'ainée sans doute, puisqu'elle est toujours nommée la première) 
avait quelque rapport, el un rapport étroit, avec l'un des attributs du dieu « 
2 comme Baal est, en particulier sinon avant tout, le dieu lu tonnerre, wir 
pourrait être un synonyme do br. 1 est de toute façon certain qu'an établis- 


auteurs, étant RS 1929, ne 14, dont lu 0° 0e dus deux genres. Parmi les noms 
dr à 1 3 a, en réalité, d'A D pay, puy étant Signalons particulièrement Ley, qui 
D n el qui se rencontre dans un lens Mgura dans un fragritnt roiroivé où 80 
Dent le 4090, au plar. pdym, à e0lé de qui est l'équivalent oxat d'El Ange n°16, 
db'iym. 1.70, Lese-ia, Pour les noms féminins, outre 

{ Orientalia, V, 468. les noms des trois filles ile Hal, 31 y à plu- 

A Fly mat dér}vé du eubsl. (Lu rasée « el sicurs exemples, dont lun des lus earncté. 


prob du VU sue equal rstiques. est Dyy,-aursom ou qualit 
Quid a 44 88 300 Comparer les deux d'Aiéra : Syrie, AVI ANS, 8e 
Lorie du nom de Térab : Tr eÙ Br (Keral, Pl. Déjà, un 109%, M. Déasauu avait été 


p- 3h). La désinegeg y ( 
de + = à, désin. de 


ba à distinguer amené, ma 
rique msc,) és 


par des volés toulas différentes, 
de « foudre » pone pr: RILR,, CV, 
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suit un rapport de cause à effet entre la rosée (41) et l'abondance (rl); voir ci- 
après, B 40% ss. 1. Quant à la troisième fille de Baal, qui d'ailleurs n'est pas 


nommée on ne saurait dis 


, vu l'étrangelé du mot y'hdr 1 à quel attribut 
du dieu correspondait le surnom qui la qualifie, bien que le nom d'Arsy soit 
par lui-même très caractéristique; Baal, en effet, — ou, du moins, Aleyn-B'1— 
n'est-il pas le Maitre de lu Terre, bars (ci-dessus, IL. 3-4 et passim) ? 

Ainsi Baal s'adresse à sa fille, Pidriya, pour lui signaler ou lui annoncer 
que Taliya, son autre fille, a fait ou va faire telle ou telle chose. Malheureuse- 
ment, il ne réste presque rien de lu déclaration même de Baal 5; on lit cepen- 
dant, au début, pur yd' 1%..., d'où il parait résulter que pdr (d'où vient le nom 
de Pidriya, voir ci-dessus) désignait un être vivant, où considéré comme tel, 


puisqu'il était censé doué de la connaissance. 


p: 292, n. 6, 1 ÿ à sependant des cas où le 
sens de foudre ne saurait convenir pour 
pdr; ainsi Keret LA et 413, ot, auparavant, 
Syria, KL, 145 ss, IL est donc nécessaire 
d'nmettre qu'il existe, duns le vocabulaire 
de RS, deux mots"de la mème fôrme : Jr, 
étant entendu quo le 4 peut représenter, 
soit, soit x (ar. 5). 

1) On peut goter aussi que le tonnerre (ql 
Br) ot ln rosée (fi) figurent dans un seul et 
même passage: 1 Dan, 44-48, les deux phrases 
étant séparées l'une de l'autre par la locution 
är* thmtm u Le £, des deux océans ». 

9 La plupart des auteurs lisent y'b dr, mais 
rien n'autorise une {elle Interprétation; le mot, 
eu et, est constamment écrit d'un seul (rail, 


Sema. — XVIL, 


Cu. VinotiEaun. 


sans aucune {race de séparation ni le moindre 
intervalle entre et 4. Un mot ‘br, de ln 
même racine quadrililère, figure d'ailleurs au 
début de In tablette à écriture retournée que 
nous avons publiés ap. Syria, XV, 103. 

Hi Sur apte él les différentes formes de cet 
aiverho, voir Daniel, slossaire. 

A GE TAN 4, 2 y lb, «quelqu'un qui 
sounait le (?) yln ». Ce même mot ylhn se 
rencontre aussi dp. L'AB 2. 21 à ck yln.… 
ët, dans le fragment de 1036 auquel nous 
nous sommes référé déjà, ci-dessus, p. 344, 
, %, ot qui contient la liste des employés du 
temple [d'Ugarit}, à y a, parmi les chanteurs 
Lérnb), un noimé pla; fils ile FU, 


as 


TADMOREA 
(Suite (9) 
van 


J. CANTINEAU, 


21° Au Secseun pu Monvr. 


Autel votif sans cupule, trouvé par M. Ee 
S'mén, au cours du déblaiement de cet édifice. IL se trouve encore sur place. 
Dimensions : hauteur, 0 m. 77: largeur, 0 m. 30. 11 porte une inseription 
bilingue : 4 lignes de grec et lignes de palmyrénien ; hauteur des caractères : 
grec, $ em. ; palmyrénien, 2em. 4, 


27 RL CD 


ASÇET O COIBUAEMMEOY CL 
7 4 mme 

LD NEPEITIOYZ © LL 
LÉ FNUENNT AAA LIU ant NZ Z 


ard devant le temple de Bel 


x 


ns Sara DNA 7 Z 
MISERERE ru srZ A 


A —S m5 


. fa” as à 2 
[ro Boogie, 


Tegesios € 
Das afbrane ob me D no mal] 1 
Aime porn Sade bre où om 2 mdr fu) 2 
Fee nos pass Do 12 pdt pas] 3, 
Iclcccxxvil (ns) #. 


Traduction du palmyrénien : « Au Seigneur du monde ont consacre ‘Audi, 


{4} Voir Syria, 1933, p. 469-202 ; 4996, p. 267-282. 
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Malikhä, Yarbibälé et Hagegh, fils de Bélemmé, fils de *Awidai, fils de Bélem Arab 
Cow ‘Adab), pour leur salut, celui de leurs fils et des fils de leurs fils, ainsi que pour 
honorer les B'né Sa‘rà (ou Sa‘dà), leurs voisins; au mois de S'hdt de l'an 426, [le 
septième jour] (6 février 115). » 

Le lexle grec est gravement mutilé. On remarquera cependant que les 
noms propres n'y sont pas dans le même ordre que dans le texte palmyrénien : 
Awidü commence la série des dédicants ; dans le texte grec c'est 
au contraire Malikhà qui est le premier. 

Le lexte grec fournit une transcription remarquable du nom propre «25 : 
(géniti?. S'il était possible de considérer l'énigmatique Bôl comme 
féminine, on penserait à l'interprétation : « Bol est mère ». 
Mais cela est bien peu vraisemblable. 

L'indication du jour de la dédicace ne figure que dans le grec. 

Le texte palmyrénien est beaucoup plus complet que le lexte grec. On ÿ 
notera un certain nombre de particularités : 

Il est fréquent à Palmyre que le fils ainé porte le nom du grand-père. Mais 
ici il semble y avoir une légère différence entre les deux noms : le fils ainé 
s'appelle ‘Awidü, +, tandis que le grand-père parait bien s'appeler ‘Awidai, 
re. 

Le surnom de l'arrière-grand-père : 3x ne me semble pas attesté jusqu'ici. 

Le clan des x7e +2 n’était pas non plus connu. 

L'expression pme est tout à fait remarquable ; on comparera syriaque 
Shdbà « voisin, proche ». Le mot n'est pas attesté en judéo-palestinien ; c'est 
done un rapprochement de plus entre le palmyrénien et les dialectes araméens 
orientaux, du type syriaque. Pour le sens, j'ai traduit par « leurs voisins », mais 
il n'est pas exclu que l'expression puisse signifier « leurs proches ». 

Le « Seigneur du Monde » auquel est dédié cet autel est très certainement 
Bs'él Srmén. On comparera les inscriptions C3912, C3986, C3989, C3990, 
C3998 B. 


22e À cLur DONT LE NOM EST MENT À JAMAIS. 


Cippe à base carrée, brisé en bas, mouluré en haut ; la surface supérieure 
est plane, mais non parée. Il a été trouvé par M. R. Amy dans les ruines de 
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l'ancienne mosquée el-Fad'l (sur votte mosqués, voir ibn Dialete Ayuté de 
Paluuyre, 11, p. 99-100 et plan p. L16 bi, n° 2), U figure maintenant au Dépot des 
Antiquités, sous le n° A 277, Dimensions : hauteur, 0 m, 66; lürgeur, 0m. 50. 


I porte une inscription palmyrénienne de quatre lignes. Hauteur dés carac- 
tères: 2 cm, 4 


Lan eus brome 44t 
AA 5 NII EN AU NT CA LUI ET 
HeRIETE SN ENEDAELT 

TRIER IS KRALLIS 


NE Ann Ko Hée sent 4. 
D sr an 22 tn a Km 2 
3 
4. 


Ps om nt 39 som 
DX re TN ME Ame te 


Traduetion 


A Celui dont le mou est béni à jaharis, lé miséhiconties, à oh, le 
comptissant, à fait *Arhenüri, file de Taima*e Hal, fils de * Athéndi, po of salut 


et le salut de ses enfants, et pou honbrer les Behë PTRT" : au oi de ‘Ad dé l'annéé 
530 (mars 219), » 


Ce joli texte, parfaitement conservé, n'appelle presque auçune remarque 
On notera seulement Le nom du élan : xnxs + qui n'était pus conau jusqu 
Celle coutume d'ériger un autel, non seulement dans un but religieux, mais 
aussi pour honorer le clan dont on fait partie où un elan parent, était déjà 
altestée par le teste précédent : tout acte de munificence, même religieux, 
honorait el son auteur et le groupe social auquel il appartenait. 


23 La Maisox Dès ENGiANrEMEN IS, 


Petit fragment trouvé au nouveau village el formant 1e coin sujébiéit 
gauche d'un bloc remployé aprés ill. N figure au Dépôt des Antiquités 
sous le n° A 372. Dimensions : hauteur, 0 m. 20; largeur, 0 m, 12, I porte six 
lignes de palmyrénien brisées aux deux extrémités et dont il ne subsiste que 
quelques lettres ; hauteur moyenne des caractères, L 6m, 5. 
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Ce petit fragment est très mutilé, On ne peut rien tirer des lignes 1, 2 et 6 
Ceette dernière parait grévée par une autré main). L'aspect de l'écriture 
semble dater ce texte du milieu du r* siècle de notre ère. 


L. 3. .… à pour la maison des enthantements +. Une inscription importante, publiée 
par ÉL. IxGnozr sous le titre : Un nouvea thinre à Palmyre, Syria, 1926, p. 428-141, con- 
tient la phrase suivante : 


« Il a présidé aux enchanlt- xecp 5 are LL 3-4 
ments toute l'année » 50e 


Le mot waog étant le correspondant de jud-pal. «po # magie, enchantements, doi 
nation ». 

IL Isomour, p. 14. remarque que le texte ne précise pas de quel thiase il s'agit. 
Mais je pénse qu'il s'agit de éeloi de Bal. Le érind-prêlre de Bél sürait ea dns sès fonce 
tions principales, outre ln symposiarchié, la présidence dés opérations Hagiques 
divinatoires qui avaïent lieu dans le sanctuaire de Bêl. Ces opérations devaient tenir 
une grande place dans le culte : on mn effet que Bêl-Marduk, premier-né d'Ea, avait 
reçu de son pére tous les pouvoirs magiques : Jasrnow, Die Religion Babyloniens und 
Aséyriens, 1, p. 130, 133, 288, 205, A0, 31, SIG, éte. Le K2cp n& fhehlionné sue nôtre 
fragment était peut-être le local du sanclusire dé Bêl où avaient lieu ces opérations 
magiques. 

L. 3. 1 faut sans doute restituer ane xnfrbn] « la bonne déesse ». L'identification dé 
la divinité ne peut être qu'hypothétique. On pensera à Bélit-Sarpanit, parèdre de Bé- 
Marduk, ou à IStar, 

L. 8. Au début de la ligne omest tenté de restituer taf. 


age Encône Les B'xé MAzitax. 


Bloc rectangulairé (base de statue ?) trouvé dans les fondations du « monu- 
mént à niches ». Il figure actuellerhent au Dépot des Antiquités Sois le n° EUR 
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Dimensions : hauteur, 0m. 36 ; longueur. 0 m. 54. Il porté deux lignes d'écri- 
Lure palmyrénienne monumentale (hauteur des caractères, 2 em. 8) et une 
ligne en une sorte d'écriture cursive aux caractères très irréguliers, dont la 
hauteur varie de 5 em. à 2 em 


ETES rsAM Poe 


5 « Statue de Wahbai, fils de Nûrhel, [ils de ‘Aqamat, des Enè 
Ma‘=iyän. Qu'on se souvienne de Lisamë. » 


L'aspect de l'écriture parait dater ce petit texte de là première moitié 
x" siècle de notre ère. 


du 


On voit par cet exemple que le nom propre rpx peut être aussi bien mus- 
eulin que féminin malgré sa lerminaison féminine. 
La ligne en à 


ture eursive parait une signature de graveur on de 
sculpteur. 

L'intérêt de ce petit texte réside dans une nouvelle mention de la tribu des 
B'në Ma'ziyän, tribu assez rarement attestée et qui semble avoir cessé d'exister 
après le premier siècle. 


25% TEXTE FUNÉMAINE ARGHAÏQUE À. 


Les fondations du « monument à niches » ont fourni encore deux fragments 
qui paraissent provenir de la même inscription : la pierre est Ja même ; l'écri- 
ture est exactement semblable. Toutefois ces deux fragments ne se raccordent 
pas: aussi nous les traîterons comme deux textes différents, 

Le premier de ces textes figure au Dépôt des Antiquités sous le n° A304, 
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Ses dimensions sont : hauteur, 0 m. 40; largeur, 0 m. 30. La hauteur moyenne 
des caractères est 1 em. 6. 11 porte douze lignes de palmyrénien mutilées aux 
deux extrémités. 


AVAPES 

Aa NPA y L2 n 
LENS ASS 3, 
Aaogra bay sd & 
Leon FAR € : 
y 444 45% Le 
AA) Be XNA e 
LRNNA RES E)  n | 
a xx re ne 
9 sa yEtn 4 «41 b a 42. 


OST I VITIAI Ta 


L'écriture de ée texte (comme celle du texte B), le date avec certitude de la 
première moitié du premier siècle de notre ëre. 
11 est trop mutilé pour qu'on en puisse donner une traduction d'ensemble ; 


nous l'examinerons ligne par ligne. 


Les lignes 1 et 2 sont très mutilées ; on n'en peut rien tirer. 

L.3 « … Lisam}i "Oyeili fils de Lifams 

L. 4 u .… ffls de Kohaili fils de Bél.. 

Le 3, « Le là fils de Nürbél ‘Aggimit Bô... v. Sur le nom propre 5apn, déjà attesté par 
N'inscription Corpus 467, voir mes Testes funéraires palmyréniens, Revue Biblique, 1030, 
p 535 : ma Grammaire du palmyrénien épigraphique. P- 4. Licenr, Noms propres 
palmyréniens, comptes rendus des séances du Groupe Linguistique d'Études Chamito- 
Sémitiques, aunée 1933, séance du 19 juin, p. 20-30. 
Bél'aqab Hamménän Bôlemme … n. Le nom propre juan ne paraît pas 
attesté jusqu'ici : on notera In graphie défective wo, sans doule pour oÿz 

LT «a ol file de “Abab Taimo'gmed …v. Le nom propre 3x est déjà connu par 
les inscriptions RIG30, et Simonsex 59. IL est probable que le grec 'Afsfos Wappinc- 
+0 2420 en est la transcription. Le nom propre {rjszemn est bien connu : voir mes 
Textes palmyréniens, Syria, 131, p. 126. 

L. 8. 11 semble bien qu'on lise d'abord le mot xverx » premier, principal v. Easuile 
de début d'un mot que je n'ai pu identifier. 
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L, 9, « . palnyréniens v, Ca qui vient ensuite est illisible, 

Le 10,4. tout ce qui est convenable … à la maison des [archives … n. La restitution 

m1 92] est probable, quoique le relatif neutre s'écrive d'ordinnire X9, avec un x- : voir 
ma Grammaire du palmyrénien épigraphique, p. 53, 13, 132 ; on aurait ici une graphie 
archaïque. Je comprends 372 dans Le seus de « ce qui doit être ail, ce qui est canvenable n. 
A La fin de la ligne, la restitution [azx n3 me parait très probable; on sait on effet par 
Tadmorea, n°7, le rôle que-jounit Law maison des archives » dans l'enregistrement des 
sépultures et dans leur conservæion. 
Mrs à l'oncle de Yarkibälé… n. Le mot peut être lu did à le chaudron » ou 
dûdt « l'oncle palergel +; In première interprétation n'est guère probable ici; on adop- 
ler done la scondp, ou y voyant un de ces exemples de passage de à -à -4 dont 
iLY a plus d'un exemple eu palmyrénien : voir ma Grammaire duipalmyrénien épigra- 
phique, p. 1: Fa. Rosvrua, die Sprache der palmyrenischen Inschrifien, p. 27. Le 
sytiaque à conservé la forme ancienne dédé, tandis que le judéo-palestiniou a, lui aussi, 
nr. 


Le 43. «… ils ont fixé et ils ont établi entre... n Les deux verbes doivent très probable- 
ment être compris au sons figuré, le sens primitif de ox étant « ils ont lié  oL celui 
de rep 4 ils ont érigé n. On notera que le préfixe du causatif est un 7 dans vb, alors 
que Lout le reste du palmyrénien a un -x : voie ma Grammaire du palmyrénien épigra- 
Phique, p. 44 ; on a sans doute ici une graphie archaïque. 


Dans la mesure, très faible, où l'on peut apercevoir le sens général de ce 
texte, il semble que les 9 premières lignes contiennent la liste des fondateurs 
et des possesseurs du lombeau, tandis que [es lignes finales traitent des droits 
de propriété du tombeau et des garanties légales qui les protègent. Si l'on con- 
Sidère les deux textes À et B comme deux fragments d'une même stèle funé- 
raire beaucoup plus haute que largé, le texte À en est certainement la partie 
Supérieure, outrement dit le début, Toutefois on notera l'existence d'une marge 
assez importante en bas lu texte À, ce qui luisserait supposer que l'inscription 
lait divisée en deux parties séparées par un espace vide. 


26° Texre ruxénatme ancuaïoue B. 


Le second texte figure au Dépôt des Antiquités sous le ne A305. Ses dimen- 
sions sont: hauteur, Om, 42; largeur, 0 m. 31. Il ports once lignes de palmy- 


rénien mulilées aux deux extrémités, La liaul eur moyénne des caractères est 
de 1 cm. 6. 
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En arbare à 
MU Ha NA JAN AT AT 
apr tt rs 
A2 VA) a nan 45 
PR] pat an tén 


U, far ont sols. 1 
sien no 2 9 ne 
2m 1 d9 mp 
BR es jee à 


Liates nô mamie 

Lim né mem 6 

A LAS Ab VI En 0 45 nn 0e pe ce 
8. 


Te eara ne me 
pare OU jun. 
Bip. 


gr 494 ANINIS 21 47 
Au t2s Um TA4ir n | 


AAA 310 ANS 
Lorna 


Comme le texte À, ce lexte est trop mutilé pour qu'on en puisse douner 
uné traduction d'ensemble ; nous l'examinerons ligne par ligne. 


Le 1. 4. de la viande, du pain, de l'éan … ». La restitution 5 « de l'eau » à la fin de 
la ligue est nn peu douteuse. IL semble s'agir d'olfrandes alimentaires pour les défunts. 

L, 2 « … qu'on ne vole pas et qu'on ne dérobe pas... » Il faut sûrement restituer à la 
fin de la ligue fnlerr. Celle prescription doit s'entendre aussi bien des offrandes alimen- 
aires déposées dns la tombe que du mobilier funéraire et des divers objets qui pou- 
vaient orner la tombe. 

L. 3, 0 … dans limmutabilité tout ce qu 
graphie défective pour nrotpa, megimäla. 1 s'agit semble-til de la pérennité des dis- 
positions prises pour la transmission héréditaire de lu sépulture et pour son entretien, 

L. 4. « … dans ces éerits, il a fait et institué. v. w Cès écrits n paraissent être les Litres 
de propriété déposés à lu u Maïson des Archives n. 

L. 5. à … les prêtres; sit n'y a pas de prétres... » La suite des leltres n9ra ne peut 
guère être comprise autrement que nv 72 u s'il n'y à pas h, en comparant judéo-pal. 
m5 72 m. s. Il semble que dans cette ligne et dans les suivantes il soit question dés 
fonctionnaires religieux chargés d'appliquer les dispositions des Litres de propriété de 
a sépulture où d'en surveiller l'exécution 

Le 6. a. et principaux, et S'il n'y a pas de … 
sit ne faut pas restituer [arninn fahtäyé « iafè 
maires religieux dont il a êté question plus haut. 

L. 7. « … parce qu'il lui ordonne, il a fait. 
lequel ces mots ont pu figurer. 

Sr, — XVIL 


est écrit. n. wneps est probablement uné 


». Je me demande à la fin de la ligne 
urs». Il s'agirait toujours des fonction 


à, On hésite à préciser le contexte dans 
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ce qui est dans ces derits,  …. », I s'agit sans doute toujours dés titres de 
léposés à lu « Maison des Archives ». 

un domicile : lui, il a juré par Yarhibôl.… » On se demande ce que vient 
faire le mot jzæ2 nu début de la ligne. Le verbe 2 peut aussi bien être à l'inaccompli 
qu'à l'occompli. LL est intéressant de voir jurer « par Yarhibôl » pour un cas de ce 
genre; on se rappellera que Yarhibôl est parfois pris comme témoin de Ja bonne gestion 
des fonctionnaires : voir /nventaire, 111 22, IX 19, et Inonour, Syria, XUL, p. 270 et 287. 

L: 10. « .. ses greniers, el son domirile brûlera.… s. Je présente la restitution +#{z|r 
sous loutes réserves, en comparant le syriaque geplé : de même la traduction de 35+ par 
4 brûlera » est hypothétique, d'après syriaque sob ; la racine sb « prendre n fournit un 
seus moïns bon. Îl semble s'agir de malédictions contre le violateur du serment. 

LA. u … dl sera redevable de … sicles … w. Nous avons ici l'indication d'une amende 
contre ceux qui enfeetadront les dispositions ci-dessus ; une prescription analogue 
figure sur l'inscription Tadmorea, n° 7 b, Malheureusement ni dans ce autre texte, ni 
dans celui-ci, le chiffre de l'amende n'est lisible. 


A en juger par 


qui précède, ilsémble donc que nous soyons en présence de 
deux fragments d'une stèle funéraire archaïque (d'après l'aspect de l'écriture et 
des particularités d'orthographe : m2, sn) : et cette stèle parait avoir con- 
tenu des prescriptions très précises et intéressantes. Malheureusement ce qui 
en reste & 


si mutilé que la plus grande partie du texte nous échappe. 


27 Nouvéue mNseuertox où roumeau « pes Taois Fnènes ». 


Du magailique tombeau de la 


Nécropole Sud-Ouest, étudié par Koxoyzor 
et Fanmakovsnt dans le Bulletin: de l'Enstitut russe d'archéologie à Constantinople, 
L VIT (1903), et dénommé « tombeau des trois frères », bien des inscriptions 
ont été déjà publi Corpus M171 el suivantes. M. R. Au en exécutant 
des déblaïements dans ce tombeau a été assez heureux pour en découvrir 
une nouvelle. Contre la paroi droite de l'exèdre, qui se trouve à gauche en 
entrant dans le tombeau, avait été élevi 


un petit monument qui devait 
comporter deux colonnettes surmontées d'un entablement. Seuls nous sont 
parvenus la base de cet édicule, sur un podium, ele bloc dans lequel ont 616 
taillées l'architrave et la frise ornée d'une guirlande de fouilles de laurier. C'est 
sur le plus large bandeau de cette architrave qu'est gravée notre inscription, 
qui parait étre l'inscription de fondation de l'exèdre ; elle est encore sur place, 
dans le lombeau ; sa longueur est ile 0 m. 84, sa hauteur de 0 m. 06. Elle se 


TADMOREA 


compose de deux lignes de palmyrénien cursif; I hauteur des lettres est 
do 4 em. # en moyenne; elles sont rehaussées de peinture rouge. 


l 
MIN 31 SRE ESRI NM 77 LE) 
Bey  AIUMME X par ss alt Ms spi 19331 


arm 75 be 25 de os ao as mem. 
cceum ne RSA ta Em rh LE 2. 


Traduction + « Cette sépulture a été faite par Male, fils de Sa‘dui, fils de Male, 


À pour: se fé et ses filles, et pour les file de ses fils, à jamuis, 


pour. lui, pour 50 
l'an 454 (143-143). 


Comme me le fait remarquer ave raison M. 1. Serms. Male, ils (le Sa'dai, 
fit de Malé, semble être l'un. des trois frères qui ont creusé ce tombeau (voir 
d'inscription, Corpus, 4171). I est possible que celle exèdre ait 6Lé sa part pers 
sonnelle de Thypogée et que le petit monument où l'inscription est gravée ait 


été destiné à recevoir son sarcophage. 

La seule difficulté de l'inscription est le mot aix; le texte présentant une 
2 tenté d'en trouver une autre 
ption, Inrentaire VAI, 180, 
». Cet «vx semble être le plu- 
riel du mot -n que nous avons ieï. de n'ose proposer aucun rapprochement : 
Nous découvrons là 


faute à lu ligne 2 (ro pour mue), on serait as 
jet et de corriger en name « sa sœur », Muis l 


fournit In phrase + sem mem « qui aime les. 


le sens parait être « père » et nu pluriel « parents 
une nouvelle particularité du vocabulaire palmyrénien, qu'on ajouter à 


toutes les autres : voir ma Grammaire du palmyrénien dpigraphique, p: 159, 161. 
L'écriture eursive de ce texte est intéressante : on remarquera en particu- 
lier les ligatures de + avec ñ. 
Jeas CANTINEAU 


(4 suibre.) 


LA CIVILISATION NÉOLITHIQUE DANS L'ILE DE CHYPRE 


van 


P. DIKAIOS. 


Lorsqu'en 1914 le professeur J.-L. Myres écrivait son Catalogue de la col- 
lection Cesnolu, d'antiquités provenant ile Chyl 


pre, rien n'était connu de la 
civilisation de l'âge de la pierre à Chypre. Voici ses propres termes : « Thé 
Stone Age has left but few traces in Cyprus. Palacolithie deposits are still 
unknown and of the Neolithie Age no sites have been found. Even imple- 
ments of stone are rare and almost all those belong lo deposits of the Bronze 
Age. » 


Depuis ce Lemps on a pu jeter une abondante lumière sur cette période 


reculée de la préhistoire de Chypre. Les découvertes qui forment le sujot dé 
cet article ont révélé une civ 


sation remarquable qui, ainsi qu'il sera 
expliqué dans ln suite, peut être alribuéo provisoirement aux temps néoli- 
thiques @, 
Les premières {races de l'âge de la pierre à Chypre furent découvertes, en 
1926, par le docteur Einar Gjerstad auprès du village de Phrenaros, duns ln 
partie sud du distriet do Famagouste, à l'extrémité est de l'ile ‘, L'Expédition 
suédoise continua plus tard les rocherches inaugurées par son chef, le 
docteur Gjerstad, découvrit et examina trois nouvelles stations, une située sur 
un petit 1lot près de la côte nord de Chypre, une autre auprès du village de 
Lapithos au nord, et une troisième à peu de distance du village de Kythraou 
sur les collines dans le sud des montagnes de Kyrenia, Les recherches faites 


WIR. Dussaun, Les etviisatione préhettént- 
ques, A9, p. 222 el suiv, M, Dussauil sigonte 
auatre haches néolithiques el un couteau en 
silex trouvés à Chypre. Les deux hnches du 
Gürium pouvent bien provenir d'Erimt, 

#1 Gomptér rendus de l'Acnd. des Inerip 
Lions et B.-L., 4984, p. 276 ; Auliquity, Mnreh 


4084, p, 86 et suiv. ; J. 4. 8, 193, p. 296 ot 
suive: 1034, p 408 et auiv.; 4835, p. 470 et 
Suiv. Cyprus Autiquities Depariment, Heport, 
1938, p. 5 et suiv.: 4935 sous prouve. 

F1 Grnsrau, Antiguaries Journal, 1926, VI, 
84 et suiv, 
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sur ces stations s 


nt publiées dans le premier volume de l'Expédition suédoise 
paru récemment, 

Le premier site a révélé de petites huttos rondes qui ont fourni des outils 
en pierre et en silex. Ces huttes sont attribuées par le docteur Gjerstad à une 
période qu'il appelle prénéolithique, quoïqu'elles ne paraissent pas appar- 
tenir à une civilisation antérieure au néolithique! Dans les deux autres stations, 
les fouilles ont mis au jour des huttes rondes sur les sols desquelles on a 
ramussé des outils en pierre et en silex, el des Less 
blanc avec décor rou, 


ns d'une céramique à fond 
et d'une céramique rouge. Ces deux stalions sont 
attribuées aux temps néolithiques, soit à ln fin du quatrième millénaire 
avant J.-C, 

Ces découvertes ont prouvé d'une manière définitive l'existence d'une civi- 
lisation antérieure à l'ancien bronze el ont ouvert une ère nouvelle pour une 
recherche plus approfondie de la pi 

La première 0 


histoire en Chypre. 
couverte, qui « justifié les recherches que j'ai entreprises de 
lu part du Service des Antiquités de Chypre, fut celle de la station d'Erimi, 
village situé à huit kilomètres environ à l'ouest de Limassol, et à quatre kilo- 
mètres de la côte sud de Chypre. Sur cet emplacement j'ai découvert el exa- 
miné partiellement une station assez étendue qui contenait an moins troize 
couches superposées, et a fourni un matériel architectural, céramique et autre 
très abondant, Ce matériel constitue les éléments d'une ci 


lisation fort iléve- 
loppée et que nous altribuerons provisoirement au néolithique. L'abondance 
du matériel découvert à Erimi devait ineiter à étendre ln recherche ; aussi au 
cours des deux dernières années, j'ai entrepris des travaux pour délerminer 
jusqu'à quel point la civilisation mise au jour à Erimi était répandue dans l'ile, 
Ces travaux ont amené ln découverte d'un grand nombre de stations sur les- 
quelles ont été ramassés des Lessons peints el rouges, ce qui démontre que la 
civilisation révélée par les fouilles d'Erimi fait partie d'une 
répandue sur l'ile entière (voyez ci-après). 

Le village d'Erimi se trouve sur la rive gauche du torrent Kouris, un des 
plus importants torrents du district ile Limassol. IL prend ses sources sur les 


ilisation 


( Suedtih Cyprus Æzpedition, vol. 1 p, 1 8, Senwruren, Gnomon, 1935, p. 439; voyer 
et suiv.; pe. AE ét suiv.; pe 27 el sui. aussi ci-après. 
U) Seuacrven, Syrie, LAVE D. 208: 
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pentes sud de la chaine du Troodos. Tr 


vieuse, il est alimen 


abondant pendant la sais 
416 pur les sources du Troodi 
jamais, À environ trois kilomètres de la rive droite du Kouris se de 


n pl 


qui ne larissent 


se le 


plateau qui jadis constituait Ia ville de Curium 
Le matériel are 


selural mis au jour dur 
0 (fi; 


les Lreizo couches superpe 


imi, sur une profondeur Lotale de 5 r . 1), se compose do huttes cir- 


Ha, 4 
fouillée à F 
différentes couche 


Eu. Partie de hutte appartenant at 
x 1ype, celal du so! elrenlaire avec des 
poteaux Lout autour, À GOÛÉ, on voi dos mal 
sous du 2e Lype avec fondations en 


culaires appartenant à deux 1ypes : 1° 1e typa du sol circulaire avec des poteaux 
22 lo typo de ln hutte ci 
poteau central 


lout autour, ulaire avec une fonda 


nn pierre, 
L très fréquemment, d'autres poteaux reposant sur ln fon- 
pierre. Le p 
res (fig, 2), tan 
couche « 


dution 
infér 


mier {ype est roprésenté dans les quatres couches 


is que le second domino k partir de la cinquième 
4 ot pl. LXIV) sont 
loppement à tous 
les points de vue, On a remarqué des entrées dans plusieurs d'entre elles 
pl. EXV, 4) ot l'on a trouvé des outils en pierre et en silex emmagasinés 


jusqu'à la surface, Ces dernières huttes (fig. 9 
d'une construction beaucoup plus solid 


{attestent un dés 


SYRIA, 1936: PL LXV 


1 Entrée de hute av ulls en place 
Iutre reconstruite à trois époques différentes RU. 


3, Hate de li ge eouche avec tombe sur la périphérie. 


RME. 
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dans des trous creusés dans les sols, Les morts étaient ense 
(pl. LAN, 3) 0 
dans ln ferré, Les corps 


dehors 


dans l'inté 


+ dés luttes dans de simples lombes creusées 


lent dans lu plupart des cas, déposés en position 


aceroupie. On à Lrouvé un squelette dans une tombe circulaire creusée dans 


le roc (fig. 5). Ce squelotto était à 


rasé par des pierres dé petites ét grandes 
dimensions entre lesquelles gisait la partie sup 
E 


ieure d'un vase en ere cuite. 


dehors des huttes on a m aient 


üu jui 


t de petites constructions qui s 


huttes Pia, 4, — Est, Même détail que figure 3, 
va d'en hant. 


uisines ou d'ateliers, quoique, dans certains eas, le foyer füt dans l'inté 


rieur de la n 


on principale 


La céramique qui fat trouvée en masse peut être attribuée à deux elasses 


la 


principales 4° la ééramique à décor peint sur fond blane (pl. LXV, 2), et 


céramique rouge. La pr se compose d'une lerre brunätre, recouverte 


plus rarement un ( 


géométrique est souvent arrangé en systèmes lrès compliqués qu 


slec 


surface des vases. La face intérie 


coupes, est rouge où 


peinte, — Les + 


ses ronges se composent de terre brune récouverte d'un 


eugobe de couleur blanche et peinte en rouge lustré épais où non. 
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La forme des vases cor 


ste d'abord en coupes pro 


es à fond plat 
its où courbes (pl. LXVI, 1-3). Sur le haut du vase, 
anse ou un déversoir. Une seconde forme, plus rare, est 
celle de l'hydris ovale à fond pointu et goulot plus où moins étroit (pl: 
LXVI, 4). 


Les proportions des deux 


avec des côtés di 


on attache un 


classes de céramiques suivent 


une évolution très marquée du 


fond à la surface, Ainsi lu 


éra- 
mique rouge domine dans 1 


couches inférieures et diminue 


graduellement à mesure que 
0 


rieures. D'autre part, ln cé 


à arrive aux couclies sujy 


mique peinte suit une progres- 
8 


sion con 


e. Elle commence 


avec des quantités insignifiantes 


dans les couches infé es, et 


Lplusabondante à mesure 


que l'on gagne les cou 


su- 


6; elle prédomine à ln 


». On remurque aussi une 


À amélioration et un développe- 


nent progressif du style de b 
en haut, 


Fo, 6, — Ent. Squelette trouvé dans une tombe cr. 
cuire, creusée dans le roc. Le mquelotte ét 
ous des plerres parmi sd 

culte. 


de 
6), 
Is. On à aussi ramussé nombre do 


Les haches on pi 
forme arrondie où plate (fi 


les outils en silex (fig. 7) sont très fréqu 


figurines en forme de croix en stéatite, d'idoles en torre 
feu 
d'outils en os. 


uite figurant des 
, d'ornements en stéati 


s nues debout où assises (pl. LXVII, 


Les autres sli 


1s découvertes appartiennent à trois groupes disti 
e et du sud. Les stations du premier groupe sont 


s collines du côté nord des montagnes de Kyreni 


ceux du nord, du ce 


à à he petite d 


SYRIA, 19%. Pr. LAVE 


4 Grand bol peint sue fond Han 


3, Bal de céramique rouge 4 Uydrie peinte. 
Ent 
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a6t 


de la cote (fig. 8-4) (1; celles du groupe central sont aménagées sur les col- 


linës méridionules des mêmes montagnes, où, plus rarement, dans la plaine 


el celles du troisième groupe 
non loin 


s'étagentsurles petites col 
de la côte sud de l'ile. Des sondages 
faits dans la plupart d'entre elles ont 
mis au jour un matériel d'une grande 
imports 


. Une de ces stations ap- 
parlenant au groupe du nord et située 
près du village de Hagios 


Épiktitos, 


prés une stratificatioi 


pareille à 
celle d'Érimi, et les proportions des 


deux classes de 


éramiques suivent la 


même évolution que celle d'Erimi. Une 


des stations du groupe sud présente une 
u de 


absence de céramique à l'excepl 


quelques lessons trouvés à la surface 


et un usug 


général de vases en pierre, 
ainsi que d'outils en pierre el en silex. 
Cette station peut à at 


© provisoire 


attribuée à un stage du néolithique antérieur à celui dé l'usnge de 6 


La station 


de Trouli (fig. 8-9) est situés 


sur la côté m 

1) s'agit de la station de Khirokitin, Les 
fouilles ont été faites au printemps 1046. La 

ur le versant d'une colline 
à milite de da route de Nicoste 
L'épaiss 
nm 


station se trouve 
près di Lrontièr 
à Limassol. 
est de 3 m. 


de 

La. 90 ot une autos 

A l'intérieur de os 

dont l'entrés est tournée au sud-est, so dres- 

sent doux piliers rectangalaires hauts de 

Lun, 40, longs de 2 m, 20 et épais ile À m. 30. 
Svata. — XVI. 


soûas 
QU TO 


Pro. 6. — Enr, Haches en pierre polie. 


nnique 4. 


La paclie supérieure de 


ea piliors présent 
dont des par 
élateut revêtues de dtlles en pierre blanche 
Dans le sût de La salt 
déblayé quatro squelettes 
lotte d'entant 


eavité rectangulaire 


Los squelettes étaient necroupis 
etun d'eux gisnit sous u 
teuit on pi pou est avant de 
Vospnee compris entre les doux piliers 

Ceignant ln chambre étreulire, un mur 
énorme en forme de fer à cheval à lé mis an 
jour. Gu mur se une aile est recti- 
e noëd et d'unn aile ouest qui 
0 rocuurbe au suit. L'aile est mesure 90 m., 
celle du nord 9 m, 60, celle du l'ouest 6 m. 10. 
L'épaisseur du mur varie entre 2 mm, et 3.60, 
sa hauteur atteint 2 m. Du blé sud-est une 
46 


Lertee quuraage- 


ligue, u' 
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Un des problèmes les plus sérieux soulevés par ces découvertes est celui 
qui concerne la chronologie de la civilisation d'Eimi et celle des autres sta- 
tions. Le doctour E. Gjerstad attribue à La fin du IVe millénaire avant J.-C: 


les deux stations de Lapithos et de Kythraea qui contiennent de Ia céramique 


CNE TX AITE 
AIS PEL 


v36901 


Pi, 7, — Outils en silex Lrouvés À En (série 3) ot dans d'autres stations (srles 1 et 2), 


pointe et rouge. La troisième station, celle du petit ilot de la Petra, est datée 


éolithiques à cause du manque de céramique. 


des temps p 


umpe © Vers l'entrée da ln ehumbre 
Giroutaire ; près de La eng 11 
rectangulaire aus M 


nierre condlituent In partie la plus importante 
de nos trouvailles, Lx sout on foeme de bol 
pe à fond plat 


hémisphérique où ovale, de 


compris entre Le mur d'enceinte La surlacs extériure s'orne souvent deiécors 
et ln chambre cirvulaire, nous avons reconnu eu rellat où quelquefois ds motifs Ineïsés, 
plusieurs couches contenant de 08 br {Voyez Gumples rendus le l'Acailénite des 1ns- 
d'animaux el plusiours tables d'offeunde cie erdplions el Helles-Laltres, séance du 1% sop- 


aires constiluées par des dalles ct de gros 
euilloux tout autour, Uas de ces tables portait 


o4 callion en sou con 


Au couts dé ces fouilles nous nvons re- 


ii des autils de pierre el de silex, ds ou 
où, des 


tits 
grossier, des ornements 1 


es fe pleree d'a ar très 


pierre, el surto 
de nombreux vases de pierres, 


lin ot ses rapports 


ave cell nt le sujet d'un autre ar 


lice. 

1) Gotta station parait appartenir Ja même 
pi le ile 
premier stage du néolithique avec usage gé- 
d dl Vases de pierre. 


lle que « 


“up “our au2L ETES 


souuey “HR Sue ‘€ 


suatay “an aug, * 
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La chronologie des deux premières slutions contenant de la ei 


amique est 
fondée sur la statistique et la proportion des différentes classes de céramique. 
Cette stati: 


ique montre une diminution de In céramique peinte et une ang- 


mentation de la céramique rouge à mesure que l'on gagne les couchi 


rieures, Le doc 


teur Gjerstad, par conséquent, en se fondant sur le fait que le 


ge général de céra- 


début de l'Age du Bronze un 


Ypre est marqu 


Fo. 8. — Tnouuut (cûté nord). Hetuge roctieux. Fi: 9.— Le côté nord qu refuge 
rocheux de Ia station de Troulll. 


» lustrée, est a 


nique rou; & à la conclusion que les deux stat 


$ en ques- 


tion précédèrent d'une 


Les fouilles d° 


manière immédiate le début du Bronze Ancien. 


mi et d'Hagios Epiktitos ont changé l'aspeët du problèm 


Ainsi qu'il a été dit plus haut ces deux stations (dont lu 


Pautré au Sud) présentent une évolution cér 


e est au Noril et 


nique différente à celle montrée 


Hagi 


Epiktitos cessent d'exister à une péri 


prédominait et le fait que le début du Bronze Anc 


&l que nous le conn 
sons, est marqué par un usage général de céramique rou 
parait pas avoi nb ques avec la cérami 
ent à deux hypothèses allernalivés. D'après ln prem 
soudaine eut lieu à la fin d'Erimi et d'Hagi 


seconde il aurait existé une période de transition no 


à lustréo, qui ne 


de res 


lances sy} 


ue antérieure, 


nous al 


ère une inter- 
ruplion 


s la 


piktitüs. D'apn 
découverte jusqu'à pré- 
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sent entre la fin de ces deux stations et le débnt de l'ancien Bronze. Une trou- 
vaille récente vient à l'appui de la seconde hypothèse : c'est celle d'un bol 
(pl: LXVIL 6) profond à fond plat de la céramique rouge lustrée et inéisée 
‘lu début de l'âge de Bronze, mais dont la forme suggère d'une manière très 
claire, les prototypes néolithiques. Ce bol a ét& trouvé dans une nécropole 
visricvis d'Erimi sur l'autre rive du Kouris, Aurions-nous jei la première 
preuve d'une civilisation de transition entre la lin de la civilisation d'Erimi 
#1 Hagios Epiktitos, et lo début de l'ancien Brouxe ? Ce problème sera certaine 
ment résolu par des fouilles et des recherches ultérieures. 

D'autre part, un outil en enivre trou 
d'Erimi, dans la profondeur de 2 m 


au cours des fouilles dans la station 
50 constitue un nouveau facteur pour la. 
solution du problème. Naturellement l'existence de cet outil montre que nous 
ne sommes pas loin de l'âge du cuivre. M. Claude Schaoffer à doné éris 
l'hspothèse que la céramique peinte d'Erimi a dû continuer jusqu'aux temps 
énéolithiques et ceux du cuivre et qu'elle a dû précéder immédiatement la 
e du Bronze. Une lelle hypothèse ne pout se 
concevoir qu'à la condition d'admettre une interruption, avec conséquences 
{ës profondes, à la fin de ln éivilisation d'Erimi et son remplacement par une 
nouvelle civilisation, celle du début du Bronze, car ces deux civilisations de 
distinguent par de profondes divergences, 

Ces questions ne seront éclaircies que par des fouitles sur une plus grande 
échelle. Nous pouvons néanmoins dire dès maintenant que Chypre possédait 
avant l'ancien Bronze une civilisation notable dont les curae risliques les plus 

ique peinte et l'usage d'outils 
silex et en architecture le {ype de la hutté circulaire, 


céramique rouge lustrée de 


saïllantes furent la ei 


en pierre et en 


P. Drraros. 
1) Scuarreun, Syria, xv, p. 29. 


LE DÉCOR ÉPIGRAPHIQUE 
DES MONUMENTS FATIMIDES DU CAIRE ( 


PAR 


SAMUEL FLURY + 


Lorsqu'en 1912 le décor dés plus anciens monuments fati 


ides fut publié 
pour la première fois 6, l'analyse des bandeaux à inscriptions, si nombreux 
dans les mosquées de cette époque, n'embrassait que les éléments floraux con- 
binés à l'écriture, les carat 


res coufiques m'étant encore inconnus. C’est grâce 
à l'encouragement et à l'aide précieuse de l'inoubliable Max an Berchem que 
je fus peu à peu initié à la beauté de cette écriture coufique, qui a joué un 
si grand rôle dans l'histoire de l'art musulman. 

Or,il n'y a aucun pays musulman où l'on puisse suivre pas 


pas, aussi bien 
qu'en Égypte, l'évolution des caractères dans tous les matériaux, pierre, lue, 
bois et terre cuite. Et il n'y a aucune époque qui se prète aussi merveilleuse- 
ment que l'époque fatimide à l'étude de l'essor que le décor épigraphique à 
pris dès le iv siècle de l'hégire. 

Le Caire est une ville unique dans le monde musulman pour l'abondance et 
Ja qualité de ses documents épigraphiques. Nulle part nous ne trouvons réunis 
dans un seul endroit tant de monuments religieux et profanes dontles bandeaux 
à inscriptions nous permettent d'étudier le rôle partie: 
phique duns l'architécture musulmane. 

11 est vrai que les bandeaux à inscriptions d'Amid et de Ghasna, publiés 
dans cette revue, offrent un ensemble plus riche et plus varié que ceux du 


er du décor épigra- 


1) Samuel Flury préparait pour Syrin, au leur, mais aussi parce qu'on y trouve l'amoree 
moment dé sa mort {voir Syria, xvi, p. 114), d'une importante démonstration. 

ne étude dont Mme S.Flury a retrouvé les pre- 
miers feuillets, les seuls mis nu nat. Nous les 
donnons tels quels, non seulement en hom- 18) Voir 8. Fuuuy, Die Ornamente der Hakim 
mage à la mémoire de notre regretté collaharn- und Azhar-Moschee 
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mais leurs prédécesseurs du 1v° (x) sibel 
C'est pré 


nous sont encore inconnus 1). 
ément dans le courant de ce siècle que l'emploi de l'écriture cou- 


fique a subi un changement considérable, dans ce sens que son caractère déco 
ratif accuse plus nettement. Les bandeaux à inscriptions coraniques envahi 


sent l'a: 


semble des surfaces à décorer ot commencent à en former un élément 
de composition essentiel, Qu'on compare à ee sujet le miheab de Nayin É avec 
celui que M, B.N. Kastalski a découvert à Misriyiän dans le Turkestan Russel. 

Ces deux monuments sont intimement liés l'un à l'autre bien qu'ils soient 
séparés par un espace considérable de lien et de temps. Le mibräb de Nayin 
offre une richesse surprenante de motifs végélaux et géométriques, mais le 
décor épigraphique lui fait complétement défaut, quoique des bandeaux ins- 
criplions se rencontrent dans d'autres parties de It mosqu 
mihrab montré la même 


ée- À Misryiän le 
composition architecturale : trois niches superposées 
dont le décor arabesque est presque identique à celui de Nayin. Ce qui le dit- 
férencie nettement el l'enrichil à la fois £'est l'introduction de quatre inscrip- 
lions différentes: deux bandeaux contournant les arcs inférieurs, unë large 
frise au-us 


ïs du second are et un long texte coranique de six lignes dans le 
tympan au milieu du mihräb. 
Le seul fait que la longue série des inscriptions 


atimides à grande échelle 
onde moitié du 1v+ (x) siècle, 
leur donne une importance touts particulière pour l'histoire de l'art et de la 
paléograpliie arabes. 


ou de grandeur moyenne commence dans la se 


La mosquée d'el-Azhar. 


La plus ancienne mosquée fatimide qui fut fondée en 459 H1.-969 À. D, et 
lorminée deux années plus tard a été restaurée si souvent dans le courant des 


siècles ( qu'on a de la peine à dresser un inventaire exact de son décor ori- 


1 Les inscriptions d'Amid antérioures à M, Arlhue Upham Pope, qui doit ln publier on 


N'a mille ue se prélent pas à une comparaison, 
étant de qualité et technique inférieures, Cf, 
M. vax Btncue, Amila, pl. HN. 
8 Voir Syria, 1990, la Mosquée de Nayin, 
pli XIL. 
1 Je doïs la photographie à l'obligenses du 


détail dans Je Survey af Persan Art. 

1) CL. Syria, 1920, p. 240, note. 

3 Voir la bibliographie de K. À. C. Gate 
We, À brief Chronology ef the Muhammad 
Monunenté af Egypt, le Caire, 1040, p. 49-51. 
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7 


ginal. Cependant cette tâche a été facilitée par les 


travaux du Comité de con- 
rvation des Monuments de l'Art arabe, qui a fait enlever les nombreuses cou- 
ches ile plâtre défigurant et ench 
cette inguer les différents styles 
qui se rencontrent sur les parois du sancluaire (masfra). 


nt en partie le décor des surfaces. Grâce à 


uration moderne on est à même de di 


Fin, L — Bandeau d'inseription autour d'un ares 


L'analyse épigraphique se prête avant tout à déméler le problème com- 
plexe des reconstitutions à l'intérieur de la mosquée. Les bandeaux à inscrip- 
lions constituent une caractéristique dominante à el-Azhar, Ils sont bien plus 
frappants et plus intimement liés à son 
d'lbn Fouloun datant du siècle préc 
simples bandeaux à lestes coraniques seulplés en bois, placés le long des 
murs sous les plafonds. La grande fri 


ileclure que ceux de la mosquée 
édent. Dans éelle-éi nous n'avons que de 


» de stue contournant les urcs pointus 
des arcades à piliers se compose d’arahesques. Quant à l'inscription en bois, 
on a limprossion que le déc 


rateur toulounide ne considère pus encore les 
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bandeaux à inscriptions comme élément essentiel iles motifs décoratifs dispo- 
nibles. 11 ne souligne que le euractère roligieux de l'édifice, étant préoccupé 
avant tout du texte coranique (0. 

Combien est différent le rôle assigné aux bandeaux à inscriptions dans ln 
décoration des surfaces à la mosquée el-Azhar ! 1ls contribuent considérable 
ment à Ja Lonalité du décor des parois en y créant des contrastes entre des 
ons foncés et clairs. L 


conglomérats d'ornements paraîtraient monotones 
dans leur ensemble s'ils n'étaient pas interrompus et allégés fréquemment par 
les tons plus elairs du décor épigraphique. Des bandeaux à inscriptions relè- 
vent les contours de fous les ares soit architecturaux, soit purement ornemen- 
taux. Is accentuent de même l'horizontalité du décor des murs, à l'intérieur 
du sanctuaire, en ÿ formant une espèce de bordure correspondant à la frise 
d’arabesques au-dessous du plafoud (lg. 1). 

Le mur nord-est est réparli par les arcades qui 


boutissent en cinq sec- 
tions dont trois représentent le décor ornemental el épigraphique remontant 
à la fondation de la mosquée. La figure 2 donue deux fragments d'inscriptions 
renfermant le coufique fleuri le plus ancien de l'époque fatimide. Celui de À 
ne montre que des demi-feuilles qui se rattachent à la lin des lettres 1ä, rû et 
Wäw ; c'estla première phase du eoufque fleuri qui se trouve déja dans les 
inscriptions en sluc contournant les fenûtres de la mosquée d'Ibn Touloun. 

Dans le fragment B la tendance d'éviter les vides entre les hampes verticales 
dés lettres en meublant Le fond par des éléments végétaux plus compliqués est 
très remarquable, C'est ainsi que la Léte du däd est surmontée d'une tige por- 
tant trois feuilles (fig. ,B à gauche), la terminaison horizontale du 1 engendre 
une Lige à deux feuilles et Le sw au milieu du mot es-samawäti fait naître un 
ble rinceau, qui caractérise la phas 


évoluée du coufique fleuri. 

pur MM. G. Marçais et E. L 
Provençal ® ee Lype de coufique ne se rencontre ni en Ifrikiya ni en Espagne 
au commencement de l'époque fatimide. 


A en juger d'après les matériaux pub 


1) Cest peut-êire la raison de l'absence numents de l'Afrique oecidentaté par G Man 
de motifs décoratifs dans ces inseriptions eu ç inuel, 1, pe TL en bas, 
raniques, queiqu'on rencontre déjà à elle 


Stanuel d'Art Musutman, 
époque un type d'écriture plas décoratif. ele Léve-Paovençar, Mmseriplionsarabes d'Et 
Gt l'observation identique faite pour les mo-  pagne. 
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Exuminons maintenant les caractères des inscriptions du mur nord-est, 
réunis sur la table alphabétique de la figure 3. Îls présentent un style sobre et 


e les lignes droites aux lignes courbes. Les membres 
d, LG, Kaf et h@ s'élèvent rigides, celles qui se projettent 
en diagonale vers l'arrière formant l'exception, voir figures 3, n" 8 et 11, Les 


nn se terminent pour la plupart dans la direction verticale. Les ya en équerre 
ju 


ELREHAR: 364. 1 
. ns 
n ob ) / 
8 NS ou 


Fra, 2 


ontd'une radeur archaïque. Très frappante estla tendance d’allonger les lettres 


eourtes vers le haat. Le bi et le vi prennent quelquefois la forme du lim, le 
dal et le süd celle du kaf et du (a, voir figures 3, n* 2, $, 7 el AT. 


ous Les sin 


n flèche él 


affectent la po deux sin biseaut 
à une restauration ultérieure. Lors de ma dernière visite 
lour du plûtre dont ils sont faits diffère 


sensiblement de celle du reste de l'inscription (9. 


à la fin, sont du 


mosquée j'ai pu constater que ln 


&) On fera bien de se méfier de photogta- Incilement à dos restaurations. Dans la mos- 

phies roproduisant des inscriptions en plâtre qués d'el-Guiynshy 1 Y a un ka/ dans 

quand on rencontre des caractères isolés d'un criplion au-iéssus de l'arc du mihrab qui, 

autre style, parce que cells matière se prête aussi, se trahit pur la couleur du plâtre comme 
Svnta — XVIL 


lé 
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Le décor épigraphique el végétal de la figure 5 (9 ne semble pas à pre- 
mière vue se différencier beaucoup de celui de la figure 2. L'inscription frag- 
mentaire, donnant le commencement de la première sourate, est moins riche 
eu détails ornementaux que les fragments que nous venons d'analyser. On n'y 
rouve qu'une demi-feuille à deux lobes se rallachant au bà de rabli et, comme 
motif nouveau, ua petit 


isque, percé au centre, qui surmonte le ‘ain de d- 
“älamäna. Cote simplicité caractérise tous les bandeaux du mur de la qibla 6) 
et deux sections du mur nord-est, Il n'y a que de simples feuilles à deux ou 
trois lobes, jamais de rinceaux développés, et beaucoup de petits disques à 
ou central ou à rosace en points. On voit bien que cette simplicité n'est pas 
fortuite, mais voulue. Il en résulte une lonalité plus unie que celle qu'on à pu 
constater sur les fragments de la figure 2, servant mieux à contracter les ban- 
deaux à inseriptions avec le décor arabesque qui les entoure. 

Qu'il s'agisse d'un autre style, d'une allure plus souple et gracieuse, cela 
apparait clairement quand on compare les caractères de la figure 5 à ceux de la 
figure 3. Les hampes montantes des lettres dal, süd, a, käj noûn et ha rempla- 
cent la ligne droite pur des lignes courbes, voir n° 4, 5, 7,8, 11, 14 et 45. 
C'est ainsi que la lampe verticale du dat (4) se tourne d'abord à droite et puis 
à gauche, affectant une forme bien plus gracie 


que celle de la figure 3. 
L'attaque du sad isolé va au-dessous de la ligne de base de l'écriture et 
prend parfois la forme nouvelle d'un S, voir la première et ln troisième lettre 
de la figure 5, n° 7. Le {à (8) correspond au dal. La plupart des af s'incurvent 
vers l'arrière, mais on trouve déjà la forme classique en col de eygne. Les 
formes curviligues prédominent purmi les non isolés et finaux. voir figure 5, 
n° 14 


Le fai est particulièrement frappant dans les At médiaux (15) dont les 
hampes montantes s’incurvent toutes vers la gauche. Les ya finaux (17), enfin, 
accusent une évolution remarquable, n'étant plus formés d'un seul trait, 
comme les ya de la figure 3, mais partagés en deux: de la hampe verticale s 
détache une autre qui tourne à gauche et rentre horizontalement en fausse 
équerre vers l'arrière. 


produit d'un style étranger à ln mosquée de (1) Ce fragment se trouve au milieu du mur 
SIB 1, voir Fuuur, di Ornamente der Hakim nord-ost du sanctuaire. 


und Azhar Moschee, pl, XVII à droite. 19) Voir Fuunx, lue, cl. pl, XL ét XUL, 


LS 822 LS 
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frappé par les petites différences qui existent entre elles. L'ordonnance des 


motifs qui entrent dans la composition cst lu mème : des cônes à ronde bosse 


supportés par de minces tiges ét surmontés de deux lobes alternant ave des 


palmes adaptées aux pointes de fouilles à trois lobes (, naissant de la ligne 


base horizontale. Le reste du fond est meublé de den -palines dont les liges 


se lèvent symétriquem 


at en angle dr 


it de la baso horizontale, prennent 
ensuite la forme de lignes incurvées qui suivent les contours des palmes et des 


motifs en cône, On notera que ces tiges percent les dami-palmes en haut. pro- 


[ (ELREHAR PHRTIERESTRUREE SOUS LE CALIFE ELA 212 365-7264 (275-996 RD) 


Fo. 4, 


cédé étranger à l'art abbussi 
la mosquée d'el-Azhar. 


le du Cairi 


aractérise ce décor végétal ile 


Quant à la forme des palmes de le 


figure #, on conviendra qu'elle est plus 


graciens que celle q 


où voit surla figure 2; muis on ne devra pastrop insister 
que ces palmes commencent déj 


e fait pi 


à se modifier dans l'an- 


nne frise. 


Ben plus imporlant est Jo nouveau mouvement rythmique qu'on peut 
Sonstater dans la zone supérieure do la friso. Il est dû aux demi-palines dont 
les pointes se joignent en croissant engendrant une espèce d'arc au-dessus des 
ps 


mes: À ce rythme, en haut, correspond un changement rythmique on bas, 


L° Une auire Varisate montre un Lrou à la vrilis dans lu feuile à {rois Jobes, voir Fuuny, le, 
it, pl. XXII, 2, 
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Ya en augmentant dès le commencement de l'époque fatimidh 
décor du mur de la qibla en sert de témoin. 

Que ce style nouveau n'appartienne pas à l'édifice exécuté par l'ordre du 
premier calife fatimide el-Mu'ize, cela me semble établi par l'analyse com- 


l'ensemble du 


parée des cinq sections du mur nord-est. On sait qu'el'Azi, le successeur 
d'el-Mu'izz, fut le premier qui entreprit des restaurations dans la construc- 
don primiive. Or, déjà en 1944, j'avais l'impression que tous les murs du 
sanctuaire à l'exception du {ransept et des parties extrêmes du mur nord-ouest 
furent embellis sur l'ordre d'el-'Aziz. Après avoir étudié tout le décor épigra- 
phique de la mosquée, il me semble certain que ce calife donna à l'édifice 
primitif sa parure définitive. 
Le mur nord-ouest, qui sépare le sanctuaire de la cour, mérite notre 
slteution particulière. L'analyse de son décor à été négligée jusqu'à présent 
Parce qu'on se méflait avec raison des copies faites lors d'une restauration 
dans le seconde moitié du xaxe siècle. Cependant, quand it s'agit d'inscriptions 
soufiques, là paléographie nous fournit des critères sûrs pour juger de la 
valeur archélogique de copies faites d'après d'anciens modèle 
Or, parmi les nombreux bandeaux à inscriptions du mur nord-ouest, il y en 
a un certain nombre qui cadrent jusqu'aux moindres détails avec coux du mur 
ud-est. Ce groupe conservé dans son état original est d'autant plus intéressant 
qu'il nous aide à résoudre un problème de l'histoire de l'architecture fatimide 
soulevé par le savant qui a le premier étudié les monuments fafimides du 
Caire, 


M: van Borchem cite parmi les critères archéologiques qui trahissent les 
constructions fatimides en prémière ligne l'arc perum dont le profil ést 
engendré par un are de courbe terminé à chaque extrémité par une tangente, 
SL explique sa présence dans la vallée du Nil par la prépondérance des 
influences persanes sous une dynastie qui se ratlachait. étroitement à la 
Perse. Comme lous les manuels d'art musulman s'appuient sur les Notes 
d'archéologie arabe, une court digréssion dans le domaine de l'architecture de 
la mosquée d'el-Azhar semble nécessaire, 

113 8 trois aspèces d'ares dans le sanctuaire : les ares pointus des arénies 


M MM van Bexcanu, Notes d'archéologie arabe, Monuments et fnscripione faintts, Journal 
des savants, 4894, p. 20 sg. 


SEM ot 


Vale 
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du transept, les ares en plein cintre qui caractérisent luutes les fenêtres des 
murs nond-est el sud-est, et enfin les arcs persans de l'arcade nord-ouest, qui 
sépare le sanctuaire de la court, Or, il est de première importance de 
constater qu'aucun des arcs persans n'est contourné de bandeaux à inscriptions 


qu'on puisse attribuer au 1v* (x) 


le. Tous les montants de ces arcs sont 
flanqués d'inscriptions 
d'un style tardif. Très 
souvent on n'y trouve 
qu'une suite de la for- 
mule el mulk lillahi dont 
caractères ne peuvent 

ieurs à la fin 
du vr (x) siècle (voir 
fig. 6 et 7), Comment 
expliquer ce fait étrange? 
L'examen de la figure 6 


nous ilonne la Solution: it 
ain 


is types d'écriture 
coufique. La base des 


tympans à 


auche et à 
droite de l'are persan est 
formée par des bandeaux 


nn horizontaux d'un écri- 

ure coufique tout à fait 

moderne ; les inscriptions qui longent les montants de l'arc persan renferment 
une répétition de la formule el mulk lillahi et les bandeaux contournant les 


ares décoratifs des {ympans et l'arc en plein cintre surmontant l'ouverture à 
profil persan contiennent les caractères que nous avons appri 
figure 5. 


connaitre à la 


S. Fun. 


1 Los de ma première anilyse j'ai déjà ( Dussinées d'après les photographies do 
Que jee Hana formés par lo arcs A À. Creswol et ollalonnées à la moquis 
pointes aux extrémités del'rcade nord-ouest lors do mu doraière viaile 


appartiennent à l'époque d'el-Hakim, 


BIBLIOGRAPHIE 


Y. Gouvox Cuicor, — L'Orient préhisto- 
rique. Un vol. in-$ de 298 pa 
102 figures el 32 planches hors texte. 
Paris, Payot, 1935. 


La préface du docteur Gonteaau in- 
que clairement ce que l'auteur a cherché 
à réaliser dans ce beau volume : « Pos- 
sédnt un goût inné des idées générales 
an sens averti des conditions de création 
et de transmission des outillages et des 
motifs urtistiques, l'auteur de l'Orient 
préhistorique nous montre quels rapports 
relient les différentes civilisations éche- 
lonnées de l'Egypte à l'Indus; par com- 
paraison, il situe, dans une chronologie 
relative, leurs diverses ma 
en propose la date possible n (p.9). Ce 
qui donne tout son prix à la synthèse de 
Y. G. Ghilde, c'est que l'horizon de ce 
qu'on appelait autrefois l'Orieut clas- 
sique est singulièrement élargi. 

Dans la marche vers l'est on s'arrétait 
à l'Elam et à l'lran. Les civilisations 
semblaient osciller entre la vallée du Nil 
et celle de Mésopotamie, entre la Médi- 
erranée et le Golfe Persique. Mais voici 


festations ; il 


que depuis une dissine d'années les 


marquables découvertes de 
Mursball dans la vallée de l'indus à 
annexer un nouveau domaine, celui des 
Sratas — XVII. 


pré-aryens dé Mohenjo-Daro et de Ha 
rappa. Le plus intéressant, parce que le 
plus révélateur, des chapitres de l'Orient 
préhistorique est celui où V. G. Childe 
esquisse n la civilisation de l'Inde au 
IUI® millénaire avant J-G. » (p. 188 ss.). 
On y voit se développer. dans un rythme 
similaire à celui de l'évolution sociale en 
Egypte et en Babylonie, toute une culture 
nouvelle. 

Des convergences inattendues font 
surgir des hypothèses qui, bien que har- 
cs, ne sont pas téméraires, et le cha- 
pitrese lermine sur les constatations 
suivantes : à [1 semble qu'en remontant 
dans le temps à partir du troisième mi 
lénaire, les civilisations de l'Inde et de la 
Babylonie tendent à converger, comme 
elles le feraient si elles s'étaient déta- 
chées d'un tronc commun, Mais pour dé 
terminer le berceau de cette race, où 
pour définir son caractère, la documen- 
tation est encore insuffisante. Rappelons 
que, poudunt la période d'Ourouk, so 
sont introduits en Sumer des éléments 
nouveaux et peut-être exotiques. 

11 n'est pas non plus certain que la ci- 
vilisation de Jemdet Nasr ail été une 
création indigène. Si Ja parenté d'Arri 
et de Jemdet Nast était établie, cela ne 
voudrait pas nécessairement dire que 
l'influence est venue de cette dernière, 
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&t il Faudrait peut-être mettre hors de 
cause ses attaches sämiliques. Mais, en 
tout cas, une analyse plus approfondie 
des reltions indo-sumériennes ne sera 
possible que lorsqué la région intermé- 
diaire, qui aurait influencé et en fait 
peuplé les deux régions, auta Été es 
plorée. que début 
mis nous pouvons essayer dès maînite- 
nant de résumer les résultats acquis 
(208 +.) L'illustration de ce chapitre 
st, à elle seule, un enseignement. Telle 
statuette de pierre dé Mohenjo-Daro 
CB. XXI) évoque à première vue les soulp= 
tures sumérienues archaïques. Le galbe 
est surtout frappant avec « la barbe, la 
lèvre supérieure rasée et les longs che- 
veux réunis en mèche sur la nuque à la 
mode sumérienne » (p. 192). Par contre, 
le vase peint de Mohenjo-Daro (pl. XXI) 
diffère singulièrement de là technique 
sumérienne, Les motifs géométriques les 
plus variés u basés sur la ligne sinueuse, 
la croix, le T où le cœur » [p. 198) se 
superposent en grandes zones parallèles 
sur la pause et le goulot, On sent que la 
décoration obtenue par application de 
noir sue ronge à possède nn style sûe, 
naître de soi et Lout à fait différent de 
lout autre » (p. 107). Les seeaux — nous 
le savons depuis les premières trouvailles 
— sout l'un des éléments les plus carac- 
téristiques des arts mineurs dans lu vallée 
de l'ladus, On en trouvera quelques 
échantillons à la planche XXUIL. Mais ro- 
tenons que l'emploi du Lerme sceau pour 
désigner soit les « lablelles carrées en 
stéatite, qui portent une protübfrance au 
revers et dont l'avers eat gravé », soit les 
« tubleties plates de cuivre qui portent 
une inseriplion au revers », soil encore 
d'autres mens objels de giyplique, est 


L'exploration ne fai 


sujet à contestation, car « nous n'avons 
aucune preuve qu'ils aient jamais servi à 
sceller quoi que ce soit, alors qu'en Mé- 
sopotamie où en Égypte, les empreintes. 
se rencontrent beaucoup plus fréquem- 
ment que les sccaux eux-mêmes » 
Cp. 200). La joaillerie montre de no) 
Lrouses affinités avec l'Égypte, Byblos, 
Sumer et même Troie. Nous avons if 
sislé sur &e chapitre vint, À cause des 
données vraiment neuves qu'il inteoduit 
nou pas tant dans l'Orient frrêl 
que dans l'Orient protohistorique, L'ar- 
rière-peusée dé Childe est de passer « de 
l'histoire à la préhistoire », suivant le 
titre du chapitre premier, où nous lisons 
cette phrase suggestive : à La préhistoire 
européenne, ses débuts, n'est que l'his- 
toire de l'imitation ou, au mieux, do 
l'adaptation des conquêtes du génie 
oricotal : l'histoire même de cès con- 
quêtes se trouve dans ln préhisloire 
orientale » (p. 17). 11 va sans dire que 
l'étude de l'Egypte, de cette région privi- 
légibe où nous suivons sur place les dé- 
veloppements d'uné culture autochtone, 
dans ses plus anciennes réactions contre 
la pénétration étrangère el dans ses 
efforts continus pour s'étendre au dehors, 
joue un rôle de premier plan dans ce que 
l'auteur appelle « la mise en scène » 
(chapitre 1). Les étonnantes découvertes 
À T'asa, du Fayoum, à Merimde, à Hadari, 
nous amènent insensiblement à un 
Liblénu de la civilisation égyptienne pré- 
dynustique(p. T4:ss.), où nous reconnais 
sons déjà les traits les plus caractéristi- 
ques de l'état social et de la technique 
manuelle de l'Égypte unifiée, Les consta- 
ltions, où mieux les inductions de l'au- 
eur sue « l'unification prédynastique de 
T'Égyple » (chap. 11),et « l'avènement dos 
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dynasties» (chap. v), sont comme l'ahou- 
tissant naturel des conclusions tirées de 
la préhistoire, Les. relations eutre la 
vallée du Nil et la Mésopotamie sont 
mites en évidence par une série de faits 
qui permettent d'affirmer que u les mé- 
thodes mésopotamiennes sont appl 
d'une Façon absolument égypliennc 
motifs mésopotamiens décorent des ob- 
jets purement égyptiens, et les contacts 
sont répartis sur l'ensemble du dernier 
prédynastiquo et du protodynastique » 
Ce. 115 s.). Le manche d'ivoire pour cou 
leau en silex de Gebel-el-Arak sert d'il- 
lustration à cette théorie de l'influence 
mésopotamienne sur l'art égyptien le 
plus archaïque (P. 116 +.) 

Où avait depuis longlemps reconnu 
'allüre hsiatique du personnage, héros 
où dieu, qui figuro entre les deux lio: 
dressés au sommet d'une des faces du 
manche d'ivoire. Les autres scènes gra 
vées marquaient aussi une ins! ration 
mésopotarmienne plutôt qu'ésyptienne 

Cette impression est renforcée par la 
découverte à Uruk (Warka), en Baby- 
Tônie, d'une stèle de basalte et d'une col- 
iéction de cylindres, qui présentent des 
motifs analogues à ceux du manche 
d'ivoire et des monuments similaires de 
l'ancienne Égypte, 

11 suffira de lire la nole consacrée à 
ete trouvaille par M. R. Dussaud, dans 
Syria, AVIS, p. 320 ss., pour ss 
amént, au milieu du TV° millénaire avant 
notre êre, la culture mésopotamienne 
franchit les limites du désert ot exerce 
son influence sur la vallée din Nil. 

L'évolution graduelle de La civilisation 
dans le bassin du Tigre et de l'Euphrate 
fournit la matière du chapitre vi: w Pé- 
riodes préhistoriques en Mésopotamie » 


ke come 


et du chapitre vit : » Civilisation sumé- 
dieune archaïque 

La préhistoire et l'archéologiemarchent 
de pair grlce aux. fouilles récentes 
d'Uruk (Warka), d'Ur (el-Obeid et ee 
Mughair), de Lagash !Telle), de Shu- 
ruppak (Fura). de Kish (d-Oheimir), de 
Djemdet-Nas 

Le temps n'est plus où les tells étaient 
considérés comme une mine, dé moau- 
ments et de documents qu'on s'empres- 
sait d'extraire du sol pour les expédier 
dans les musées, L'archéologie orientale 
est devenue nne science méthodique dont 
le premier souci est de répartir en 20n6s 
chronologiques les couches entassées par 
l'action du temps ét des hommes sur les 
sites les plus célèbres du passé. 

Grâce à ces précautions des fouillèurs, 
la statuaire, la céramique, les indus! 
de la pierre et du bronze, la jouillerie et 
la glyptique, se présentent dans lé cadre 
de l'architecture civile, religieuse, funé- 
raie. L'auteur ne négligé ançnn des élé- 
ments de la synthèse parfois provisoire. 
toujours objective qu'il élablit avec ne 
ampleur d'information que tempère ne 
. Une copieuse illustration 
fixe les types principaux de l'art, de l'ar- 
mement, de la poterie, de l'habillement, 
de la parure, On seut que même avant 
Îes dynasties historiques le génie sumé- 
rie est eu possession de tous ses moyens 
d'expression que l'écriture contribuera à 
diffuser dans tout le Proche-Orient. Entro 
er et l'Inde l'agent de linisou sera 
à le plateau élevé maïs très déchiqueté de 
Vans (p. 210). Entre Sumer et la Mi- 
ditérranée s'intérposeront « les zones de 
plaine et de steppes de l'Assyrie et de la 
Syrie n (ibid). D'où le chapitre 16 sur 
a Jran ét Syrie » dns lequel s'intércale la 
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civilisation de Suse (p. 212 ss.). Nous ne 
pouvaus insister sur le détail des compa- 
raisons entre l'art de la Susiane et celui 
de Sumer. C'est un thème qui a été traité 
dans les sous les plus divers par les ar- 
chéologues. Childe s'ingénie à rappro- 
cher la documentation de Suse de celle 
iue les trouvailles ea Chaldée ont récem- 
imeat fuit connaître. 

De même, îlcherche à synchroniser les 
Stralifications de la céramique assy- 
rienne, telles qu'on les a déterminées à 
Ninive, à Arpachiyab, à Tepe Gawra, à 
Tell Billa, avec celles de la céramique 
élamité et sumérienne (p. 227 ss.), Mais 
il reste une grande part aux initiatives 
individuelles, comme aussi à l'influence 
anatolienne, 

Le dernier chapitre s'intitule : « Méca- 
nisme de la diffusion », Les principaux 
facteurs de la diffusion se ramèneat au 
ce, À la conquête, à la migration. 
Deux grandes révolutions sont à la base 
de toute l'histoire humaine : d'aue part, 
l'homme passe du stade où il recherche sa 
nourriture au stade où il est capable de 
la produire ; d'autre part, l'économie ur 
Laine, issue de ce second genre de vi 
fait nattre l'industrie et le commerce. 
Ainsi, lu vie sociale devient par elle-même 
üné Force d'expansion dont les étages sont 
plus on moins sensibles suivant les ha- 
sards de la découverte, La préhistoire et 
l'histoire sa inélent dans ces dernières 
pages où l'on a l'impression que l'auteur 
va quitter son sujet pour revenir à l'Eu- 
rope qui forme l'axe de ses préoccupa- 
tions, comme le prouve lo paragraphe 
final : u Le but du présent travail a été 
eu premier lieu d'exposer, et si possible 
de défendre les principes qui doivent être 
appliqués à l'étude de la préhistoire euro- 


péenne pour laquelle il convient dese r&- 
férer au matériel plus riche et mieux 
daté de l'Orient protohistorique. Si, ee 
faisant, nous avons permis aux travail. 
leurs du domaine européen de voir leies 
problèmes particuliers sous une perspec- 
live plus claire, et si nous avons justifié 
la doctrine générale de la civilisation, 
notre but aura &té atteint » (p. 274). Le 
but de Childe est même dépassé, car 
nombre d'orientalistes Lrouveront agré- 
ment et profit à parcourir ces pages si 
substantielles. 


E. Duonse. 


A. Mouer, Histoire de l'Orient (Histoire 
générale, publiée sous la direction ile 
Gustave Gloté). 2 vol. in-8* de 872 pa- 
ges. Paris, Presses Universitaires, 19/46. 


L'aspect de l'histoire de l'Egypte et de 
l'Asie Occidentale anciennes s'est Lrouvé 
renouvelé par les découvertes de ces dér- 
nières annêes; à uno période extréme- 
ment lougue pendant laquelle les civili- 
sations des deux pays se sont dévelop 
pées en commun, ont succédé les tomps 
historiques caractérisés par des échanges 
constants entre l'Asie et l'Égypte. La pre- 
mière période nous est contiue depuis 
peu ; la seconde nous apparaît chaque 
jour plus riche en faits d'importance. 11 
était donc à souhaiter qu'un méme histo- 
rien Lraïlàt à La fois l'histoire de l'Égyple 
el celle de l'Asie Occideutale. M. Moret, 
également compétent dans l'histoire des 
deux régions, a bien voulu assumer cette 
che, L'étendue de l'érndition de l'an- 
leur, sa largeur de vues, lui ont permis 
de racer un tableau d'ensemble où per= 
pétuellement les ressemblances et les 
dissemblances entre la Mésopotamie et 
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l'Égypte sont rappelées, où mille faits, 
mille usages trouvent leur explication par 
Yhistoire du pays voisin, Par su 
posé de l'histoire de l'Orient ancien prend 
une ampleur insoupconnée : la solidarité 
de l'Égypte et de l'Asie dans les progrès 
dé la civili 4 beaucoup plus ma- 
nifeste que si l'historien adoptait le cure 
étroit des divisions par peuples où par 
régions géographiques. 

Citorons-nous quelques exemples de 
ecs rapprochements féconds. pour les 
quels la connaissance des dernières dé- 
couvertes était indispensable ? Le lecteur 
Jira avec intérêt ce qui à Lrail au « dé- 
tuge » Gp. 321), à la coutume de donner 
aux rois des noms d'animaux (p. #25), à 
la condition du paysan en Égypte et en 
Sumer (p. 340), aux lhèmes officiels cou- 
csrnant Les Gouti at les H{yksos (p. 362), 
au pouvoir magique des patési étdes rois 
d'Égypte (p. 364), aux cérémonies d'ou- 
verture de ln bouche en Égypte et Méso- 
potamie (p. 364). Lorsque Goudéa résolut 
dé construire sou temple (p. 39), il pro- 
céda à ln purification ds lu ville, mais il 
accorda aussi à tous les esclaves dé da 

té un franchise temporaire, véritable 
rite d'émancipstion que M. Moret com- 
pare justement aux Sucées. 

Un autre mérite de l'ouvrage est d'avoir 
bien mis en relief le rôle qu'ont joué en 
Orient les lndo-Européens aux époques 
décisives de son histoire, Ce rôle, insoup= 
gonné il y a quelques aunées, s'est révélé 
quand le déchiffrement du hittite a donné 
accès aux archives de Boghur-Keui et 
lorsque l'étudedes Kassites ot des Mitan- 
niens a montré l'importance des aristo= 
craties dirigeantes dans le monde anti- 
que. On a pu voir alors que la prépondé- 
rance aryenne remontait bien plus haut 
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que l'époque achéménide et que l'histoire 
du deuxième millénaire élait soumise à 
l'influence dé cet élément. L'Égyplé 
même n'en devait pas être exempte : la 
parenté maternelle d'Aménophis IV 
paralt en partie indo-européenne ; de 
même souche aussi Néfertiti, femme du 
pharaon hérétique, qui ne serait autre 
ae la fille du roi de Mitanni (p: 505). Cet 
apport de sang asiatique et de sang euro 
péen dans la lignée des pharaons indi- 
gènes expliquerait sans doute bien des 
points obseurs dans les mœurs nouvelles 
dans les façons de penser de l'époque dé 
ultétAmarnn. N'estil pas même pos- 
ble de remonter plus haut, puisque 1e 
rites funéraires que révèlent les tombes 
d'Our se retrouveront bien plus tard en 
usage chez les Soythes (p. 335-436). En 
l'absence de toute démonstration possible 
la coincidence, là aussi, n'est-elle pas du 
moins d'importance ? 

Un autre facteur dans l'histoire de l'an- 
cien monde n'a pas été non plus oublié : 
les autochtones, qualifiés d'Asianiques, 
plus ou moins évincés par les Samérieus 
{sans doute une seconde vague dû même 
bloc ethnique). Ces Asiuniques dont l'im- 
portancs et les affinités sont révélées par 
aire de dispersion de leurs langues. ou 
au moins de leurs noms propres, sont le 
vrai fonds sur lequel s'est élevée la civi 
lisation de Sumer et plus tard celle des 
Sémites. M. Moret, enfin, n'hésite pas à 
voir dans les l'résumériens à qui l'on doit 
les premières manifestations de la civili- 
sation mésopotamienne, les Hourri où 
Souburéens (p. 815, 802). 

Ces volumes, pleins d'aperçus nou- 
veaux, sont agrémentés de cartes ët dé 
tableaux chronologiques, dynastiques, 
partant aux yeux ; le lecteur tiendra 


compte que la publication de l'ouvrage. 
paru par fasicules, a commencé en 120 
cl que certaines adaptations de dates ont 
dù êlre introduites dans la fin de l'ou- 
vrage. L'auteur a maïatenu sa bibliogra- 
phie au courant des découvertes jusqu'en 
1934, dato de l'impression des derniers 
chapitres ; dans une conclusion magistrale 
ila résumé à grands traits l'histoire de 
l'Orient ancien et son importance dans le 
développement de l'humanité. 


G. Coxresar. 


Hexat Faaskronr, — Oriental Institute 
Discoveries in Iraq, 4933-1034, Fourth 
preliminary report of the Iraq Expedi- 
tion. Chicago, The University of Chi 
cago Press, 1035. 


Dans celle nouvelle publication de 
l'institut Oriental de Chicago, 11. Frank- 
fort donne un rapport préliminaire de 
l'activité de son expédition en Lrag, du- 
rant, l'hiver 1933-1034, à Toll Asmar, à 
Klafaje et à Khorsabud, De ces trois 
chantiers, le premier se siguale à l'atten- 
Sion par la découverte remarquable d'un 
lot de statuettes d'in type nouveau, sinon 
étrange, qui se distinguent nettement des 
wièces sculplées sorties précédemment 
d'Asœar ou de Khafaje, soit au cours des 
fouilles, soit à la suite des pillages c 
destins. Celle documentation qu'appuis 
un contexte stratigraphique minutieuse. 
ment relevé, nous Yaut un essai de chro- 
nologie de la période early dynastie, qui 
nous intéresse d'autant plus que nos 
trouvailles de Mari pêsent aussi dans le 
débat. 

Dans le temple d'Abu, la fouille à ré- 
vélé vingt niveaux d'occupation qui se ré- 
partissent en trois périodes, De haut on 
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bas, on le single shrine temple, puis le 
square Éemple, enfin ln plus ancieané ïns- 
lallatiou cultuelle, archaie shrine. Le 
sinctunire supérieur existe de la période 
early dynastic à la fin de la dynastie de 
Surgon. Le square temple towibe entre 
3000 ot 2800 av. J.-C. ayant succédé au 
temple drchaïque en activité de 200 à 
3000 av. J.-C. Ge qui complique le pro 
blème, c'est que Frankfort s'efforce d'in- 
tégrer, à juste titre, la documentation 
sortie de Klafje, du temple ovale et du 
temple de Sin, où il reconnait de même 
trois périodes. 

Les deux tomples dont on nous donne 
les plans, square temple d'Asmar, temple 
de Sin de Khafaje, sont eonçus sur le 
Lype do la inaïsou d'habitation, avec cour 
intérieurs, sur laquelle ouvrent les pièces 
culiuelles. À Asmar, il y en atrois, dé 
forme oblongue, avec entrée sur un des 
longs côtés, le piédestal an fond. Parfois, 
devant lui, a alignement de petites à La 
bles d'offrandes ». À Khafaje, le plan est 
différent, puisque de la cour intérieure 
où passe dans un complexe de deux sanc- 
tuaires l'un derrière l'autre et communi- 
quant. Le temple de Mari différe avec 4a 
partie réservée aux prêtres nettement sé- 
parée de la zone cultuelle. De même pour 
ce qui est de l'agencement de là cella 
proprement dite, puisque ni Asmar, ni 
Klufaje n'attestént ce rite, si abondam- 
meüt documenté À Mari, do l'enfouisse- 
mient des 4 barcasses 

Les statuettes d'Asmar out 616 recueil 
lies dans la cella 11 du square temple et 
au pied du piédestnl, À Khafaje, on 
semble les avoit ramussées sur le so! 
d'une pièce, à banquette murale. Dans le 
premier cas, il s'agit d'une favissa, dans 
le second d'un éparpillement, suite de 
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guerre ot de pillage. Frankfort distingue 
le style de ‘Tell Asmar de celui plus réa- 
liste de Khafaje. Suns aucun doute, tout 
le lot sorti dé la favissa d'Aëmar, forme 
avec ses dore statuelles uit ensemble 
homogène, où l'on remarque celte pro- 
pension à traiter _géométriquement le 
aorps humain. Mais où style ne manque 
pas-ä Khafaje (lauleur le signale d'ait- 
leurs) et j'avoue, en outre, né pas res 
naltee une di le style, due à la 
chronologie, dans les deux bustes de lu 
figure 83 par exemple. Nos propres trou- 
vaïlles de Mari nous montrent, en Mt, 
ans La méme installation, des pièces Fort 
dissemblables de léchaique, où nous 
voyons bien plutôt le résultat du tempéra 
ment ou du talent de l'artiste que de la 
chronologie. 

En outre, les dates que donne Frank 
fort pour Le temple d'Iéhtar à Mari (vers 
2800), contemporain du 2° temple ovale 
de Khafajé me paraissent trop basses d'au 
moins un siècle et demi. En clfèt, des 
trois statuettes fnsorites recueillies par 
nous, eû 1038 et qui appartiennent; nous 
dé savons d'une façon certaine, à la plus 
tardive des installations du sanctuaire 
présargonique, deux « semblent être Sen 
éiblement plus anciennes » qu'Ur-NanSe 
Crhiureat-Dangin, Æ A, XXNI, p.163). 
Ok en démolissant cet hiver, 1133-36, Le 
dit sanctinairé, nous avons trouvé sous le 
premier niveau (etle templé présargonique 
ên compté au môlus quatre) des docu- 
ients et en particulier deux cylindres, 
qui no laissent ancdn doute ët remontent 
a passage entre FV* et Ill millénaires. 

D'ailleurs, je crois trouver un argument 
nouveau dans les constatations des came 
pagnës suivantes à Asmar. Car Frankfoft 
pensé maintenant (note p. 87) que son 


archaie shrine d'Asmat commence à là 
fin de Djemdet-Nasr, peu avant la pé 
riode 1 du temple ovale dé Khüfije. Com- 
bien aura duré cetté périoie/l à Khafaje? 

on lui accorde déux sfêcles bù deux 
siëcles el demi, où arrive’alors pour L 
pétiodé II (contemporaine dè Mari) à la 
date que nous avons proposée dès 1 
début (Syria, XVI, p. 26), Eest-h-dife les 
environs de 2050 /4v. -0 Gel obligé 
done à rémoñier quelque” ped' lé lot dés 
dourestatuettes d'Asmar que nous ersyons 
nous aussi, plus anciennes que celles de 
Mari et de peu ‘antérieures auf T° millé: 
maire. Par leur Hiératisié elles semblent 
fous avoir consérré of peu de l'iliôs- 
plière des temps dé Djenidet Nasr él'cet 
sasémble de divinités ot “d'adoranté est 
L'un des plis étranges que Ton aït jainats 
Utouvé. ++ AE) 

Sigüalons, ‘en ferminaut, la curieise 
inscription hiéroglYphique hitite d'un 
dynaste de Hama; trouvée par M. Hicobéen 
A Khines, villige on facs dé Bavian. 


Aspné Pannor. 


Oro Eussresvr. — Philister und Phôni- 


zier (Der Alle Orient, 34, 3). In-8° de 
42 pages. Leipzig, . C. Iincichs, 
1036. 


Ge parallèle est un prétexte pour ex= 
poser l'état actuel des questions soule- 
vées par l'histoire lle ces deux peuples. 
Au regard’ d'Israël, autant l'hostilité ca 
ractérise l'attitude des Philistins, autant 
les relations sont le plus soûventait 
éales avec les P'héniciens. Une exception 
serait à noter d'après A. AI (IT Sam, 
xxiv, 64 et s43 Juges, 2, 13 1 Roës,1V, 165 
ax, 5) si David étendit la-frontièré de 
son royaume au voisinage de ‘yr sut ces 
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districts de la plaine d'Acre que Salomon 
dut abandonner. 

Le problème que pose l'origine des 
Philistins n'est point résolu. La céra- 
mique « philistine » ne saurait les carac- 
tériser, et nous ignorons tout de leur 
religion. M. Eissfeldt remarque que 
u Marna n n'est qu'une appellation ré- 


conte, un nom araméen donné à l'ancien, 


dieu de Gaza, probablement Dagon. Mais, 
en présence des données de Ras Shamra, 
où ne devrait plus parler de Ha‘al Ze 
boub, mais de Bi'al Zeboul comme le 
N. T- en conserve la bonne leçon. Notons 
qu'à la suite de 1, Ranke, M. E, n'admet 
pas uno déesse Asiti, mais une star do 
Syrie, lu Den Syrin. Dans le texte de Has 
Shamea (Syria, 1981, p.389) où M. Hroznÿ 
a reconnu vn dialecte khurrite (Archio 
Orientätné, 932, p. 8 et suiv.), il faut 
bien lire ‘nt (‘Anat) comme l'a proposé 
M, Virolleaud, el non tnt comme le sup 
pose M. Eissfeldt (1) (p. 16, n, 3); nous 
avons examiné la Lableuts et le ‘ain no 
laisse aucun doute, Les considérations 
sur (Baal) Hammon et Tanit, dieux 
khurrites passés dans le panthéon plié 
sien, perdent leur point d'appui ; mais on 
est autorisé à admettre un parallélisme 
etésrtaines affinités entre les deux dévsses 
puisqu'elles apparaissent auprès du même 
dieu. 

‘Très juste est la remarque que si les 
découvertes archéologiques de Ras 
Shamea attestent le plus surprenant mé- 
lange d'éléments assyriens, babylonions, 
Ahurrites et égéens, la forte empreinte 
des cultes phéniciens et leur position do 
iinante n'en ressortent qu'avec plus 


{Voir aussi Forsehungen und Fortschrile, 


1036, ps #18 et auiv. 


d'éclat. Force militaire notable, mais 
d'une civilisation plus rudimentaire, los 
Mhilistins, bien que de race très diffé 
rente, semblent s'être rapidement assi- 
milés aux Sémites environnants. 


RD 


Auminr Coxans, — Le Livre de Jérémie, 
traduction et commentaire ; 4° éd. cor- 
rigée, Un vol, in-$° de xuY el 380 pages. 
Paris, Gabalda, (03 


L'éloge de Pœuvre du 1. Coudamin 
n'est plus à faire au seuil de la troisième 
édition. La discussion est Loujours cons- 
ciencieuse, irès informée, eL on présonte 
avec impartialilé les opinions qu'on no 
partage pas. Les quelques observations 
qui suivent n'ont d'antre objet que do 
montrer l'intérêt des questions soulevées 
eL de ronde hommage à ua labeur d'uit 
rare mérite. 

Les écrits qui nous sont parvenus aoû 
le nom de Jérémie offrent uno matière 
hétérogène, mais difficile À issogier. 
Aussi, on dépit des remarquables études 
dont ils ont été l'objet depuis Edouard 
Rouss ot Duhin,on ne peut s'uccorder sur 
ce qu'il faut vraiment considérer comme 
authentique, lustinctivement les Liéolo- 
giens charchent À harmoniser des lextes 
souvent contridicloires, mais ainsi ils 
servent malla grande figure du prophète, 
qui y perd son originalité, Le génie pat- 
ticulier de Jérémie ne se manifeste pas 
dans les luttes soutenues contre les antres 
prophètes, ses ennemis, car si nous pre 
nons en exemple l'incident d'Hananias, 
iln'y a de divergence entre ce dernier o 
Jérémie, ni sur ln Loute-puissance do 
Yahwé, ni sur l'opinion que les Israëlites 
reviendront d'exil, mais simplement sur 
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le déli de ce relour. EL c'est pour un 
différendaussi minime qu'Hananiasaurait 
êté frappé à mort par Yahwé ! 

La puissagle originalité de Jérémie se 
révèle surjout dans son altitude au ,r0- 
gard du Deutéronome. On allendrait 
qu'il l'ait aoeuvilli avec faveur. Mais le 
chapitre x qui répond à celte attente, 
contredit manifestement l'attitude de Jé- 
italie contre les prêtres de Yaliwë, et sur- 
lout l'attaque de var, 8 : n Comment 
dites-vous : « nous sommes sages el nous 
possédons la thorah de Yayë! » Voici 
donc (la loi) chongée en mensonge, grâce 
au style menteurdesscribes! e Depnisqué 
Mari, après Heuss, a ouvert les yeux sur 
ce toxles on né pout douter de l'hostilité 
de Jérémie contre la réforme de Josias. 

On aboutit ainsi, malgré les arguments 
éoutraires du P, Coudumin, à admettre 
que le Livre de Jérémie n'est entré dans 
le recueil de l'A. T. qu'après avoir été 
corrigé et avoir été farci de formules 
deutéronomistes, ee qui est précisément 
le cas du chapitre xt, adroile composi- 
tion à la manière de Jérémie, d'une part, 
ai du Doutéronome de l'autre. L'auteur 
vise évidemment le Deutéronome dans 
ee vocable à les paroles de l'Alliance », 
mais il se garde bion de préciser quelles 
sont cos paroles autrement que par la 
formule banale : « Vous serez mon 
peuple et je serai votre Dieu. » 

Passant aux observations de détail, voici 
d'abord deux précisions géographiques : 

Ha été reconnu que le village moderne 
Anata représente la ville de l'époque ro- 
maine, mais non l''Anatot d'Abiatar et de 
Jérémie (1, 1); cette dernière reste à dé- 
terminer (1). 


WE: P Buain, flullet. Amer. Schools of Or 


Sa — XVII 


s 

On n'a pas vu le parti à Lirer de la géo- 
graphie pour expliquer la fameuse pro 
phêtie de la ceinture qui ne doit pas être 
mouillée (au, 4), mais portée autour des 
reins, puis cachée dans un trou sur les 
bords de l'Euphräte. Qu'il s'agisse bien 
de ce fleuve ((), on ng peut en douter 
quand on à reconnu que tou 
bole repose sur les débordement: 
de l'Euphrate. Quand Jérémie revient re 
prendre la ceinture, elle est inutilisable 
parce que — le texte n'y insiste pas, car 
li chose allait de soi — elle avait été 
lrempée par Les eaux de la crue, 

IL est remarquable que souvent la no- 
ion des rites échappe aux exégètes qui 
affectent de n'y voir qué dés gestes sans 
signification. 

Prenons comme exemple lu fameux 
passage vi, 20 : 


Que m'importe l'encens qui vient de Saba 
et le rosonu (?) odoriférant (venu) d'un. pays 
Iointau ! 
Vos holoeanstes ne (ie) sont pas agréables, 
at vos sacrifices de communion ne me plaisent 
pas. 


Le P, Gondamin (p. 59-56) a justement 
signalé l'abus qui a été fait de ce passage 
quand on en à couclu que l'enceus n'avait 
pas été aucienaement en usage chez les 
Israëlites. 11 adopte (p. 70 eL suiv.) lu por 
sition de Dillmann soulignant « la mé- 
prise des auteurs qui se figurent quo, 
dans ces pasages, le sacrifice est repré 
senté comme inutile el à supprimer p, 


Mes. n° 62 (196), 1. 18-21 ; A: Hnaman, bi 
D. 22-35,0t Auoniour, (bi, p. 25-26. Discus= 
sion, ibid), ue 63, pe 2224. 

4 Pour l'opluion contraire, qui méconnait 
lo point de 1lépart de la parabole, voir Lucien 
Gaurien, Hntrod. à l'A Te, êe éd, Le p.477: 


sw 
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Toutefois, la question est moins simple, 
surtout si l'on né veut pas prendre avan- 
lge en supposuat que Le texte de Jérémie 
a été atténué, ni, en sens inverse, si l'on 
écurie l'échappataire qui consiste à pré- 
tendre que le sacrifice offert au vrai Dieu 
#4 une valeur purement représentative 
symbolique ». La vérité est que le ser 
lice est un acte complexe, et que son eff 
cacité n'était pas uniquement mécanique 
lle comportait des conditions de pure 
de l'âme autant que du corps ; elle exi 
geait des prières, ete. Nous avons insisté 
Sur ces points duns nos Origines cana- 
néennes du sacrifice israélite. 

D'autre part, il në faut pas comprendre 
Jérémie, vu, 21 : « Multipliez holocaustes 
et sacrifices, el mangez-en la chair. » Un 
holocauste dont on mange, ce n'est plus 
uuholocauste, Il faut traduire : « Joignez 
vos holocaustes aux sacrifices de commu- 
nion dont vous mangez la chair (). à Les 
vbjurgations, concernant la pureté de 
l'âme, sont traditionnelles chez les pro- 
phètes (9. 

Mais Jérémie est le moins traditionnel 
des prophètes et on ne peut éviter la diff. 
sullé de vn, 22 où le prophète affirme que 
Yahwé n'avait rien dit ni préserit aux 
ancêtres des Israélites concernant les 
holocaustes et les sacrifices de commu- 
nion. L'affrmation est nette, même bru- 
tale; l'atténuer n'est pas résoudre le 
problème. On doit tenir compte d'un fait 
nouveau : les textes de Mas Samira attés- 
ent l'usage d'holocanstes et de sacritices 
de communion dans Je milieu d'où sont 


L'emploi du saw copululif avec lo sens 
du relatif est des plus enrructs, 

1 Osée, vi, 5; laïe, 1, 44 et sutv., protés 
teut contre l'iniquité mêlée aux sacrifices el 
aux fêtes religieuses, 


sortis les Israëlites. Il en résulte que les 
prescriptions concernant les sactilices 
sauglants, attribuées par Ju tradition à 
Moïse, sont encore plus ancionnes que ce 
dernier, Dès lors, il est évident que déré- 
mie se lrompe du tout au tout dans son 
affirmation audacieuse. Il ya été proba- 
blement entrainé par l'ardeur de la polé- 
mique qu'il soutenait contre los prêtres 
et les autres prophètes. Ceux-ci lai ont 
opposé la loi et il n'a eu d'autre ressouros 
que de la nier. On voit par là que Jérémie 
ne s'est pas élevé seulement contre le 
culte des disux étrangers, mais encore, et 
violemment aussi, contre le culte officiel 
de Yahwë tel qu'il était pratiqué dans le 
temple de Jérusalem et, par celte voie 
détournée, nous en arrivons encore à 
coustater l'hostilité résolue de Jérémie 
contre le Deutéranome, Ainsi la critique 
moderne en dressant Jérémie contre le 
rituel a peut-être un peu forcé la note, 
mais elle a bien saisi le progrès des idées 
du prophète sur celles de ses prédéces- 
Seurs (!) qui n'ont jamais tenu des propos 
aussi tranchés (5). 

Dans xvi, 549, le savant hébraïsant à 
suivi les errements habituels. Cependant, 
Glermont-Ganneau à expliqué d'après de 
nombreuses inscriplions phéniciennes et 


1 Jérémie, xxut, 25-84; xxvit, 07 xxx, 8 
s'élève contre ln pratiqué des songes on tant 
Au'inspirés par Diou, comme c'était courant 
ans l'ancien Esraël et aussi dans les textés dé 
as Shamen, 

SU eu résulte qu'on ne peut attribuer 
Vu, 19-27 à Jérémie à canse de Ju Tiste des 
sacrifices du verset 36 et ussi parce que le 
Y: 35 oppose qu'il n'y a plus de roi en Jun, 
Non plus xxx, 10:44, à cause précisément de 
ee dernier verset où l'on accorde aux prâtres 
la graisse des victimes, que le rituel réserve 
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palmyréniennes que le marseah était le 
Hhiase, ne faut donc pas traduire bet 
marzéah (avt, 5) par « maison on 
deuil {*) », mais par « lieu de réunion ». 
douc: = ne te mêle pas à leursassemblées 
et c'est bien ainsi que le rendent les LXX 
eis thiason autén. On n'a pas vu non plus 
que le bet_marzéah du +. 3 est parallèle 
au bel mishtéh du v- 8, qui en est une 
autre appellation. Nous nous trouvons 
donc dans le lieu de réunion où, aotam- 
ment, on prend en commun les repas 
sacrés. à Maison en deuil » est double 
ment un contresens, car la mort n'est 
encore qu'une menace. Même il n'est pas 
certain que, dansle texte primitif du ver- 
set 6 (5): (ces morts) « ne se feront plus 
d'incisions, ni ne se raseront plus la 
tête », il s'agisse de rites funèbres, mais 
plutôt de rites de consécration à signifi- 
cation plus générale (). 

Le poëme XXII, LU-XXII, 6, surles rois 
Josins, Joachaz, Joakim, Jechonias et Sé- 
décias est, à tous points de vue, d'une 
importance particulière. IL a dà être com- 
posé à l'avênement de Sédécias, qui est 
signalé par le prophète comme celui 


ii est vrai que Clermont-Ganneau lui- 
même, Recueil d'Areh. Orient., IV, p. 343, ne 
s'était pas dégagé de l'idée que le contexte 
hébreu dé Jérémie, xvr, 5 visait des luné- 
raïlles. 

fi Ce texte est restitué d'après Tél, Ritlel 
en supprimant le dernier lahem. 

1 Gomme dans le cas de « ceux qui se ra 
sent les Hmpes » x 6f. Jér, me, 25 à xxv, 23 à 
«uts, 32. Huarbe rasée et incisions pour porter 
des offrandes à Yahwé, dans Jér., sut, 5. Et 
nous n'invoquons pas les incisions des pro 
vbèles de Ba'al, dans la scène du Carmel. 
Tête rasée el iucisions sont utilisées pour 
le deuil, dans Jér., «vit, 5; mais c'est Hi 
un ens partiealier de la consécration géné 
rale. 


d'une bre de justice et de droit (1). Sédé- 
cias n'oublin pas cel accueil, mais fl a 
suffi que, dans «un, 6, le prophèle au 
lieu de donner le nom de Sédécias, l'ait 
paraphrasé « Yaheé Sidgènou » (kyrios 
Jüsedek dira le grecy, pour qu'avec l'ad- 
dition xx, T8, le passage ait connu la 
fortune messianique que l'on sait, 

Ce compte rendu est déjà trop long (*) 
pour que nous discutions l'application 
que le P. Condamin fait de sa 1héo: 
strophique. Nous dirons seulement que 


1) La date de xxuv, À n'est pas à prendre 
de façon étroïte. La menace de guerre n'avait 
de raison d'être que lorsque Sédécine inclinait 
à l révolte. 

1% Ou notera que l'acte de Yahwë tonchant 
Ia bouche de Jérémie {1, 9) pour lui meltre ses 
propres paroles dans la bouche, répond à la 
pratique si répandue dans l'antiquité orientale 
de l'« ouverture dé la bouche » des statues 
divines 

Le. Condamin a raïson d'écart les 1h60 
ries qu'on a édifi£es sur 1, 27 et de ne voir 
dans le bois qui estun père, et la pierre, qui 
a douné ln vie, que des transpositions ironi- 
ques de formules préeatives, Var contre, dans 
A3, 33, Ja traduction. la le cachée dans Les 
mains » rend mal Je rite funèbre qui consistait 
à Venir la main. où les mans sur la tôle pour 
+ maintenir Ia cendre ou la poussière qu'on 
+ avait répandues. 

La note de la page 86 sur lee « circoncis 
incireopeis » est probante, mais il ne semble 
pas que la traduction #3 accone, Tous les 
peuples cités (ér., 13, 24-25) y compris Juda 
sont Incirconcis de cœur, autrement dit d'es- 
prit. 

En où qui concerne Moloch (Jér., xt, 3 ot 
ait, 35), voir l'étude ie Eissfeldt, Molk ale 
Syria, 4935, p. AT el Are 


. sxuut, 44, ne faut pas corriger 
le texte en halloni(n), mais conserver balloni 
Khillanï ; ef. Syrin, 1985, p. 350. Ceci est 
très imporlant pour rendre justice à la ponc- 
Lualilé des copistes. 
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l'application qu'il en propase an livre de 
Jérémis confirme notre scepticisme (1). 
Cela aurait aucune importance si, par 
fois, le sens du texte w'én était quelque 
peu altéré (*). 

Naturellement le P. Coudamin n'à pu 
ntiliserla nouvelle documéntation fournie 
par les fouilles de Tél ed-Douyeir où 
M: Albight areconna lé véritable empla- 
cemnt de Lakish. On a dévouvert sur ce 
Site dés lettres, qu'an s'accorde à placer à 
lu fin du règne de Sédécias et qui attestent 
la vénération dont Yahwë était l'objet 
comme Dieu national. Elles ne vérifient 
pas la réalité des reproches de Jérémie, 
La lettre IV confirme Jérémie, xxatv, 7 
sur l'atläque combinée dé Lakish et 
A'Axékah () par l'armée Habylontèine ; 
IL Fest question du signal de feu (mas'el) 
dont l'usage explique Jérémie, vr, 1. 


1 Voit Syria, 4935, p: 304 ot suis, La er 
Hue du syatèaie a 418 magistralement faite 
dar Duouws, Rev. Bi, 4024, p. 411-410, 
{#11 y a bien quelques strophes de 4 vers: 
mais elles sont Infininunt plus rares jus ne 
lindique Le savant exégète. Comme Dutim la 
Subli, ln grandi généralité des poêmes eut 
Sonstiluëe par: des strophes de duux vers, 
Yoleï des extmples qu'on pourrait multiplier: 
Le moreau 1, 3947, est une sulle dd stro. 
phes le deux vers, cat Je +. 29 os un vérila. 
ble Hitre elle premier stique de 34 est à noter 
en murgé. DA mème |, 4-8, 10 conétitne pas 
‘uatée strophes de 3 vors ; mals, le prénintile 
mis à part, ce ha a0üt qua. dos sfrophés du 
lors, le poûme 1, D, $, se com. 
pose uniquement de strophes de 3 vers. 
Mans ry, 8-7, la coupe qu'on place du milieu 
Au v- 6 el lonceoptabl : on à eu réalité trois 
le2 vers. — Nombre de passages où 
 Condamin Lrouve des strophés ii 8 vers, 
sont simplement de la jose plus ou moine 
Aimée 5 ainsi, 2v, 11213; v, 2923, to. 
Ball. amer. Schools of Or, esearh, 
a 6 (1036), p, 48 


Las fouilleurs dé Tail sd-Douwoir ont 
Proposé (PEF, Q. lai. 1035, p. {05et&:) 
d'attribuer un scarabéoïde au nom do 
Godalsahon, u maître du palais », a pare 
songe préposé comme gouverneur par 
Nabuchodonosor après là desttuétion de 
Jérusalem. Mais l'absence de filiation 
laisse planer un fort doute, et M. U. Cne- 
Suto (finésta degli studi Oflentati, KV) y 
verrait plutôt Gedhlyah, fi de Pashhiur, 
cité par Jérémie, xrxvu, 1. 

Nous soulaitons que Le légitime sütéès 
dé l'œuvre da P. Condamin Jui périnetté 
d'ütiliser celle nouvelle documentation 
dans une prochains réédition, La situn- 
Mon religieuse de Juda qu'elle révèle ne 
Parail pas répondre aux raproches véhé- 
ments de Jérémis et cela noùs semble 
confirmer les particularités de caractère 
du prophète que nous avons telévées, 


La 


Micuarz. L Rostovrzgre, — Dura and 
the problem of Parthian Art (exte. de 
Yale classical studies, V. p. 157-304), 
avec 8 figures en planches hors texte. 
Yale, Yale University Press, 1995, 


C'est un fait ussez curieux que les mo= 
muments laissés par les Arsacilés, après 
quatre siècles de domination sur üne 
grande partie de l'Asie, soïont st peu 
Mombréux et si peu caractérisés qu'un 
spécialiste de la uestion, M, Debevoise, 
se posait la question : Did the Parthifans 
haie an Art()9 IL n'était point trop de 
la profonde érudition de M. Rostovtzelt 
te son ingéniosité pour s'attaquer à un 
Problème aussi difficile et par certains 


1) Journ. of Amer, Or, Sôe., 1993, p.969 ot 
suiv. 
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eblés atssi décevant. 11 semble, ou dû 
moins il semblait jusqu'ict, que ces Lar- 
bares nomades qu'étaieut primitivement 
les Pattlies, se soient engoués d'art grec 
au point d'avoir complètement manqué 
d'originalité, sinon dans le plan de leurs 
édifices, du moins dans la décoration, IL 
ei certain qu'un monument sassanide 
porte en soi des caractéristiques qui le 
déterminent à première vue, tandis qu'il 
faut hercher ce qu'il y a d'original, par 
exemple, dans le palais de Hutra. On le 
trouve surtout dans l'organisation de 
liwans couverts par uns voûle en plein 
£intre; mais vouloir, comme c'est la ten 
dance générale aujourd'hui, méconnaître 
la main-d'œuvre grecque locale, proba- 
blement syrienne, dans la décoration, qui 
s'aflirmo par les masques classiques plus 
au moins déformés, paraît une gageure, 
étant données surtout lés marques de 14: 
cherons consistant en lettres grecques. 

Un des arguments qu'on oppose au 
veloppement d'un at patthe est Lité des 
monnaies. M. RostovtrelT concède que les 
portraits des plus anciens rois arsacidés 
sont l'œuvre d'artistes grecs; mais Lre- 
marque que « le style de ces portraits 
n'est pas purement grue (p. 173).» Cé 
n'est pas davantage un stylo porihe 
puisque « cela rappelle beaucoup le style 
dus artistes grecs du royaume du. Hos- 
sphore »3 MR. le déclare « néo-franiei v. 
L'observation est juste; maîs elle devrait 
nous conduire à un art iranien développé. 
Orsce n'est pas le eus: la frappo des 
monnaies patthes perd bientôt tout ca- 
ractète et finit dans la plus sombre bar- 
barie. 

On voit par cet exémplé les difficultés 
du sujet traité par M. RostovtrefT. Sa re- 
cherché éminemment utile est pour 


suivie avec la plus parfaite Impurtialité, 
11 reconnait sans ambages que la déco: 
ration architéctüralé d'époque parthe. 
particulidrement en stuo, trouvée À 
Warka, à Doura où à Assour, esta définir 
comme hellénistique tardive sans in- 
Muence iranieriné marqués. 

Les sintuëltes babylôniennes d'épodues 
hollénistique et parthe sont l'objet de 
fines observations, Toutefüis, les figu- 
rines en os du Bouvre (Mg. 12 et 12 a) ne 
doivent pas entrer én ligné dé compte: 
cat elles ne proviennent pas de Baby- 
done, mais de Syrie, et elles sont très 
néltemént antéricurès à Alexandre : elles 
représentent, comme d'autres figurines 
eu terre euite (#), la déesse syrienné avec 
les bouts de ceiiturs pendant sur le dé- 
van. Dé même, la lérre cuite, figare 23 
Cp. 183, n. 30), découverte par M. du 
Mesnil du Buisson (#} au cours de ses 
fouilles à Khan Sheikhoun, aû nord de 
Hama, rémonts à l'époque perse. Le style 
des pièces précédentes diffère d'ailleurs 
radicalement de celui des plaques en os 
d'Olbia (fig: 34), que le savant achéo- 
logue propose d'ältribuer aux Parihes 
plutôt qu'aux Sassanides. IL voudrait 
aussi rapporter à l'influence parlhe les 
sculptures du Nimroud Dagh que 
M. Surre tenait pour inspirées des bas- 
reliefs de Persépolis. 

Ge large examen préliminaire nous 
âinëné à une étude très poussée des mo- 
auments de Doura-Europos et plus géné- 
ralement de l'art palmyrénien. L'origina- 
lité de ce dernier ne saurail être contestée 
et celle impression ne tient pas seule 


0) Voie les ttres cuites découvertes dans 
des fouilles de Néirab, près Alkp, dans Syria, 
VUE (LOST), pl La 

1 Syria, XUL (1932), p. 183 ét fig. 9. 
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ment au costume et aux bijoux orien- 
taux; M. Rostoyizeff met en valeur la 
leudance à l'idéalisation et à l'usage sys 
lématique du principe de frontalité, 

C'est là une question qui demande 
quelque développement pour être exa- 
minée,e nous l'avons traités ailleurs (1), 
Parmi les éléments de civilisation qui 
permettent de juger des influences res- 
senties à Palmyre, il y à lieu de const. 
dérer la langue. Or, Les derniers travaux 
s'accordent à reconnaître qu'à part un 
titro (argpal) et un terme cultuel — qui 
u'apparaissent pas avant le si siècle de 
noire ère, — plus quelques noms pro- 
pres, les très nombreuses inscriptions 
palmyréniennes ne signalent aucune in- 
fluence iranienne {*). Longtemps on a 
admis que la glaçure des vases à deux 
anses de li vallée de l'Euphrate était 
patthe, M. N, C. Debovoise (°) à dé- 
montré, et M. Fr, Sarre (‘) accepte, que 
colte technique remonte à l'époque néo- 
bubylonienne. 

Dans ces conditions, que reste-t-il 
comme monuments vraiment parthes? 
Car il ne faut pas seulement éliminer les 
monuments d'époque név-babylonien 
où achéménide, il faut aussi écarter les 
monuments manifestement sassanidles(#). 
Dans ces conditions, st au art parthe dé 
duelqué enverguré a vraiment existé, il 


(Dans Arlibus Aslte, 1026, p. 491 et suiv, 

1.1. Garewnay, Grammaire du Palmyré. 
rien épigraphique (1033), p. 453-164 ; Pr, Roc 
snxtuat, Die Sprache der Paimyren. In 
chrifien (1036), p. 9. 

P) Voir Syria, 1996, p. 00, 

% Arehiv ür Orientforachany, 4846, p. 80. 

(9) Les gratfites rolevês en grand nombre sur 
les murs de Dura ne peuvent être attribués 
au'aux duriers temps de voile ei 
one sassanides et non parthes. 


faut l'aller chercher au cœur de l'empire 
arsacido et nou aux confins de cet empire 
où son action a été contrariée par une re 
marquable floraison d'art hellénistique 
syrien, qui se prolonge jusqu'en pleine 
époque omeyyade, comme l'attestent les 
curieuses découvertes de M. D. Schlum- 
berger. 
RD. 


Juax Lassus, — Inventaire archéologique 
de la région au nord-est de Hama, 
Tome {*, texte (avéc une carte et 
216 plans et croquis) (Documents 
d'Études Orientales, IV), Institut fran- 
guis de Damas (et Leroux, à Paris), 
1035. 


L'auteur, dont on connaît La brillante 
participation aux fouilles franco-améri= 
caines d'Antioche,a utilisé son séjour en 
Syrie pour procéder à une enquête méri- 
Loire sur uno région encore mal explorée, 
Des monuments ou des inscriptions qu'il 
a relevés, il en est peu qui apportent 
quelque connaissance nouvelle sue l'aet 
chrétion des +'-vi* siècles en Syrie : mais 
l'ensemble eat un précieux document sur 
la foi chrétienne de l'époque et là pros- 
périté de la région (voir inseripr. n° 12). 

Gependant, certaines questions de dé- 
tail méritent d'être roprises, comme celle 
de l'origine des chapiteaux où les deux 
rangées d'acauthe sont inclinées en des 
sens différents, La découverte de doux 
beaux exemplaires au village de et-Tebl 
permet de supposer que ceux qui déco 
rent la Madrasa el-Halawiyeh à Alep,sont 
aussi de travail local, On avait déjà re- 
marqué que les inseriptions chrétiennes 
avaient été multipliées pour leur valeur 
apotropuique. Cette impression est con 
firmée par la collection de symboles que 
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les constructeurs ajoutent : l'afpha et 
'oméga, le chrisme, la croix (une fois, 
fig. 43, la croix ansée qui atteste des re- 
ations avec les Coptes), le disque solaire 
et le disque à hélice, vraisemblablement 
lunaire, des carrés, rectangles où lo- 
sanges qui ne sont peut-être pas de sim- 
ples_ motifs décoratifs, Le svastika, les 
paons où colombes, les vases symboliques 
avec parfois l'agnéau venant s'y abreuver 
(fig. 27), la rosace, l'hélice, la spirale, La 
feuille de licrre (fig. 24), les pampres, les 
arcades simples où doubles, ete. 

Ges symboles à valeur magique, 
groupés sur le linteuu ou les. vanlaux 
des portes, visent à protéger l'entrée et 
lu sortie, comme l'attestent une dizaine 
d'inscriptions, CeLinventaire ajoute deux 
images de la Vierge, nssise de face, 
tenant l'enfant Jésus sut les genoux, aux 
deux représentations semblables relevées 
par les Américains. La curieuse image de 
atylite (Fig. 135) a déjà été étudiée par 
M. Lassus, dans le Bulletin d'Études 
Orientales, À. M, p. 76 et pl. XXL 

Au milieu de ce matériel chrétien, sub- 
sisto sur le rocher, à Qal'at el-Haways, 
un curieux loxte poïen de 22-253 de 
notre êre où le parti vainqueur attribue 
victoire à Keonos, évidemment 1létios 
Krouos, « Le dieu de toute puissince (qui) 
aime la loyauté et l'honore par devers 


Roue & D. 


PÉRIODIQUES 


Janosta Geuxt. — Semites in Egyptian 
mining expeditions Lo Sinai, dans A7 
chiv Orientäni, 1035 (VI), p. 384-380. 


Le caractère d'hostilité qui marque les 
relations entre Égyptiens de l'Ancien Eua- 


pire et Sémites de la région du Sinai, 
esse aves la XU° dynastie. À celle 
époque les Sémites accompagnent volon- 
tiers les expéditions égyplionnes qui se 
rendent au Sinaï, Les textes de ce temps 
relatent quelques noms sémitiques qu'a 
relevés M. Gernÿ, Avec les inscriptions, 
quelques représentations figurent les 
personnages parfois montés sur un âne 
qu'on guide par un lien attaché à un 
anneau passé dans les naseaux, ce qui 
rappelle la pratique attestée par les gra 
vures sur coquille d'Ur et de Mari. 

Voici les noms propres signalés : Au; 
où M. Cernÿ propose de reconnaitre 
à Levi n 3 Hmi est ua nom de pays qu'on 
hésite à rapprocher de ham, Cham "DH, 
peut étre Yo#hi hypochoristique, d'un 
nom théophore tel Yo'shiyahou (Josias). 
Le nom propre Qué est particulièrement 
intéressant, eur il nous parait être 
ethnique Qénf. Les Qénites étaient uno 
tribu qui resta en rapports d'amitié avec 
les Israëlites, probablement parce qu'ils 
étnient de très anciens adoratours de 
Yahwé (). Nous ne pouvons expliquer 
“nm, Quantà Hbdd, H faut comprendre 
(A)hibedad ; ef. Bedad, Gen., xxxvi, 45. 
Nous laissons Qgbi sans explication, à 
moins qu'on ne rattache ce nom à la racine 
qbqb. On comparera Sksm à Sichem, Gen. 
xxx, 10, Enfin 3pim a pour répon- 
dant Apayim de 1 Ghr., 1, 30 et 1. 

Ces rapprochements ouomastiques de 
haute époque avec l'A. T. confirment 
indirectement ceux qu'ont fait apparaître 
les textes de Ras Shamra. Ils attestent 
qu'à haute époque la population israélito= 
enne était répandue dans Je sud 
de la Palestine et probablement dans Le 


19 Voir Lows, Iaraét, pe 467-368. 
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désert de Syrie. Ainsi en dépit des muti- 
lutions eo des déformations tendan- 
cieuses, les légendes patriarcatos reposent 
sur uu fonds historique, “ 


Orientalistische Literaturzeitung, mai 
1096. — Comptes rendus : Mestschrife eu 
l'honneur de Paul Kable (9. aol). 
d. Huxidakis (version Chapouthier ot 
Joly), Les Villas minounnes de Tylissos 
(1, Deagendorff), Paul Deschamps, Le 
Crac des Chevaliers (E. Weig nd), W, El 
lors, Die Geselzesstele  Chammurabis 
(P. Koschaker : mise au point de la tru- 
duction donnée dans Der Alte Orient, qui 
rend le texte compréhensif tout en le 
maintenant philologiquement exact) 
[Littmaun-Festschrift +] Oréentulistische 
Studien (3. Sehacht : à l'occasion des 
G0ans de l'éminent sémmitisant, ses élèves 
de Bonn et de T'übingen lui ont dédié ce 
volume, et 138 confrères ont associé leur 


Idem, juin 1996, — M. Lampe, Zur 
Anwenduny einer begrigsgeschichttichen 
Methode auf die Formgeschiehte des Alten 
Testaments, Comptes rendus + E. Cavs 
gnac, Subbitatiuma et son temps (H,G, Ga 
tetbock), Carl Watinger, Denkmnaler Pa 
lüstinas, W (3. Hompel), Fr. Gabriel, 1 
Califülo di Hishäm (W. Bjôrkman). 


Idem, juillet 1936, — Th. Gaster, Notes 
on las Shamra Tests, 1. Comptes 
rendus : IL, Thicesch, Artemis Æphesia 
{M Schede). H, 11, Me Dowell, Coins from 
Seleucia on the Tigris (W. Kolbe : Sé. 
loucie frappait monnaic et l'an connait 
Uÿ Lypes depuis Séleucus 1° jusqu'à Dé- 
métrius 11,88 types pour la période parihe 
et 24 monnaies autonomes. Me -Dovell 


insiste sur les exéallentes relations des 
autorités parthes avec l'élément grec qui 
lenait en mains le commerée ot ln 
banque). A. Moortgat, Frühe Bitdiunst in 
Sumer (E. Douglas Van Buren), G. Con- 
tenu, Monuments mésopotamiens nouvel 
lement acquis où peu connus (R; Heïden- 
rich). B: Londsberger, Die Fuina des 
alten Mesopolamien (Ka Taliquist), 
HS. Lamon, The Megiddo Water System 
ét HG, May, Material Remains 0} le 
Megüldo Gult (3. Hermpal), Paul Humbert, 
La relation de Genèse 1 et du Psaume 104 
avec la liturgie du Nouvel An isradlite 
CL. Host). Enno Littmaun, Arabische Matr- 
chen (A. Parot). 


Idem, aoûl-septembre 1946, P. Thom 
sen, Eine Bibliographie der arabischen 
Mandatlander. G. À. Waïuwright, Tabol, 
Tibareni, Tebarani, Comples rondus : 
Hans Jeusen, Die Schriftin Vergangenheit 
und Gegenwurt(G. x, Sella : l'auteur tient 
compte des découvertés nwuvelles comme 
l'écriture de Ras Shanira— dont l'origine 
ne lui parait pas établis, — celle de 
Mohenjo Daro — pour laquelle it n'ac- 
coplé pas l'hypothèse Hevesÿ), A. Heifen- 
berg, Porirait coins of the Herodian Kings 
Clugo Wilirich}. Mallawan et Rose, Pré 
historie Assyria (W. von Sodeu), IL, HLvon 
der. Osten, Ancient Orieial Seal 
LA: Moorigat). JW, Jack, The Rat 
Shamra Tablsts (A. Jirku hésite à accepter 
que Ab des lablettes se Ras Sharmea dé 
signe les saûa4 — hébroux), Fe. Frank 
et À, Al, Aus der "Araba (U, Kabrstedt), 
{G- Dalimaw, Arbeit und Sit{e in Paluestina 
(Kurt Galliug). Hilmo Grangvist, Mar- 
riage conditions in a Palestinian village 
(G: Dalman). P. Touitloux, L'Apoealypse 
et les cultes de. Domitien et de Gybèle 
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( Schate. M. Feghali, Gontes. Lé- 
gendes, Coutumes populaires du Liban et 
de Syrie (: Schachl). Ryckmans, 
Les noms propres sud-sémitiques (E. Lilk 
man). EE. Hersfeld, Archaeological 
History of lran (G. von Selle : contient 
plus que n'indique le titre). 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES 


Une nouvelle inscription archaïque 
découverte à Byblos, — M. Maurice Du- 
wand qui, depuis 120, dirige avec un 
plein suocès les fouilles de Byblos, a pu- 
blié dans les Afémoires de l'Institut fran 
gais du Caire, L LAVI, p. 567-871 (Mélan- 
ges Maspero, 1) un texte de trois lines, 
découvert fortuitement, en 1033, au piod 
de l'acropole de Hyblos, Nous en donnons 
ci-dessous un eroquis élabli d'après ln 
planche de M. Dunand, qui conclut à un 
exté où lescarnetères sont intermédinres 
entre l'écriture pseudo-hiéroglyphique 
qu'il a fait connaltre foi même (') et 1 
trs d'Abiram, 


AL IL. Gimme vient d'émettre à 6e au 
jet une hypothèse intéressante (). À son 


4 Syrtu, 1090, p. 140. 
@) Ein nener Inschriftenfund aus Byblus, 
Hans Muséon, 1096, p. 83-18. 
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avis, il fau comparer le nouvenu texte 
non aux caractères psoudo-hiérogtyphi- 
ques, maisäl'écrituro sinaîtique. A l'appui 
il apporte vue transcription du lexte en 
caractères sinattiques et même nue Lra- 
duction, Ainsi en supposant que le toxte 
écrit de droite à gauche, il Hit à la 
ue 2 :6 Gb rb Kjänm]. u dans Byblos, 
chef des plrétres] », Le seul fait d'obtenir 
une succession de sept caractères, À valour 
plausible, où un même signe euvient à 
Arois reprises, constitue un argument ir 
pressionnaut en faveur de l'hypothèse: 
Malhoureusement, à en jugée par la re- 
production photographique, M. Grimm 
amet de tenir compte du trait qui suit le 
second caraëlère, Que ce soit ui trait sé- 
paratif, comme le ponse M. Dunand, où 
une lettre, il paraît impossible de l'éli- 
winer, at cela écarte la lecture proposée. 
Quant au rapprochement aveu l'écriture 
sinaïtique, 4 faudrait posséder un Lexte 
plus éteudu pour en juger, À vrai dire, 
cela ne s'impose pas et le rapprochement 
avec l'inscription d'Air eat plus pro- 
bable, comme l'a sigualé M. Dunand aur- 
tout si l'on admet que certaines lettres 
pouvaient Btre relournées, ce qui parinet- 
ait de Liro, à la ligne À, haph avant le 
“ain cireulaire, —lettres qui apparaissent 
déjà sous La XII dynastie, gravées sur un 
vase de Byblos (Montol, Byblos et l'Égypte, 
D. 400). Le kaph figurerait aussi comme 
5 lettre do la troisième ligne. L'aleph 
pourralt être ln dernière lettre de la 
ligue 2. Quant à la lettre répétée Lois 
fois à la ligne 2, 66 pout être un het 
comme le propose M. Dunand, à moins 
qu'on n'y voie une variante du beth comme 
le ponse M. Grimme, où encore un signé 
numérique. 

Quant au rapprochement avec l'écri- 
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ture pseudo-hiéroglyphique, le tableau 
qu'en donne M. Duqund n'est pas décisif. 
I n'est pas surprenant que, dans ln cen- 
Wine de caractères du pseudo-hiérogly- 
phique, on trouve des élémonts de com 
Paraison ; La surprenant ost qu'on en 
Louve si pen, Mais le savant archéologie 
a découvert deux lableltes de brome à 
caractères pseudo-hiéroglyphiques (1) eu 
H faut attendre leur publication pour 
asseoir uno opinion, 

11 y aurait liou aussi de comparer les 
inscriptions pointes de Tell Douweir C), 
ne serait-ce que pour constater le faisons 
moment d'écritures diverses _qu'offro, 
depuis lé Sinaï jusqu'à Ras Shamra, le 
domaine cananéen au {l* millénaire. 


I D. 


Encore le dieu Horon. — Nos loctours 
savent par la note de M. Henri Soyrig (°) 
Autun texte grec de Délos, du n° siècle 
av. J-G,, publié par M, Plassart avait 
révélé un dieu Aurona quo M. Isidore 
Lévy avait rapproché do Bath-Horon, 
Plus récemment, M. Pierre Montat (lé- 
oouveit à Tanis, une bello statue de 
Humsës I placée sous In protuetion du 
dieu Houroun, figuré en faucon, et le 
savant égyplologue n'hésitn pas à y 
roconnalire un dieu arabo-palostinien on 
relation également avc Hoth-Horon, 
C'est à 00 propos que M. Seyrig rappela 
le texte de Délos el marqua l'identité des 
deux divinités. 


4 Sar la communication qui en a été faite 
au Congrès iles Orientalistes de Homo, voir 
Aumiour, Bull. Ameriran Sehooti of Oriental 
Boseurch, Mécémbre 1035, p. 3-8. 

(0) Voir A. Pannor, Syriu, 1998, p. 419 avec 
notre éssal de lecture, 

F1 Syrün, AUS, p. 447 ét auiv. 


Le diou révélé par un texto égyptien 

n'était attesté jusqu'ici en Palestine que 

par son Loponyme, Maïs voici que M, Vi- 

rolléaud {séance de l'Acsdémmie des 

Inscriptions du 16 octobre 1936) a décou- 

vert cette divinité dans un texte de Tas 

Shamra qui ne laisso aueun doute sur son 

identité. Voici ce curieux passage: 

een Yon 

br Urn r'elk 

rt don BE qq 

Uoron de Yabné briser, 

Uoron brisera {a lète ! 

Ashtart des cleux du Hal (briser) ton 
lorän 1 

IL s'agit d'une malédiction portée par 
le héros Kerét contre son propre fils qui 
s'est révolté, 

La découverte de M, Virolleaud n'est 
pas limitée au nom de oran, mais en< 
core à sa détermination qui canfieme Le 
texte de Détos : 

“Had eal Ages Oaote ‘Tituvera ca yonans. 

Comment, maiotenant, envisager les 
rela utre Horon, Héraclès et 
Astart6? Lo plus probable, à notre avis, 
set qu'iéraclès reprisente ici Ba‘al, el 
Moron, étant un dieu fs, est de ln classe 
'Aliyan, on d'Esimoun, Cela n'empé- 
chérait pas Horon d'être le dieu parti- 
culier du roi de Sidan, ot aussi Astarté 
Que nous retrouvons dans ce rôle ot avec 
la même épithète précisément à Sidomn, 
dans l'inscription d'Eshmounazar, 


LA 


Brouzs hellénistiques en Perse. — Sir 
Aurel Stein, à qui ses soixante-quatôrzs 

enfivent ni le goût, ni la possibilité. 
des longues expéditions, a entropris do 
novembre 1035 à mai 136 un quatrième 
voyage dans l'iran, Parti de Chiras, il 
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a parcouru d'abord la Perse propre et 
l'ancienne Susiane, sur les traces d'A- 
Lexandre le Grand, pais à travecs lo Lou- 
ristan il a gagné Kermanshah, explorant 
le payset fouillant occasionnellement les 
sites archéologiques. Les dates de ses trou- 
vailles 'échelonnent sut une longue suite 
de siècles depuis le 1V millénaire jusqu'à 
l'époque sassanide et même musulmane. 
Nousn'eu voulons signaler ici qu'une seule 


près de Malamir, dans le pays des Bakh- 


Aiaris, on signala au voyageur anglais la 
découverte récente d'une statue de brogae 
de grandeur naturelle et d'autres frag- 
ments sculplés, dont une 18e d'Aphro- 
dite. Des fouilles revélbrent la présence 
d'un temple dont la cella avait été sne- 
cagée ot brûlés. 11 fut possible de recon- 
maître les muts de fondation et de cons- 
tater l'existence d'un autel et de bases de 
pierres moulirées qui avaient porté six 
statues, dont quelques débris purent êtro 
recueillis. Elles étaient de bronze ot une 
d'elles de dimensions colossales (*). Leur 
style est hellénistique et elles remontent 
probablement à l'époque des Arsacides, 
Voici des œuvres précieuses qui contri- 
buoront à fixor cvriains caractères de cet 
art parte, ont M. Rostovtaell s'est atta- 
ché récemment à montrer l'importance à 
propos des découvertes de Doura. 


F. Guwovr. 


Amulettes de la collection Newell, — 
Dans son utile catalogue de la collection 


{Je vüuitrais rappaler à c8 propos qu'une 
belle statuette en bronze ile style grec con- 
servée an musée de Maremont provient pro- 
Dablement iles environs ile Mesched, dans le 
Khorsssan (el. Collection Rnoul Warsequé, Ca- 
tal, Ne 34). 


Newell, M. von der Osten publie une ca- 
tégorie de cachels qu'il appelle North 
Syrian Seala (p. 2),et dont il reconnait le 
caractère disparae, nou sans souligner le 
ai que la date de ces petits monuments 
varie entre l'an 1.000 avant 1.-C. et le 
début de notre dre, Un petit prisme de 
stéatie, À base carrée (n* 543), classé 
dans celte catégorie (p. 12). montre qua 
certains de ces objets sont encore plus 
rdifs qu'il n'a paru, On y distingue sut 
quatre faces, respectivement : ua 
aigle (?), un serpent, un monstre à corps 
hüsiaini et à tête animale, enfin « three 
unrecogizable designs ». 

En réalité, cel objet n'ost pas destiné à 
produire des empreintes, et ses 0 
préintes ne peuvent que tromper lo spec- 
lateur : c'est une amulette qu'il faut lire 
directement. Les trois signes y sont alors 
intelligibles au premier coup d'œil, ce 
sont les trois leltres grecques (AG), qui 
suffisent à classer ce petit prise parmi 
les talismans que l'on à longtemps 
nommés gnostiques, et qui ne seutblent 
gubre antérieurs au n° siècle de notro 
êre. Le n° 547 de ln même collection 
porte la même inscription. 

Les amuleltes du Lype que nous venons 
de décrieo sont extrèmement fréquentes 
duus le bazar d'Alep et doivent être de 
fabrication locale. 


LR 


La diffusion du Maioumas, — Cette 
fête syrienne, dont le nom dérive non du 
mois de maï, mais du sémitique mayim, 
mayemah, ses répandu. jusqu'en Ooci- 
dent. 

À l'occasion d'une restitution du terme 
maïoumas dans une inscriplion grecque 
de Nivée, M. Louis Roberl (Mevue des 
Études grecques, 1936, p. 9 el suiv.) ap- 
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porle d'ütiles précisions qui rendront 
plus sûre l'utilisation des sources el 
ques pour l'étude de ce culte populaire 
dont l'empereur Julien n' guère 
la célébration sornptueus 


British Museum. Département des An- 
tiquités égyptiennes et assyriennes, — 
La conservaleur, M. Sidney Smith, vous 
comuunique la note suivante : 

Students are requested Lo note Lat the 
présent lomporaty Students” Room vit 
be closed as féom January Lt, 1037, For 
au indefinite period, owing Lo removal. 

Notice will be sent of the reopening of 
Ile pormanent Students Hoom, 


Bibliographie palestinienne ét sy- 
rienne. — Nous recevons la lottre sui- 
vante que nos lecteurs liront avec intérêt : 


Dresdon-Hlasewits, Hingstatrasse 20, 
Oktober 4036, 


See geoheter Here, 


Hierdutch beohre ich mich, Lien mitau 
toilen, dass mit Uatersttrang der Hermann 
Guthe-Stiftung und des Deutschen Vorcins 
aur Erforschung Pallstinns und. durch dus 
fraupdliche Entgegenkomman der 3. G, Hi 
rlehsschen Büchhandhung in Lelpaig der 
Band mviner Bibliographie der Paldatinalite. 
rlur (die Verüffeniliéhungen der dahre 


192-1086 umfassend) sur Zeit godruckt 
Er wird lu 4 Lieferungen erséheïnen, 
deren erste (Abluilung L: Allgemeinés und 
1 : Geschiehte) In Kürre ausgegebon werden. 
soll. Zwel weilore Liuferungen (Schluss dur 
Abtéllung 11; 11: Archâologle ; 1V > Histo= 
vische Géographie und Topographie) werden 
ln Jabe 4937 crschelaun, die Schlusalief- 
rung (Abtelung V2 Goographle; VE: Das 
houtige Palästinn) ins Jahré 1938, Gogenüber 
dom 4, lande ist der Umfang wesontlich 
Hrissor gowordon, du nicht nur die Fors- 
chung auf archäologischem uud gengraphis= 
chum Gebiote eine gewaltige Ausdohmatg 
exhalton hat, sondern auch die. politisehe 
Entwicklung von Syrien-Palistinn élue in 
Ahrot Menge fast unüborsehbre Literati 
Alle diese Veroffentir. 
Ghungen zu erfassen, was mir au mügliche 
durch die gütige Untératbrung, die le Ve 
lasser, Herausgober von Zeïtscheiften und 
Verloger mit dec froundlichen Zusendung 
Hhror Arbellen, Hücher wo Hefle in relchs= 
Lin Moss bowiesen haben, Von gortrem 
lerzou danke Ich dushiall für dise wertvotlé 
Vürderung, Ieh dart wall bite, mir für dl 
Forisetaing melner Arbelt diesn gotige Gé 
auch ferneclilt #ù bewahron. Sehe 
Sig die Gta habois 
sd rer Zeltschelft ctwa nach bot 
bo oinen Hinwels auf das bovor. 
Stehende Erscheinen meiner Patastialitorse 
dur zu bringen. 


lu ausgercichnotue Hochachtune 
engchenat, 
Professor De, he. et phil, Pr Tuoshs, 
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